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ARCHIVES 
DE PHYSIOLOGIE 


DE THÉRAPEUTIQUE ET D'HYGIÈNE. 


La presse médicale et pharmaceutique, par suite du nombre 
toujours croissant des publications qu’elle doit enregistrer pour 
tenir ses lecteurs au courant du mouvement scientifique, est forcée 
de n’accuéillir que des travaux d’une étendue modérée. Les re- 
cherches exécutées sur une grande échelle, poursuivies pendant 
de longues années, qui contribuent si puissamment au progrès dé 
la science, n’ont point de recueil spécial qui leur soit ouvert. C'est 
pour satisfaire à cette exigence que j'entreprends aujourd’hui la 
publication d’un nouveau recueil : Les Archives de physiologie, 
de thérapeutique et d'hygiène. 

BOUCHARDAT. 


Mode de publication. 


Les Archives de physiologie, de thérapeutique et d'hygiène sont 
publiées par numéros de 40 à 20 feuilles (150 à 300 pages) in-8°, 
paraissant tous les quatre mois. 

Le prix de l’abonnement est de : 


9 fr. pour Paris, 
&1 fr, pour les départements. 


Chaque numéro, constituant un mémoire spécial avec sa table, 
se vendra séparément : 
L fr, pour Paris, 5 fr. pour les départements. 


Le numéro prochain (mai) contiendra un Mémoire de M. Qué- 
venne sur l’action physiologique et thérapeutique des préparations 
ferrugineuses, 

Le troisième numéro (seplembre) renfermera un travail sur la 
physiologie, la thérapeutique ou l’hygiène, par M, Bouchardat, 


Re 00 un tone 


Paris, = Impriceric de L, MARTINET, vus Mignon, 2 


se à 


PHYSIOLOGIE 


THÉRAPEUTIQUE ET D'HYGIÈNE 


SOUS LA DIRECTION 


DE 


M. BOUCHARDAT, 


Professeur d'hygiène à la Faculté de médecine de Paris, 





N° 14, — Janvier 1S54, 


MÉMOIRE 


SUR LA DIGITALINE ET LA DIGITALE, 
Par E, HOMOLLE & QUEVENNE, 





Où souscrit à Paris, 
CHEZ GERMER BAILLIÈRE, LIBRAIRE-ÉDITEUR ; 
RUE DE L’ÉCOLE-DE-MÉDECINE, 17. 


£ LONDRES ET A NEW-YORK, | A MADRID, 
Chez H, BatLLièRE, Chez Cn, PBatzzvy-BAILLIÈRE. 


1854. 
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DIVISION DU TRAVAIL. 


Préambule. 
Historique de la découverte de la digitaline, 


PREMIÈRE PARTIE OU PARTIE CHIMIQUE ET PHARMACEUTIQUE. 
I. Digitaline. 
Extraction, purification, propriétés, essai ; forme à sous laquelle 
il convient de l’administrer. 


$ IT, Principes divers, autres que la digitaline , retirés de la di- 
gitale, 


$ LIT. Extraits et teintures par l’eau, l'alcool, l’éther, le chloro- 
forme ; infusions. 

Appréciation de la valeur thérapeutique comparative de ces 
produits, en se basant sur des notions pharmaceutiques, 
chimiques et organoleptiques. 

$ IV. Comparaison entre la digitale et la digitaline, au point de 
vue de la fixité de composition. 


$ V. Recherche de la digitaline mêlée à des substances végétales 
et animales, 


DEUXIÈME PARTIE OÙ PARTIE PHYSIOLOGIQUE ET THÉRAPEUTIQUE. 
$ [. Bibliographie au point de vue médical. 
À. Historique. 
B. Résumé des opinions de quelques auteurs sut les is 
paux effets de la digitale. 

$ IL. Expériences physiologiques ; différents modes d’absorp- 
tion. 

8 II bis. Suite des expériences physiologiques. MM. Bouley et 
Reynal, Dupuy et Delafond, Bouchardat et Sandras, Stannius, 
A. Duméril, Demarquay et Lecointe, Träube. 

$ IF, Résumé de l’action de la digitale et dé la digitaiine sur des 
animaux de différentes classes. 

$ IV. Théories diverses au sujet du mode d'action de la digitale 
et de la digitaline sur la circulation, 
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$ V. Observations cliniques. 

$ VI. Résumé des travaux de différents observateurs sur la digi- 
taline, au point de vue thérapeutique : MM. Hervieux, Strohl, 
Sandras, Bouillaud, Andral et Lemaistre, L. Corvisart, P. Du- 
roziez, Mandl. 
Considérations générales. 

$ VIT, Action de la digitale et de la digitaline sur divers organes 
ou fonctions, envisagée au point de vue pratique. 

$ VIII, Maladies contre lesquelles ces substances ont été em- 


ployées. 
Nécessité de s’en tenir à des doses faibles à la fin des maladies 


graves. 
$ IX, Intolérance, intoxication ; traitement des accidents. 
Conciusions générales sur tout le travail, 
Groupe de tableaux. 
Table des matières, 





PRÉAMBULE. 


Isoler le principe actif de la digitale et en étudier les 
propriétés, tel est le problème que nous nous étions pro- 
posé, tel est le résultat que la Société de pharmacie a 
sanctionné, en décernant au mémoire de l’un de nous le 
prix proposé pour l'extraction de la digitaline. 

Nous eussions pu borner là nos recherches. Mais diffé- 
rentes personnes, même parmi les plus convaincues de 
l'importance de cette découverte, ne tardèrent pas à nous 
présenter des objections plus ou moins sérieuses. Ainsi, 
par exemple : Quels étaient les autres corps qui accompa« 
gnent la digitaline dans la plante? N'y en a-t-il pas parmi 
eux qui contribuent à l’action sédative ou diurétique de la 
digitale, ou bien la digitaline représente-t-elle à elle seule 
ces deux propriétés ? 

D’autres se demandaient si ce principe offrait constam- 
ment l'identité désirable, et si le médecin pouvait compter, 
dans sa pratique, sur un degré suffisant de fixité? Enfin 
l'énergie même de ce produit semblait pour quelques per- 
sonnes, en raison des dangers possibles de son emploi, 
un obstacle à son admission dans la matière médicale. 

À un autre point de vue, les chimistes objectaient que 
la digitaline, principe amorphe, pouvait ne pas être un 
produit pur, et qu'il serait peut-être possible de le débar- 
rasser de quelque corps retenu en combinaison, et de 
l'obtenir par suite avec des propriétés nouvelles et mieux 
définies ? 

Familiarisés plus que d’autres avec les difficultés de 
cette question à la fois chimique et médicale, nous étions 
_ les premiers à sentir la valeur de plusieurs de ces objec- 
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tions ; à nous demander, par exemple, s'il n'y avait pas 
quelques uns des principes de la plante (autres que la digi- 
taline) qui, seuls et par eux-mêmes, possédassent une 
action digne d'intérêt sur l’économie. 

Nous nous sommes donc remis à l’œuvre, dominés par 
la volonté de n’introduire dans la thérapeutique qu’un 
médicament bien étudié. 

Les expériences auxquelles nous nous sommes livrés 
nons ont conduits à la découverte de nouveaux principes 
immédiats, et ces investigations, jointes aux travaux publiés 
dans cet intervalle par d’autres expérimentateurs, ont eu 
pour résultat de nous faire mieux connaîtré la nature des 
diverses substances qui accompagnent la digitaline dans 
la plante, d'obtenir ce principe immédiat dans un état de 
pureté plus grand, et, par suite, de pouvoir mieux en 
étudier la nature et les propriétés au point de vue chi- 
mique. 

Mais lorsqu'il s’est agi de l'extraction de ce principe 
pour les besoins de la médecine, nous avons cru devoir, 
après mûr examen expérimental, viser moins à une pureté 
chimique difficile et dispendieuse à obtenir, qu'à un état 
de fixité certain : fixité à laquelle nous attachons une 
importance telle, que si nous eussions conservé du doute 
sur la possibilité d’avoir la digitaline dans un état toujours 
identique et inaltérable, nous n’eussions pas balancé un 
instant à proposer nous-mêmes de renoncer à son emploi. 
Ce n’est donc qu'après avoir acquis la certitude de cette 
identité, que nous avons cru pouvoir nous occuper sérieu- 
sement des expériences thérapeutiques propres à fixer dé- 
finitivement l'opinion du monde médical sur la valeur du 
nouveau médicament. 

L'objection tirée de l’extrême énergie du produit ne 
nous a jamais beaucoup préoccupés. L'usage des médica- 
ments énergiques ne fut pas introduit sans opposition dans 
la thérapeutique ; il fallut la hardiesse de Paracelse et 
l'exemple de ses succès pour vaincre l’hésitation des méde- 
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cins de son époque, qui n’osaient employer les substances 
actives, telles que Île sublimé, l'opium, etc. Et puis n’est- 
ce pas surtout aux agents tels que la digitaline que s’ap- 
plique l’adage : Ubi virus, ibt virtus? Et d’ailleurs, en fait de 
médicaments de cet ordre, la seule question est d’avoir un 
dosage sûr (1) et exact. Il n’y a pas plus de difficulté pour 
le médecin à prescrire par milligrammes que par grammes 
ou multiples de celui-ci, et la sécurité est aussi grande 
pour le malade, lequel y gagne au moins de ne pas avoir 
à ingérer une masse de substance, toujours trop considé- 
rable lorsqu'il s’agit de médicaments. 

Pour nous, il n’y avait donc plus qu’une question à ré- 
soudre : celle de savoir s’il y avait similitude de propriétés 
thérapeutiques entre la digitaline et la digitale. 

Nous avions déjà en notre faveur des essais physiologi- 
ques faits depuis longtemps, d’abord sur des animaux, puis 
sur nous-mêmes ; nous avions les expériences que M. Mar- 
tin-Solon avait entreprises à la demande de la commission 
de la Société de pharmacie (2), ainsi que celles de MM. Bou- 
chardat et Sandras (3); plus tard nous avons eu celles de 
M. Hervieux, de M. Strohl, de M. Sandras ; expériences 
dont l’ensemble conduisait à cette conclusion : La digita- 
line offre bien en effet les propriétés de la plante dont elle 
est retirée et en vue desquelles on administre celle-c1. 

Toutefois nous avons cru qu’il était nécessaire que le 
médicament fût étudié sur une plus vaste échelle, pour 
que, tous ces essais une fois réunis et coordonnés, on püt 
arriver à formuler nettement l’action de la digitaline sur 
l’homme malade, sa dose, son mode d'administration, et à 
Jui assigner le rang qu’elle dcit occuper dans la thérapeu- 
tique. Tel a été le but, tel a été le résultat du rapport de 
l’Académie de médecine. 


(1) Ce qui comporte l’inaltérabilité. 
(2) Journ. de pharm. et de chim., 1845, t. VIT, p. 92. 
(3) Ann, de thérap., de M. Bouchardat, 4845, p. 60. 
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D'autres travaux, d'autres témoignages sont encore ve- 
pus appuyer les observations antérieures et étendre le 
champ de l’expérimentation : tels sont ceux de MM. An- 
dral et Lemaistre, de M. L. Corvisart, de M. P. Duroziez, 
de M. Mandl. Nous donnerons un résumé de ces travaux 
divers. 

Le mémoire que nous publions aujourd’hui n’est donc 
pas littéralement tel que nous l'avons présenté à l’Acadé- 
mie. Outre les publications postérieures dont nous venons 
de parler, nous avons fait nous-mêmes de nouvelles expé- 
riences sur la digitaline, entre autres celles qui ont pour 
but la recherche de cette substance mêlée aux matières 
organiques .(1"° part., $ V). Nous avons dù faire entrer 
ces diverses notions dans notre travail, afin de le mettre 
autant que possible au niveau de l’état actuel dela science, 
et d’en faire un recueil où l’on trouve réunis les travaux 
divers qui ont servi de base à l'introduction de la digitaline 
dans la pratique. 


HISTORIQUE 


DE 


LA DÉCOUVERTE DE LA DIGITALINE. 





La découverte mémorable des alcalis de l’opium et du 
quinquina par Sertuerner, MM. Pelletier et Caventou 
(1816-1820), avait définitivement enrichi la chimie d'une 
classe de produits jusque-là inconnus, et doté la thérapeu- 
tique d'agents énergiques et sûrs, qui présageaient une 
ère nouvelle à cette dernière science. Aussi, à partir du 
moment de cette découverte , les chimistes se iivrèrent à 
l'envi à la recherche des alcaloïdes ou des principes actifs 
des autres productions organiques de la matière médicale. 
C'est ainsi que l’on trouva la HEVORNIPES l'émétine, la 
vératrine, l’atropine, etc. 

Toutefois, quelques substances parurent se montrer ré- 
fractaires à ce genre de recherches, et l’on'ne put parvenir 
à isoler le principe auquel elles devaient leurs propriétés 
médicinales : la digitale fut de ce nombre. 

Un grand nombre de chimistes s’occupèrent de l’analyse 
de cette plante, dans le but d’en isoler le principe actif. 
Tels furent Rein, Haase, Leroyer, Planavia, Dulong d’As- 
tafort, MM. Pauquy, Welding, Tromsdorff, A. Henry, 
Brault et Poggiale, etc. Beaucoup de ces expérimentateurs 
(il faut excepter notamment les deux derniers) crurent 
avoir découvert la digitaline ; en réalité ils n’obtinrent 
que des produits dans lesquels ce principe était plus ou 
moins concentré, mais n'avait point la forme cristalline 
ou pulvérente sèche qui caractérise la plupart des principes 
purs ; loin de là, ce n'étaient que des extraits d’un jaune 
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brunâtre ou noirâtre, déliquescents, dans lesquels les pré- 
tendus cristaux de digitaline ne se composaient que de 
sels étrangers. On avait créé le nom, mais on n’avait pas 
la chose. 

En 1835, la Société de pharmacie mit au concours la 
recherche du principe actif de la digitale. Le prix était de 
500 francs. 

Un seul mémoire fut envoyé, et la question non réso- 
lue (1). 

En 1839 , cette société remit la même question au con- 
cours. Six mémoires, au moins, lui furent adressés. Quel- 
ques concurrents étaient évidemment en progrès, mais 
loin encore d’avoir résolu le problème (2). 

En conséquence , la question est mise pour la troisième 
fois au concours en 1840 , et le prix porté à 1,000 francs. 

« La digitale pourprée, dit l'exposé des motifs, étant un 
des médicaments héroïques dont la médecine se glorifie, 
on peut s'étonner que nous soyons encore dans l’igno- 
rance sur sa composition chimique. Des chimistes habiles 
s'en sont occupés , sans que jusqu'à présent leurs travaux 
aient donné des résultats satisfaisants. Cette circonstance 
témoigne de la difficulté que présente l'analyse de cette 
plante; son utilité est cependant si positive, que la Société 
de pharmacie n'hésite pas à appeler encore une fois sur 
elle l'attention des chimistes et des pharmaciens. IL y a 
certainement dans la digitale un ou plusieurs principes 
auxquels cette plante doit son action spéciale sur la circu- 
lation. On à recherché ce principe actif par les méthodes 
ordinaires, dans la supposition qu’il pouvait appartenir à 
la classe des alcalis végétaux , des acides ou des matières 
neutres cristallisées ; aujourd’hui il s’agit de se créer des 
voies nouvelles, et de poursuivre avec persévérance un 


(1) Journ. de pharm. et des sc. access,, t, XXI, p. 64, ett. XXII, 
p. 375. M. O. Henry, rapporteur. 

(2) Journ, de pharm. et des sc. access, t, XXV, p. 74, et t XXVI, 
p. 393, M. Mialhe, rapporteur. 
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corps qui a résisté si obstinément aux investigations de la 
chimie. La tâche est difficile, mais le mérite de la décou- 
verte n’en sera que plus relevé. » 

Cinq mémoires furent envoyés; plusieurs des travaux, 
dit le rapport, se distinguent par des expériences nom- 
breuses et un bon esprit... L’un des concurrents est sorti 
du sentier battu. | 

Toutefois, la question étant toujours pendante, en 1842, 
on la remit au concours pour la quatrième fois (1). 

Sur ces entrefaites, M. Homolle, qui s’occupait de re- 
cherches sur la digitale depuis deux ans, et qui était par- 
venu (en juin 1840) à fixer les bases d’un procédé d’ex- 
traction du principe actif, et M. Quevenne, qui, de son 
côté, s'était aussi livré à des expériences sur cette plante (2), 
se réunirent pour travailler en commun. 

Leurs recherches leur permirent d'isoler enfin le prin- 
cipe actif, dont ils déposèrent, sous cachet, un échantillon 
à la Société de pharmacie le 28 juillet 1841 (3), dans le 
but de prendre date, en attendant qu’ils pussent en étudier 
plus amplement les propriétés. 

Mais la santé de M. Quevenne l'ayant obligé à susperidre 
ses occupations pendant plusieurs années, M. Homolle 
étudia seul les propriétés du principe isolé et, avec l’as- 
sentiment de M. Quevenne, envoya plus tard un mémoire 
au concours. 

Après deux rapports faits par M. Chatin, le 5 janvier et 
le 4 décembre 1844, au nom de la Société de pharmacie, 
ce mémoire obtint le prix (4). 


(4) Journ. de pharm. et des sc. access., t, XXVI, p. 434, et Journ. de 
pharm. et de chim., t. I, p. 186. M. Pelletier, rapporteur. 

(2) Journ. des conn. méd., 4° série, t. V, p. 87 (décembre 1837). 

(3) Journ. de pharm. et des sc. access., t. XXVIT, p. 586. 

(4) Journ. de pharm, et de chim.,t, V, p. 164 à 466, ett. VII, p. 92 
(janvier 4845). 
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PREMIÈRE PARTIE. 


PARTIE CHIMIQUE ET PHARMACEUTIQUE. 


| 


$ FT. — DiGITALINE. 


Extraction. — Purificetion.— Propriétés. — Essai. — Forme sous laquelle 
il convient de l’administrer. 


À. — Extraction de la digitaline., 


L’un de nous a fait connaître antérieurement (1) le pro- 
cédé qui nous a permis d'isoler la digitaline ; nous le rap- 
pellerons ici en quelques lignes: 

_ On traite par l’eau et par déplacement la poudre de 
feuilles de digitale pourprée (Digitalis purpurea, L.). On pré- 
cipite le liquide par le sous-acétate de plomb, qui entraîne 
une grande quantité des corps étrangers à la digitaline. 
L’excès de plomb resté en solution dans le liquide est sé- 
paré par un mélange de carbonate et de phosphate de 
soude; la chaux est éliminée par l’oxalate d’ammoniaque. 
On ajoute dans le liquide filtré une solution de tannin. Le 
précipité étant recueilli sur un filtre, on y mêle de la Ii- 
tharge, destinée à absorber le tannin, et l’on porte à l’étuve. 


(A) Journ. de pharm. et de chim., t. VII, p. 57 (1845); Répert. de 
pharm., t. 1, p, 193; Ann, de thérap, de DT, Bouchardat, 4845, p. 69, 
a] 


A 
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Le produit, bien séché, est pulvérisé et traité par l'alcool 
à 90° c*, qui dissout la digitaline, et en même temps 
quelques autres principes. On distille, puis on dessèche le 
résidu. On le traite par l’éther érès concentré, qui ne dissout 
presque pas de digitaline, et enlève des matières étran- 
gères au nombre desquelles se trouve la digitalose (voy. 
$ IF). La partie non dissoute constitue la digitaline. 

Au lieu de se servir de litharge, comme nous venons de 
le dire, pour décomposer le tannate de digitaline et ab- 
sorber le tannin, on peut employer au même usage di- 
verses autres substances , telles que l’oxyde noir de fer, le* 
protocarbonate de ce métal, le carbonate de zine, le fer ré- 
duit par l'hydrogène, le noir animal, etc. Tous ces procé- 
dés, plus ou moins curieux ou importants au point de vue 
scientifique et analytique , nous ont paru jusqu'ici sans 
utilité pour la pratique: ils nous ont fourni des produits 
incomparablement moins beaux que celui obtenu en sui- 
vant la méthode que nous venons d'indiquer. 


Racine et semences de digitale; plante fraîche ; extrait 
aqueux ; essai d'extraction de la digitaline. 


Nous citerons succinctement quelques essais tentés pour 
extraire la digitaline : 

41° De l'extrait aqueux de digitale ; 

2° Du suc de la plante fraîche ; 

3° De la racine ; 

k° Des semences. 

1° Extrait aqueux. — Une opération faite sur 250 gram- 
mes d'extrait aqueux de feuilles de digitale pourprée, pré- 
paré avec soin, repris successivement par l'alcool et par 
l'eau, puis traité par le procédé que nous venons d'indi- 
quer, ne fournit qu’une très petite proportion de principe 
amer, coloré, incomplétement sec. 

Un deuxième essai sur plusieurs kilogrammes d'extrait 
nous permit d'en retirer la digitaline , mais avec une perte 
considérable sur la quantité relative obtenue. 
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2° Suc de digitale fraiche. —Une opération faite en 1842, 
sur deux litres de suc de digitale fraîche , en suivant de 
point en point le procédé opératoire indiqué, nous donna 
un beau produit, mais dont la quantité n’atteignait 
pas 0,50. 

3° Racine de digitale. — 600 grammes de racine de di- 
gitale sèche et concassée ayant été épuisés par l'alcool 
à 80° c*, Ja teinture obtenue, décolorée par le char- 
bon , évaporée aux deux tiers, puis agitée avec 20 gram+ 
mes de chloroforme, lui abandonna le principe amer sous 
forme d’un extrait jaunâtre résinoïde, non déliquescent, 
mais restant mou, du poids de 0,60, et n’offrant qu’une 
amertume de 5 (voy. plus loin, pour la signification de ce 
dernier chiffre, l’art. intitulé : Æssai de la digitaline). 

lL° Semences de digitale. — 100 grammes de semences 
de digitale bien sèches, et séparées avec soin de toutes 
substances étrangères, ont été traités par l’éther sulfurique. 

Le liquide, abandonné à l’évaporation spontanée, a laissé 
surnager une huile fixe, que l'on a séparée des eaux 
mères. 

Cette huile, du poids de 5 ou 6 grammes, est jaune 
citron clair, sans amertume. 

Les semences ont ensuite été traitées par 300 grammes 
d'alcool à 90" c*, employé en trois fois. À 

On a réuni à ce liquide les eaux mères laissées par l’é- 
ther, et l’on a abandonné le tout à l'air pour évaporer. Il 
s’est séparé un peu de matière grasse résinoïde, surna- 
geante, que l'on a isolée. 

Le résidu de l’évaporation, agité avec du chloroforme, 
lui a abandonné une matière amère qui, par l'évaporation 
de celui-ci, s’est présentée sous l'apparence d'une substance 
légèrement jaunâtre, de la consistance d’une résine molle, 
douée d’une amertume de 5 ; son poids était de 0,60. 

Voici ce qui ressort de ces expériences : 

io L’extrait aqueux de digitale, le suc de cette plante 
fraiche, n’offrent aucun avantage pour l'extraction de la 
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digitaline ; au contraire, ces produits sont inférieurs, sous 
ce rapport, aux feuilles de la plante sèche. 

2 Les racines n’ont donné qu’une faible proportion de 
digitaline. | 

3° Semences. Celles-ci n’ont pas fourni une proportion 
de digitaline telle, que pour cette raison, on doive leur ac- 
corder la préférence dans les usages thérapeutiques. 

Il ne saurait y avoir avantage à les utiliser pour l’extrac- 
tion de la digitaline, à cause de leur faible proportion, de 
leur volume exigu, et de la difficulté de les récolter. 


Analyse des semences, du calice et des capsules de digitale, 
par M. Buchner (1). 


Les faits qui ressortent du travail de ce chimiste sont : 

Que les semences de digitale contiennent plus de digita- 
line que les feuilles. 

Ce principe s’y trouve conjointement avec une huile et 
une résine : le tout est soluble dans l’éther et peut être ex- 
trait au moyen de ce liquide. On obtient ainsi environ 
40 pour 100 du poids de la graine, du produit complexe 
huileux. | 

Les capsules et le calice sont bien moins riches en digi- 
taline. 


Digitale jaune (D. lutea, Linné ; D. parviflora, Lamarck). 


La digitaline a aussi été extraite d’une autre espèce, la 
digitale jaune, par M. Kosmann (2), en suivant le procédé 
que nous avons indiqué au commencement de ce para- 
graphe. D’après l’auteur, cette digitale ne renfermerait pas 
de digitalin (principe dont il sera parlé au S IN). 

(4) Bucaxer, Journ. de pharm. et de chim., & XXI (1852), p. 432. 


(2) Koswaxx, Journ. des conn. méd., Are série, XIII, p. 67 (1845), 
et Revue scientifique, 2° série, t, IX, p. 423 (1846), 
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B. — Purification de la digitaline, 


La digitaline, avons-nous vu, est peu soluble dans l’éther 
concentré; mais si ce liquide contient de l'alcool, même 
en faible quantité, son action dissolvante augmente dans 
une proportion très grande. Cette circonstance, mise à 
profit, nous a permis d'obtenir ce principe dans un plus 
grand état de pureté, et de mieux en connaître les proprié- 
tés. Voici comment nous opérons : 

La digitaline ayant été obtenue suivant le es osde que 
nous avons décrit, au lieu d’être mise en contact avec 
l’éther concentré, est traitée par le même liquide ramené au 
moyen d’un peu d'alcool (4/10° environ) à une densité de 
0,780 (50° B‘, t. 15). Cet éther affaibli dissout non seule- 
ment la digitalose, mais, en outre, une forte proportion 
de digitaline, et laisse indissoute une autre matière (le di- 
gitalin). 

On répète plusieurs fois ce traitement, de manière à 
laisser le moins possible de digitaline dans le résidu in- 
dissous. 

Les solutions éthériques réunies sont distillées ; le ré- 
sidu, réduit en bouillie, est repris par l'alcool à 60°, bouil- 
lant, qui dissout avec facilité la digitaline, n'énlève que de 
petites quantités dedigitalose, et laisse un résidu composé 
surtout de cette dernière. La solution alcoolique , aban- 
donnée à une douce évaporation , se trouble et laisse peu 
à peu former un dépôt pulvérulent , qui ne tarde pas à se 
convertir en une masse d'aspect résinoïde : c'est la di- 
gitaline. 

Ces traitements par l’éther alcoolisé, et ensuite par l'al- 
cool à 60°, ont donc pour effet : 1° de séparer le digitalin 
mêlé à quelques matières extractives, primitivement re- 
tenues par la masse ; 2° d'éliminer la digitalose qui reste pa- 
reillement sans se dissoudre. | 

Si l’on soumet une seconde fois la digitaline au double 
traitement que nous venons de décrire, on élimine encore 
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une petite quantité des deux principes ci-dessus; mais il 
est difficile qu’elle en soit bien complétement exempte, 
tant est grande l’opiniâtreté avec laquelle elle retient les 
dernières traces de ces deux corps. Nous devons avertir, 
d’ailleurs, que cette purification ne se fait pas sans entrai- 
ner une assez grande perte de produit. 

La digitaline, ainsi débarrassée du digitalinet de Ja digi- 
talose, diffère sensiblement par l'aspect de celle que l’un 
de nous avait décrite antérieurement (travail cité) , diffé- 
rence qui provient surtout de l'élimination plus parfaite 
du digitalin, principe blanc et pulvérulent qui communi- 
quait en partie ses propriétés physiques à la digitaline pri- 
mitivement obtenue, et la rendait blanchâtre; tandis que, 
mieux purifiée , elle offre une teinte jaunâtre pâie. 

Nous avons fait de nombreuses tentatives pour faire 
cristalliser cette digitaline plus pure; et, cependant, nous 
n'avons pu arriver à une conclusion bien précise à ce su- 
jet. Par exemple, lorsqu'on dissout ce produit dans l'al- 
cool à 90°, et qu’on place la solution dans les conditions 
les plus favorables à [a cristallisation, on observe souvent 
dans le résidu des rudiments de cristaux au microscope ; 
mais ces cristaux imparfaits appartiennent-ils bien réelle- 
ment à la digitaline elle-même, ou bien sont-ils dus à 
une dernière trace de digitalose ? Nous ne pouvons nous 
prononcer sur la question ; seulement nous ferons remar- 
quer que la digitaline perd d'autant plus de sa tendance 
à cristalliser qu’elle est mieux purifiée, et cela en appor- 
tant le plus grand soin à éviter toute altération du produit. 

La forme que revêt dé prédilection la digitaline pure, et 
que l’on retrouve le plus constamment dans les solutés 
alcooliques ou éthériques , est celle de globules. L'une de 
ces solutions, en effet , est-elle exposée à l'air, bientôt le 
liquide devenant plus aqueux, par suite de l’évaporation 
spontanée, on le voit 5e troubler. Si on l'examine alors au 
microscope, on aperçoit une multitude de globules, de 
diamètre variable , et qui ont souvent une grande ressem- 
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blance pour l'aspect et le volume avec ceux du lait. Ces 
globules ne tardent pas à se réunir et à s'attacher au fond 
du vase, sous forme de grains ou de masses d'aspect rési- 
neux, 

©.— Propriétés de la digitaline. 


Aussi pure que possible, la digitaline se présente sous 
forme d’écailles ou de masses (suivant la quantité) jaune- 
paille tendre, s’écrasant avec facilité, et formant alors une 
poudre légèrement jaunâtre. 

Moins pure, les fragments sont rendus plus ou moins 
opaques par. la petite quantité des autres substances rete« 
nues (digitalose, digitalin). 

Elle possède une amertume intense: pour faire dispa- 
raître la saveur communiquée à l’eau par 4 centigramme de 
cette substance, il faut employer deux litres de liquide 
(1/200,000). Cependant, ce degré d’amertume est encore 
loin de celui de la strychnine, dont la même quantité (0,04) 
exige huit litres d’eau pour arriver au même résultat 
(1/800,000). La saveur de la digitaline solide est lente à 
se développer , à cause de sa faible solubilité dans l’eau. 

Elle offre une légère odeur aromatique su? genertis. 

Elle provoque de violents éternuments lorsqu'on la pul- 
vérise ou qu’on l’agite sans précaution , même en faible 
quantité. 

Sa pesanteur spécifique est plus grande quecelle de l’eau. 

Nous venons de dire qu’il est fort douteux qu’elle cris- 
tallise. 

Une fois isolée, la digitaline est inaltérable à l'air. 

Chaleur. — Exposée dans un tube à la chaleur du bain 
d'huile, elle se ramollit d’abord, puis entre en fusion à un 
degré moindre que celui qui avait été primitivement indi- 
qué, et qui est de 100° environ. Si l’on élève davantage la 
température , la digitaline se colore, s’altère peu à peu en 
perdant de son amertume, qui est remplacée par une sa- 
veur àpre astringente. 
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Chauffée sur une lame de platine, elle commence par s'y 
ramollir, se fond, puis prend feu et brûle vivement, 
mais avec une flamme un peu terne et fuligineuse. 

Projetée sur les charbons incandescents, elle répand des 
vapeurs ayant une odeur pénétrante désagréable. 

La digitaline en solution dans l'eau ou l'alcool est sans 
action sur le papier de tournesol rouge ou bleu ; c’est donc 
une substance neutre. 

Brûlée dans un tube de verre, elle répand ce vapeurs 
acides. 

Une autre portion calcinée dans un petit tube avec du 
potassium, suivant le procédé de M. Lassaigne (Comptes 
rendus de l’Institut, n° 7, 1843: — production de cyanure, 
s’il y a de l'azote, et de bleu de Prusse par l’addition d’un 
sel ferroso-ferrique), n’a pas donné de coloration bleue. 

La digitaline est donc dépourvue d’azote. 

Eau. — L'eau dissout à peu près 1/2000 de digitaline à 
froid, et 1/000 à chaud. 

Alcool. — C'est le dissolvant par excellence de la digita- 
line. Il la dissout en grande proportion à froid et encore 
plus à chaud. L'alcool. concentré dissout plus de digita- 
line que celui qui est faible; cependant, celui-ci en dis- 
sout encore une assez forte proportion. 

Esprit de bois. — La digitaline se dissout avec facilité 
dans ce liquide, et la solution abandonnée à l’air se trouble 
et laisse précipiter la digitaline sous forme de globules 
microscopiques, absolument comme avec l'alcool. 

Ether.— 109 gr. d'éther pur (celui que nous avons em- 
ployé avait été lavé à l’eau et rectifié sur du chlorure de 

calcium ; sa densité était de 0,720) ont dissous, dans deux 
expériences, 0,75 et4,25 dedigitaline pure, soiten moyenne 
4/100 de son poids. 

L’éther moins pur, moins concentré, celui qui retient de 
l’eau et surtout de l'alcool, dissout de plus fortes propor- 
tions de digitaline. | 

Chloroforme. — La digitaline pure se dissout avec faci- 
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lité, complétement et pour ainsi dire en toutes propor- 
tions dans le chloroforme, même à froid. La solution, expo- 
sée à l'air, s’évapore sans se troubler, très différente en 
cela des solutés alcooliques ou éthérés, qui laissent préci- 
piter ce principe sous forme pulvérulente, à mesure que le 
degré du liquide s’affaiblit. Après l’évaporation, la digita- 
line, lorsqu'on opère sur de petites quantités , reste sous 
forme d’un vernis parfaitement limpide, pouvant s’enle- 
ver en écailles. 

Carbure de soufre. — Est sans action sur la digitaline, 
‘ou du moins n’en dissout que des traces. 

Huile d'amandes.—A froid et surtout à chaud, elle dis- 
sout une petite quantité de disitaline. La présence de celle- 
ci est annoncée dans l'huile filtrée par une amertume très 
forte. 

L'acide oléique agit comme l'huile d'amandes. 

Acides. — Nous n'avons pu former aucune combinai- 
son de digitaline avec les acides. Ge résultat était probable 
du moment où nous avions constaté la neutralité de ce 
principe aux papiers réactifs. 

Acide sulfurique concentré. — Mise en contact avec ce 
liquide dans un tube bouché, la digitaline forme une solu- 
tion brunâtre, prenant avec le temps une teinte enfumée, 
légèrement pourpre. L'eau, ajoutée dans ce liquide, en 
sépare des flocons olivâtres abondants. 

Acide phosphorique. — La digitaline ne s’y dissout pas, 
et prend seulement, au bout de deux ou trois jours, une 
teinte légèrement verdâtre. 

Acide nitrique pur et concentré. — La digitaline ne tarde 
pas à s’y dissoudre avec dégagement de vapeurs rutilantes, 
en lui communiquant une belle teinte jaune orangé. Les 
jours suivants le liquide passe au jaune doré, et y per- 
siste. 

Acide chlorhydrique. — La digitaline a pour caractère 
distinctif de former avec l'acide chlorhydrique concentré 
une solution trouble d’un beau vert-pré ou vert-ciquë in- 
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tense, suivant la proportion et la durée du contact. L'adai- 
tion d’eau affaiblit la nuance sans la changer. 

Mais il faut observer que la chlorophylle et la matière 
verte de la bile possédant aussi la propriété de colorer 
l'acide chlorhydrique en vert, le caractère dont nous par- 
lons n’est distinctif pour la digitaline qu’autant que le pro- 
duit a été soumis d’une part à l’action éliminatrice (pour 
la chlorophylle) de l'alcool à 30° centésimaux, et d'autre 
part à celle de l’éther concentré, qui dissout assez de digi- 
taline pour un essai, et refuse de se charger du principe de 
Ja bile qui colore en vert l’acide dont nous parlons (1). 

L’acide chlorhydrique au 1/10° (étendu de 9 parties d’eau) 
ne nous a pas semblé dissoudre plus de digitaline que l’eau 
pure. 

Acide acétique à 10 degrés. — Dissout la digitaline sans 
la colorer etsans l’altérer, du moins aussi promptement que 
les acides minéraux concentrés. 

Le même acide étendu d’eau (7 parties) ne dissout plus 
que très peu de digitaline. 

Tannin. — La solution de tannin au 1/10°, versée dans 
de l’eau saturée de digitaline à froid et filtrée, y détermine 
la formation defloconsblancs caillebottés abondants. 

Potasse. — Un peu de potasse caustique, mis dans une 
solution aqueuse de digitaline, en détruit peu à peu la sa- 
veur amère; si l’on chauffe le mélange, et surtout si on le 
dessèche, l’amertume disparaît bien plus promptement, et 
fait place à une saveur astringente. 

Carbonates de potasse, de soude. — Agissent dans le même 
sens que la potasse caustique, mais d’une manière moins 
puissante. 

Ammoniaque. — La digitaline forme avec l’ammoniaque 
une solution trouble, et par un contact prolongé perd une 
grande partie de son amertume, comme ledémontre l’expé- 
rience suivante. 


(4) Voy., pour plus de détails à ce sujet, $ V, div, A. 
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4 gramme de digitaline, mis en contact avec 400 gram- 
mes d'ammoniaque pendant six jours, a laissé 0,008 d’un 
résidu indissous, lequel avait perdu les 4/5** de son amer- 
_tume. La solution ammoniacale, neutralisée par l'acide 
acétique, a laissé précipiter des flocons jaune roux qui, 
lavés avec un peu d'eau’et repris par lalcool, ont 
fourni 0,39 d'un résidu s'enlevant en écailles jaunâtres, 
offrant les principales propriétés chimiques de la digita- 
line : insolubilité presque complète dans l’eau, faible so- 
lubilité dans l'alcool à 99 degrés, coloration en vert-ciguë 
par l'acide chlorhydrique, mais ayant perdu les 9/10‘ de 
son amertume. Les eaux mères, après la saturation par 
J'acidé acétique, étaient à peu près dénuées d’amertume. 

L'ammoniaque exerce donc, comme les autres alcalis, 
une action destructive sur la digitaline ; mais cette action 
est moins énergique, 

lodure de potassium ioduré (réactif de M. Bouchardatpour 
les alcalis végétaux). — Avec une solution faible de ce 
réactif (1\, le soluté aqueux digitaline n’a pas précipité; 
mais en solution plus concentrée (2), ce sel a produit un 
trouble prononcé. 

Cyanure ferruso-potassique. — Ce sel, employé par 
M. Falken pour essayer la digitale, et qui trouble l'infusion 
de cette plante (3), est sans action sur la solution aqueuse 
de digitaline. Est-ce parce que celle-ci se dissout en trop 
faible proportion dans l’eau, ou bien l’action du réactif 
dans l'infusé de la plante se porte-t-elle sur d’autres 
Corps?  , | 

Chromate de potasse. — Si à une dissolution de digita- 
line dans l'acide sulfurique on ajoute un peu de bichro- 
mate de potasse, on fait passer en peu de temps la couleur 
au vert intense; mais ce phénomène n'a rien de caracté- 


(4) Tode, 2 ; iodure de potassium, 8 ; eau, 250, 
(2) lodé, 40 ; iodure de potassium, 20 ; eau, 420. 
(3) Annuaire de thérapeutique de AE, Bouchardat, 4843, p. 104. 
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ristique, et il se produit avec beaucoup d’autres substances 
organiques. 

Solutions salines diverses. — Presque aucun sel ne pré- 
cipite la solution aqueuse de digitaline. Ainsi avec : 


Deutochlorure de mercure. ..:. . 0%. “Rien, 
Protonitrate de mercure contenant un peu de 
deutonitraleN.rs trs, 50 NI SSP Sr 7 
Acétate et sous-acétate de plomb . . .. .... id. 
Nitrate M'ATRenL M, eee else DR TE. 
Perchlorure de fer presque neutre. . . . .... td. 
CHOPATE MODS RE MM PNR AE PONEE CNRNREE 
ke t'hde platine. t. SORT ENTENTROIOMERN 
Acétatelde Cuifre ere RON DRE TE 


Charbon animal. — La solution aqueuse de digitaline perd 
sa saveur amère si l’on y ajoute du noir animal. Dans ce 
cas la digitaline est simplement absorbée par ce corps, et 
si on le traite par l'alcool on retrouve celle-là intacte (1). 

Fibrine, chair musculaire. — Le peu de digitaline qui se 


(4) M. Lebourdais, de Nogent-le-Rotrou, qui avait observé depuis 
longtemps cette propriété du charbon relativement aux alcalis végétaux, 
a proposé, pour l'extraction de ces principes ainsi que pour la digitaline 
et plusieurs autres produits, un procédé basé sur cette propriété. Nous 
avons dit que nous considérions ce moyen comme‘important au point de 
vue des recherches analytiques en général, mais n’offrant pas d'avantages 
pour l'extraction pratique de la digitaline, qu’il fournit, au contraire, 
moins pure. (Répert, de pharm., t. V, 1848, p. 401 à 107.) 

Biemarque. — Y1 serait possible, avec le noir, d'arriver au but cherché 
par deux moyens diamétralement opposés. 

4° On peut, dans une solution aqueuse des principes de la digitale, fxer 
la digitaline sur le noir, puis la reprendre ensuite par l'alcool ; c’est ce que 
nous venons de dire, 

2° A l'inverse, on pourrait préparer un soluté alcoolique des mêmes 
principes de la digitale, et faire agir dessus une masse de noir animal ; 
alors celui-ci entraînerait les principes différents de la digitaline el laisse- 
rait celle-ci en dissolution dans le liquide. 

Mais dans l’un comme dans l’autre cas, la digitaline obtenue n'offre 
point l’aspect qui lui est propre, et elle reste mêlée de corps étrangers. 


MÉMOIRE SUR LA DIGITALINE. — 1° PART., $ L 29 


dissout dans l’eau est susceptible d’être absorbé par la fi- 
brine, la chair musculaire, ete., et la saveur amère dispa- 
raît presque comme avec le noir animal. Dans la deuxième 
partie, $ IT, nous reviendrons avec détail sur ces expé- 
riences, qui rentrent plus spécialement dans le domaine 
de la physiologie et de la thérapeutique. 

\ Sérum du sang. — La digitaline se dissout en petite 
quantité dans le sérum du sang, sans y produire de chan- 
gement apparent. La proportion dissoute semble être la 
même que dans l’eau, du moins à en juger par la saveur 
et à première vue. Cette saveur n'ayant pas diminué d'in- 
tensité après vingt-quatre heures, cela indique que la 
digitaline n'avait pas éprouvé d’altération dans cet espace 
de temps et à froid. Ve 

Ce que nous venous de dire de la solubilité de la digita- 
line dans le sérum du sang est tout à fait applicable au 
sérum normal du lait (lait filtré) et au lait lui-même (nous 
avons opéré sur du lait de vache. 

Suc gastrique. — La digitaline paraît se dissoudre dans 
le suc gastrique ftré, c'est-à-dire exempt de matières 
alimentaires en suspension, comme elle le ferait dans l'eau. 
Mais si l’on met ce principe en contact avec la bouillie gas- 
trique brute (le chyme), la saveur amère disparaît comme 
avec la chair musculaire. 

En résumé, nous voyons : 

Que le caractère distinctif de la digitaline est de former 
une solution verte dans l'acide chlorhydrique concentré ; 

Que le soluté aqueux de ce principe actif n’est précipité 
par aucun corps, si ce n’est le tannin, le réactif de M. Bou 
chardat, en solution concentrée, le charbon et certaines 
matières alimentaires. 

La transformation de la digitaline en un principe àpre 
astringent sous l'influence de la chaleur sèche d’une part, 
et de l’autre sous celle des solutions alcalines, jointe à une 
légère altération que nous avons aussi observée pendant 
des évaporalions de simples solutions aqueuses de ce prin- 
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cipe, constitue autant de circonstances défavorables que 
l’on ne saurait avoir trop présentes à l'esprit, afin de les 
éviter dans les diverses manipulations que l’on peut avoir 
à faire subir à la digitaline. 


D. — Essai de la digitaline ; moyens d’en assurer la qualité 
et l'identité. 


La digitaline étant, comme nous l'avons dit plus haut, 
dépourvue de la propriété de cristalliser, on se trouve, par 
ce défaut, privé de l’un des moyens les plus efficaces d’ob- 
tenir les principes immédiats dans un grand état de pureté. 
Cependant la fixité dans le degré d’énergie d’un médica- 
ment est une chose tellement nécessaire en thérapeutique, 
surtout quand il s’agit d’une substance très active , et nous 
sommes, pour notre part, si bien convaincus de cette né- 

cessité, avons-nous dit{préambule), que nous eussions plu- 
tôt NÉS la digitaline que de la livrer à l'emploi mé- 
dical , sans être certains de son identité. La ponctualité à 
suivre toujours le même procédé de fabrication, l’extrac- 
tion opérée en grand, (4) offrent bien une première et réelle 
garantie, car alors on obtient des produits peu variables, 
même lorsqu'on emploie des qualités de digitale très di- 
verses. C’est ainsi que dans une occasion où nous avons 
opéré comparativement sur 100 kilogrammes de plante 
de première qualité, et sur 150 kilogrammes de très vi- 
laine, mal desséchée et noirâtre, nous avons obtenu dans 
les deux cas une belle et bonne digitaline ; il n'y avait de 
différence que pour la quantité, la première nous ayant 
fourni, proportionnellement , plus du double de la der- 
nière. 

Toutefois , l'essai du produit est une chose nécessaire ; 
car on ne trouve pas toujours dans les propriétés physi- 


(4) L’extraction de la digitaline est du nombre des opérations qui, 
comme la fermentation alcoolique, la cr (ERA elc., réussissent tou- 
jours mieux en grand qu’en petit. 
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ques de celui-ci une garantie suffisante d'identité. Nous 
avons vu, en effet, plus d’une fois des digitalines prépa- 
rées en apportant des modifications aux procédés ordi- 
naires, avoir un aspect assez analogue, et offrir cepen- 
dant un état de pureté très différent. L’essai par l'acide 
chlorhydrique serait un moyen tout à fait illusoire comme 
garantie de qualité, puisque nous avons vu que la digita- 
line, altérée par les alcalis au point d’avoir perdu presque 
toute son amertume , n'en conservait pas moins la pro- 
priété de se colorer en vert par l’acide dont nous parlons. 

Le moyen que nous employons pour apprécierl’identité, 
c'est-à-dire la qualité de la digitaline, a pour base la me- 
sure de son degré d’amertume ; or, son degré d’amertume, 
nous ne croyons pas le fait contestable, c’est son degré 
d'énergie. Pour parvenir à faire cette appréciation d’une 
manière suffisamment exacte, il faut suivre une marche 
que nous croyons devoir indiquer avec détail. 

: Mode opératoire. — On dissout 4 centigramme de digi- 
taline dans 2 grammes d'alcool, et Von étend d’eau pro- 
gressivement jusqu’à désparition complète où extinction de 
la saveur amère. 

Une digitaline, pour être réputée de bonne qualité, doit 
nécessiter pour en arriver là, 2 litres d’eau, ce qui équivaut 
à 10 litres ou 10 kilogrammes pour 5 centigrammes de di- 
gitaline. Commercialement parlant, et pour abréger, on 
peut dire alors que /a digitaline offre une amertume de 10. 
S'il s'agissait d’une digitaline (impure ou altérée) qui ne né- 
cessitât, pour perdre sa saveur amère, que 1 litre d'eau 
pour 1 centigramme, ce qui équivaut à 5 litres pour 5 cen- 
tigrammes, on dirait qu’elle a une amertume de 5 (1). 


(4) On comprend facilement que ce mode d’essai est surtout à l’usage 
du fabricant qui sait parfaitement qu'aucun principe étranger à la digi- 
tale n'a été introduit dans la matière à examiner ; mais il ne pourrait pré- 
munir l’acheleur contre des mélanges de substances très amères, de stry- 
chnine, par exemple, ajoutées dans le but d’augmenter la saveur amère 
d’une digitaline de qualité inférieure. C’est donc un moyen d'appréciation 


32 ARCHIVES DE PHYSIOLOGIE, ETC, 


Dans l'essai dont nous parlons, on admet le produit 
comme bon, ou on le soumet à une nouvelle purification, 
suivant qu'il offre ou qu'il n'offre pas cette amertume 
de 10. 

Nous sommes arrivés par ce moyen, que nous appelle- 
rons méthode de dilution, à constater des différences très 
grandes entre des digitalines de provenances diverses qui, 
goûtées pures, semblaient avoir une amertume également 
intense. 

Il est nécessaire de remarquer que pour tirer tout le 
parti possible de cet essai, il ne faut pas faire celui-ci en 
quelques instants ; il exige certaines précautions. Ainsi, il 
est indispensable d'opérer par comparaison avec un échantil- 
lon type, — de goûter plusieurs fois les solutions à des inter- 
valles très longs, à des heures postérieurement éloignées 
des repas, et surtout le matin, lorsque le sens du goût 
n'est pas encore émoussé. 

En s’y reprenant de cette manière, à plusieurs reprises, 
on voit si les premiers jugements portés sur la saveur sont 
exacts, et on les rectifie au besoin. 

Sans un échantillon type, on resterait toujours dans le 
vague, les saveurs ne pouvant guère s’apprécier d’une 
manière absolue. Avec un point de comparaison, on évite 
cet inconvénient; et lorsque, en outre, on a acquis une 
certaine habitude, on porte des jugements que nouscroyons 
satisfaisants. 

Ce moyen d'apprécier l'intensité de la saveur des corps 
ne s'applique pas seulement à la digitaline, on peut l’em- 
ployer pour beaucoup d’autres principes. Ainsi, tandis 
que la poudre de sulfate de quinine et celle de sulfate de 
cinchonine, goûtées pures, semblent aussi amères l’une 


b 
à Pusage du fabricant ; mais l'acheteur n’y trouverait qu’une garantie il- 
lusoire contre la fraude, sauf le cas cependant où le degré d’amertume ob- 
tenu scrait inférieur à celui voulu. On peut donc dire de ce procédé 
qu'il n’a de valeur affirmative que pour le fabricant, mais qu’il à une va- 
leur négative indistinctement dans tous les cas, 
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que l’autre, nous avons pu constater par cette méthode 
que le premier sel est en réalité quatre fois plus amer que 
le dernier ; que la salicine offre une amertume encore moi- 
tié moins forte que le sulfate de cinchonine, et ainsi d’au- 
tres produits (1). Nous avions même espéré pouvoir éten- 
dre cette méthode aux plantes elles-mêmes, et avoir par là 
un mode d'essai très: prompt de leur qualité ; mais nous 
avons dû y renoncer, les autres matières qui se trouvent 
avec le principe sapide dans la plante, et surtout les sub- 
stances aromatiques, masquent trop la saveur de celui-là 
pour qu'il soit possible d'arriver à quelque donnée posi- 
tive. Cependant on peut encore obtenir, dans certains cas, 
lorsque les différences sont tranchées, des notions très 
utiles quoique vagues, comme nous le verrons dans la suite 
de ce travail ($ IT). Mais lorsqu'il s’agit de principes 150- 
lés et très sapides, cette méthode est bien plus facilement 
et plus sûrement applicable. 

Assurément il est regrettable qu’il ne soit pas dans Îa 
nature de la digitaline de cristalliser , car on l’eût obtenue 
plus facilement sans doute, et certainement plus pure. Mais, 
si l’on veut bien se rappeler quelles difficultés présentent, 
pour les obtenir dans un état de pureté parfaite, les sub- 
stances qui ne sont pas susceptibles de former de combi- 


(1) Un mode d'essai analogue ou semblable a déjà été employé par plu- 
sieurs personnes dans différentes circonstances. Depuis longtemps, par 
exemple, on s’est servi de la dilution pour juger de la qualité de l’eau de 
fleurs d'oranger, soit en étendant celle-ci d’eau, soit en la goûtant sur un 
morceau de sucre, ce qui est un autre genre de dilution. 

M. Personne, dans un travail sur les teintures couronné par la Société 
de pharmacie, l’a employé pour apprécier la qualité comparative des ex- 
traits retirés de certaines teintures très amères, comme celles d’absinthe, 
de gentiane, de rhubarbe, (Journ. de pharm. et de chim., t. VIE, 
p. 410.) 

Enfin on peut remarquer que la méthode de dilution, qui a ici pour base 
la saveur, a aussi été employée relativement à la couleur; c’est ainsi 
qu'on a dosé, dans de certaines circonstances, le brome, l’iode, le cuivre 
(à l’état de cuprate d’ammoniaque) : alors c'est un dosage par la nuance. 


ps 
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naisons définies, d’être isolées par la distillation , ou puri- 
fiées par une cristallisation facile, telles que l’albumine, le 
caséum, que la nature nous offre déjà cependant presque 
pures, on sera peut-être moins sévère au sujet de cette ques- 
tion de cristallisation et de pureté parfaite, et l’on pourra 
encore s’estimer heureux que l’on puisse retirer d’une as- 
sociation aussi complexe que celle présentée par la plante 
une digitaline qui, sans atteindre l’état de pureté chi- 
mique, peut au moins offrir une inaltérabilité parfaite, une 
identité incontestable. 

D'ailleurs la forme cristalline, si précieuse qu'elle soit, 
est-elle donc tellement indispensable qu’il faille rejeter du 
domaine médical les corps qui n’en seraient pas doués ? — 
Personne assurément ne se chargera de soutenir une pa- 
reille thèse : dés exemples trop frappants viendraient com- 
battre cette manière de voir. Ainsi le tannin, la gomme- 
gutte, la résine de scammonée, etc., rendent chaque jour 
au praticien des services aussi marqués que d’autres corps 
parfaitement cristallisés. Est-ce que quelqu'un hésite 
à employer la vératrine parce qu'elle ne cristallise pas? 
La plus grande objection à faire contre les corps non 
cristallisés consiste, suivant nous, dans la facilité qu’ils 
offrent aux sophistications; car, bien que la forme cristal- 
line soit loin d’être une garantie certaine contre la fraude, 
et la serve même quelquefois, cependant on ne peut se 
dissimuler que les fraudeurs ont, en général , les coudées 
tout autrement franches lorsqu'il s’agit de substances 
amorphes. 

Du reste, outre les motifs de garantie qui précèdent, 
nous avons pensé qu’on pouvait offrir encore plus de sé- 
curité, et nous avons eu recours à un moyen qui devait 
mettre la digitaline méme a l'abri du soupçon et couper 
court, pour longtemps du moins, à toute espèce d’objec- 
tion touchant l'identité. f 

Après avoir appliqué le mode d'essai dont nous venons 
de parler, à nos produits, à mesure de leur extraction, 


MÉMOIRE SUR LA DIGITALINE.— 1° PART., SL 35 


nous avons à la fin mélangé toutes les digitalines que nous 
avions obtenues dans des opérations successives : de telle 
sorte que nous ne pouvions manquer d’avoir, on le con- 
çoit, la certitude la plus absolue sur l'identité du produit 
définitif, identité qui se trouve dès lors nécessairement aussi 
grande que s’il s'agissait du corps le mieux cristallisé que 
Ja chimie possède. 

Nous ajouterons que nous avons opéré sur plus de 2,000 
kilogrammes de digitale (2,119 kilogrammes) ; que nous 
avons, par suite (janvier 1850), une quantité de digitaline 
qui , relativement aux faibles doses auxquelles ce médica- 
ment s’administre, doit être considérée comme énorme. 
Cette provision peut durer 5, 6, 8, 10 ans peut-être, suivant 
que la consommation de ce produit prendra plus ou moins. 
d'extension (1). 

On conçoit facilement tout ce qu'offre d’avantageux 
pour les malades une pareille extraction en grand, puis- 
qu'elle a pour conséquence de mettre à la disposition des 
praticiens un produit parfaitement identique et sur la 
fixité duquel ils peuvent compter. 

En agissant ainsi, nous n'avons d’ailleurs fait que nous 
conformer à un vœu exprimé pour un autre produit. Voici 
en effet ce que disent Mérat et Delens, dont le témoignage 
est invoqué par M. Chevallier : « Il serait à désirer que 
chaque pharmacien eût une provision d’opium (essayé) 
assez abondante pour que, pendant plusieurs années, les 
praticiens qui s'en servent pussent en connaître l'acti- 
vité (2). » Or si c’est là une chose utile pour l’opium, etil 
n’y a pas à en douter {les variations dans la qualité de 
celui-ci pouvant s'étendre de 4 à 10 pour 400, V. $ IV), 


(à) Nous indiquerons, sile besoin s’en fait sentir, le moyen de perpétuer 
celte identité, 

(2) Merar et Dezens, Dict. de mat, med, L. V, p. 50.— À. CHEVaLLIER, 
Journ. de chim, méd. et de tox., 1849, et Journ. des conn. niéd , 2° série, 
t III, p. 408 (1849). 
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combien ne l’est-elle pas davantage pour un produit 
comme la digitaline, qui est bien autrement actif. 

Aussi, ayant une fois adopté en principe de ne point 
viser à un état de pureté chimique difficile ou du moins 
dispendieux à obtenir, et d’une utilité contestable parce 
qu'il n’eût pas été entier, et nous étant contentés, comme 
nous venons de l'expliquer, d'arriver à l'identité parfaite, 
nous avons du moins voulu donner à celle-ci un caractère 
de généralité absolue sous tous les rapports. Ainsi l’échan- 
tillon que nous avons présenté à l’Académie avec notre 
mémoire, celui que l’on a pu voir à l'exposition des pro- 
duits de l’industrie, à Paris en 1849 (et qui était de un 
hilogramme), celui que nous avons envoyé à l'exposition 
universelle de Londres en 1851 , celui qui se trouve en ce 
moment (novembre 1853) à l'exposition de New-York, 
ceux que nous avons offerts à quelques savants, provien- 
nent tous du même flacon, tous ont été prélevés sur la digi- 
taline que nous employons à confectionner nos granules. Nous 
n'avons pas cru devoir purifier exprès et préparer des 
échantillons d’une beauté exceptionnelle pour les mettre 
en évidence; nous nous sommes fait une loi de ne présen- 
ter que le produit même que nous étions en mesure de livrer 
au commerce. Or, cette manière de procéder, toute natu- 
relle qu’elle est, n’est pas si commune qu'il ne puisse nous 
être permis de chercher à nous en faire un mérite. 


E. — Forme médicamenteuse sous laquelle il convient le mieux 
d’administrer la digitaline. 


Une fois fixés sur le moyen d’obtenir la digitaline dans 
un état toujours identique, nous avions à nous préoccuper 
de la meilleure forme pharmaceutique à lui donner, au 
point de vue de la sûreté et de la commodité du dosage, 
de la bonne conservation et de la facile administration du 
médicament. 

Cette question empruntait ici une importance particu- 
lière à l’extrême activité du produit, qui ne devant être 
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administré que par milligrammes, ne pouvait guère se 
doser d’une manière directe et sans intermédiaire, comme 
on le fait pour le sulfate de quinine, le safran de mars et 
autres produits, dont le médecin prescrit une quantité 
quelconque à diviser par prises. 

En raison de la dose minime à laquelle la digitaline 
s'emploie, il fallait, disons-nous , avoir recours à un in- 
termédiaire : par exemple, le mélange avec une poudre 
inerte, ou la solution dans un liquide, moyen qui rendait 
ensuite le fractionnement plus commode et plus sûr en 
raison de la masse plus grande sur laquelle on opère. 

Nous avions à choisir entre trois ou quatre formes phar- 
maceutiques. | 

La première qui s’est présentée à notre esprit a été celle 
de pastilles ou de’tablettes ; mais celles-ci, à la dose de 
4/2 milligramme seulement, étaient tellement amères, 
qu'il a fallu y renoncer, la première condition pour une 
pastille étant d’avoir un goût agréable ou tout au moins 
supportable. 

Un autre moyen consistait à mélanger la digitaline avec 
du sucre en poudre, dans la proportion de 1/50 ou 1/100 
de digitaline, par exemple, puis à faire des paquets conte- 
nant un ou plusieurs milligrammes de principe actif, à la 
volonté du médecin. Mais on eût retrouvé ici l’inconvé- 
nient des pastilles : une ingestion pénible pour le malade, 
en raison de l’intensité de l’amertume du médicament, et 
l'on ne fût arrivé qu’à une formule magistrale, nécessaire- 
ment moins certaine pour le dosage qu’une préparation 
officinale faite à l’avance dans le calme du laboratoire, 
avec toutes les précautions nécessaires, et offrant les meil- 
leures garanties d’une égale division du médicament. 

Il y avait aussi le soluté alcoolique dans une proportion 
connue, 10 milligrammes pour 10 grammes, nous suppo- 
sons. À gramme de cet alcooléeüt représenté 1 milligramme 
de digitaline ; le médecin en eût prescrit dans une potion 
un poids ou un nombre de gouttes déterminé. Mais quant 
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à ce dernier mode de dosage (les gouttes), on sait qu'il n’a 
pas toute la précision désirable, que le poids des gouttes 
varie avec les dimensions de l'ouverture du flacon d'où 
elles tombent (1). D'ailleurs, la forme ultime du médica- 
ment se retrouvait encore iei magistrale comme dans le 
dernier cas. 

Nous avions encore le sirop. C’est un genre de prépara- 
tion qu'on eût pu adopter, cependant nous avons cru qu'il 
y avait mieux à faire (2). 

La forme pilulaire nous a semblé préférable, et comme 


(1) Nous avons constaté expérimentalement que, suivant la forme du 
goulot, l'épaisseur de ses bords, les dimensions du flacon, la quantité de 
liquide renfermée dans celui-ci, la posilion du bouchon pendant l’écou- 
lement des gouttes, le poids de celles-ci peut varier de moitié, c’est-à- 
dire ; ; 400 : 150, et même plus. Cette inexactitude de dosage et les in- 
convénients qui pourraient en résulter pour un médicament énergique 
avaient déjà été sentis antérieurement : Darwin, Schwilgué en ont parlé 
spécialement pour la teinture de digitale. (Bidault de Villiers, Essai sur 
la digitale, 3° édition, p. 38.) 

Du reste, le dosege par pilules a aussi ses inégalités. Nous avons exa- 
miné, sous ce rapport, les pilules réputées, dans le monde pharmaceu- 
tique, pour leur résularité, et qui, en effet, à l'œil, semblaient, au pre- 
mier abord irréprochables. Cependant, lorsque nous sommes venus à les 
peser à une balance sensible au müligramme, nous avons pu saisir, en 
opérant sur une centaine, des inégalités entre chacune allant à 4/5, 4/4, 
et même 4/3. 

De sorte que c’est peut-être moins par la régularité que ce dosage l’em- 
porte sur celui des gou:tes que par la sûreté &e la numération, la possi- 
bilité du contrôle, choses qui manquent entièrement pour les gouttes. Or, 
en tout, le caractère permanent, visible pour tout le monde, susceptible 
de vérification, est toujours préféré au signe fugace. 

(2) Le sirop de digilaline, pouvantavoir son utilité dans des cas donnés, 
nous observerons qu'il ne faudrait pas le clarifier au blanc d'œuf. En 
effet, dans une expérience comparative que nous avons faite à ce sujet, 
nous avons vu que la portion ainsi clarifiée était un peu moins amère, soit 
que l'alcali du blanc d'œuf, secondé par l'ébullition, eût suffi pour al- 
térer une petite quantité de digitaline, soit qu'une partie de celle-ci, que 
nous savons peu soluble dans l'eau, eût été enlevée avec l’écume par 
l'effet de la coagulation de l'albumine; toujours est-il que le sirop ainsi 
clarifié était quelque peu moins amer. 11 faut donc s'abstenir de ce moyen 
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_ variété de cette forme, il en est une qui nous a paru l’em- 
_ porter, c'est celle de très petites dragées, où la matière ac- 
tive se trouve enveloppée sous une couche de sucre, de 
telle sorte que le malade, en raison de leur très petit vo- 
Jlume, peut les avaler facilement sans les mâcher, et dès 
10rs sans avoir d'autre perception que celle du sucre qui les 
recouvre. Nous avons donné à ces dragées, en raison de 
leurpetit volume, le nom de granules. 

Aveccetteforme de médicament, nous trouvons un grand 
nombre d'avantages réunis : un dosage sûr, facile à faire, 
facile à contrôler pour le médecin comme pour le malade 
(et lon ne saurait avoir trop de moyens de contrôle et de 
garantie pour les médicaments actifs), puisqu'il ne s’agit 
que de. compter le nombre des granules, dont chacun 
renferme un milligramme de digitaline (1). ils ont aussi 
le très grand avantage d’une conservation à laquelle nous 
ne connaissons pas de terme jusqu'ici. | 

Quelques objections se présentaient cependant à l'esprit 
relativement à cette forme pharmaceutique de la digita- 
line : ces petits granules, fort durs, n’étaient-ils pas très 
longs à se dissoudre dans l’estomac? La dose de digita- 
line qu’ils renferment, quoique très minime, ne pouvait- 
elle pas, ainsi réunie sous un petit volume, exércer une 
action locale irritante sur cet organe ? Enfin, le fait d’être 
présentée non dissoute par avance à l'influence du suc 
gastrique, n'était-il pas défavorable à son action ? 

Pour la première objection on pouvait répondre qu'un 
de ces petits granules , uniquement composés de sucre et 
de digitaline, ne demandait que quelques minutes pour se 
dissoudre dans de l’eau chaude. Mais nous avonsété à même 


de préparation, et se contenter d’ajouter la solution alcoolique de digila- 
line au sirop clarifié et filtrée par avance. 

(4) Ils se composent de 4 milligramme de digitaline uni à 5 centi- 
grammes de sucre. Nous en avons publié la formule dans l'Annuaire de 
M, Bouchardat (1845), et elle se trouve dans les éditions subséquentes du 
Formulaire Au même auteur, 
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de résoudre plus directement la question. En effet, ayant 
un chien à fistule stomacale, nous lui avons introduit dans 
l’estomac, par la canule, pendant la digestion, trois gra- 
nules de digitaline renfermés dans un nouet de gaze retenu 
par des fils pendants au dehors, et qui permettaient de le 
retirer à volonté. Un quart d'heure après, ce nouet ayant 
été sorti de l'estomac, on n’a plus trouvé la moindre trace 
de granules. 

Ainsi, en moins d’un quart d'heure, ceux-ci avaient été 
complétement dissous. 

Il ne peut donc y avoir d’entraves par suite de la lenteur 
de dissoiution des granules, et la digitaline que ceux-ci 
renferment doit commencer, presque aussitôt après leur 
ingestion,à se dissoudre dans le suc gastrique. 

Quant aux deux autres objections, à savoir : l’action ir- 
ritante locale de la part des granules, ou une action plus 
lente et moins efficace qu'avec une dissolution préalable 
du médicament, voici quelques expériences à ce sujet. 

Première expérience. — Sachant par avance, d’après des 
expériences qui seront rapportées dans le$ IT de la deuxième 
partie, que la digitaline, administrée progressivement jus- 
qu’à dose toxique, produisait des vomissements pour ainsi 
dire à point nommé, nous avons administré à un chien de 
moyenne taille, pendant trois jours, à midi (le déjeuner 
ayant eu lieu vers huit heures), deux granules de digita- 
line; les deux jours suivants, trois granules chaque jour ; 
le sixième et le septième jour quatre granules, et le hui- 
tième cinq granules, en tout vingt-cinq (25 milligrammes 
de digitaline). Alors les vomissements sont survenus, le 
chien a rendu une partie de ses aliments : l’intoxication 
commençait, nous avons dû nous arrêter là. 

Deuxième expérience. — Aprèsunrepos de plusieursjours, 
nous avons recommencé à administrer à ce même chien la 
digitaline, mais sous forme de sirop, celui-ci renfermant 
un milligramme de digitaline pour 10 grammes. Nous 
avons suivi ici le même ordre de progression, c'est-à-dire 


Li 
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2 milligrammes de digitaline chacun des trois premiers 


jours, puis 3, puis 4, et enfin 5 milligrammes le huitième. 
Ce jour-là les vomissements sont survenus comme avec 
les granules, après l’administration de 25 milligrammes du 
principe médicamenteux. 

Troisième expérience. — Dans ces derniers temps, l'un de 
nous, dans une série d’expérimentations sur lui-même, 
dont il sera parlé ailleurs (2° partie, $ IT, et 7° fableau récapi- 
tulatif de la 1% série, à la fin du mémoire), a constaté que le 
sirop de digitaline n’offrait pas de différence fondamentale 


dans son action comparativement aux granules ; seulement 


on n'a pu supporter aussi facilement les doses élevées, et. 
l’expérimentateur a été un peu plus incommodé qu'avec 
les granules, sans qu'il y ait eu d’action plus marquée sur 
la circulation. 

Aïnsi, dans les deux premières expériences, le chien n’a 
semblé ni plus ni moins incommodé avec les granules 
qu'avec le sirop, et les vomissements se sont produits à la 
même dose, 

L'expérience faite sur l’homme (troisième) semblerait 
indiquer qu'avec le sirop on a plus de chance de voir appa- 
raître les phénomènes d’intolérance, sans rien gagner du 
côté de l’action sur la circulation. 

D'où il suit que, non seulement l’état solide sous lequel 
la digitaline se trouve dans les granules n’a pas d’incon- 
vénient, comparativement à la forme liquide ; mais que 
s’il devait y avoir une différence , elle serait plutôt à l'a- 
vantage des granules. 

D'ailleurs l’action de la digitaline à l’état de granules, 
c'est-à-dire sous forme solide, fût-elle un peu moins 
prompte, il n’est pas démontré à nos yeux qu’il y eût là 
inconvénient pour la médication. En effet, nous conce- 
vons bien que lorsqu'il s’agit d’un remède qui doit, par sa 
nature, produire une action brusque sur l’économie, 
comme un vomitif, un purgatif, il puisse ÿ avoir avantage 
à recourir à la forme liquide, qui, offrant le remède à l’état 
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de dissolution, permet aux organes de l’absorber plus tôt 
et plus rapidement. Mais cet avantage ne nous parait plus 
exister pour les médicaments qui doivent exercer une ac- 
tion lente et profonde sur l’économie tout entière, comme 
les toniques, les ferrugineux, la digitaline , etc. Peut-être 
même, dans beaucoup de cas, devrait-on donner la préfé- 
rence à la forme solide et lentement soluble, comme se 
prêtant mieux au mode général de la nature, qui procède 
presque toujours dans ses actes d’une manière lente, mais 
continue, insensible chaque jour, mais puissante avec le 
temps (1). 

Une seule objection peut être faite contre les gra- 
nules ; elle a trait aux accidents que pourrait entraîner 
leur similitude avec les bonbons. Ainsi n'est-il pas à 
craindre que dans la maison où l’on fera usage de ce mé- 
dicament, un enfant s'empare du flacon renfermant les 
granules, et mange ceux-ci pour des bonbons? A cela on 
peut répondre : 4° que la chose ne pourrait arriver qu’au- 
tant que l’enfant les avalerait sans les mâcher ; car, pour 
peu qu’il en écrase un sous sa dent, il sentira une amer- 
tume telle, qu'il crachera aussitôt le tout (2); 2° qu'il est 
assez peu probable que la digitaline puisse produire , à la 
suite d’une seule ingestion, des accidents bien sérieux ehez 
une personne en bonne santé, attendu que ce principe 
porte en quelque sorte en lui-même son contre-poison : 
l’un de ses premiers effets toxiques étant ordinairement le 
vomissement. (V. pour d’autres développements à ce sujet, 
2° partie, S$ IL, art. Action éméto-cathartique et toxique.) 


(1) Pour plus de détails au sujet de l’action comparative du sirop de 
digitaline et des granules, voir le septième tableau récapitulatif de la 
première série, analysé deuxième partie, $ II, et qui se trouve à la fin 
du mémoire. 

(2) Cette question étant importante, nous avons plusieurs fois soumis 
des enfants à cette expérience, en leur présentant un granule, et en elfet 
ils ont bientôt rejeté avec dégoût le soi-disant bonbon, 
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liésume. 


4° Nous avons obtenu par les moyens indiqués {traite- 
ments successifs par l'éther faibiement alcoolisé, puis par 
Valcool à 60°) la digitaline dans un état de pureté plus 
grand, qui nous a permis de mieux en étudier les proprié- 
tés. Voici ses principaux caractères: 

Substance de couleur paille tendre, d'aspect résinoïde, 
très friable , se réduisant facilement en une poudre jaune 
pâle, très amère, neutre, incristallisable, ou du moins n'of- 
frant, au microscope, que des rudiments douteux de cris- 
taux ; peu soluble dans l’eau, un peu plus dans l’éther con- 
centré, et davantage dans l’éther faible; soluble dans 
l'alcool à tous les degrés, d'où elle se précipite par l’éva- 
poration spontanée sous forme globuleuse; caractérisée 
par la propriété de former avec l'acide chlorhydrique con- 
centré une solution verte. 

2° La digitaline , à cause de son état incristallisable , et 
de sa facile altérabilité pendant l'extraction, étant bien plus 
difficile à obtenir pure que la plupart des autres produits 
chimiques, nous sommes arrivés à conclure, après de nom- 
breuses expériences, qu'il n’y aurait pas d'avantage pour 
la thérapeutique , dans l’état actuel des choses , à recourir 
au moyen long et dispendieux qui permet de se procurer 
la digitaline pure, et qu'il fallait se borner à tàcher de l’ob- 
tenir dans un état toujours le même, c’est-à-dire iden- 
tique. 

Les moyens à employer, pour arriver à ce résultat, peu- 
vent se résumer dans les circonstances suivantes : 

À. — Un procédé toujours le même, patiemment étudié 
et consacré par une longue habitude ; 

B.—Des opérations en grand, lesquelles réussissent tou- 
jours mieux qu’en petit ; 

C. — Appréciation de l'intensité de la saveur amère, 
par la méthode de dilution, suivant les précautions minu- 
tieuses que nous avons indiquées ; 


ll ARCHIVES DE PHYSIOLOGIE, ETC. 


D. — Mélange de tous les produits provenant des opé- 
rations successives; approvisionnement par masses. 

3° La forme médicamenteuse qui nous a paru la plus 
convenable pour la digitaline, au point de vue de la sûreté 
et de la commodité du dosage , de la bonne conservation 
du médicament , comme de sa facile administration , est 
celle de dragées auxquelles nous avons donné, en raison 
de leur petit volume, le nom de granules. 


$ ÎL. — PRINCIPES DIVERS , AUTRES QUE LA DIGITALINE, 
RETIRÉS DE LA DIGITALE. 


Digitalose. 


La digitalose est un principe assez abondant dans la 
digitale; on la retrouve en proportion plus ou moins 
grande mêlée aux divers produits que l’on extrait de cette 
plante, et dont on peut la retirer en appropriant le mode 
d'extraction à la nature du mélange sur lequel on opère. 
Voici comment nous procédons pour obtenir celle qui 
accompagne la digitaline. 

La digitaline brute ayant été traitée par l’éther faible- 
ment alcoolisé (environ 1/10 d'alcool, densité 780), comme 
nous l'avons dit précédemment en parlant de la purifica- 
tion de ce principe, on évapore la solution en consistance 
pultacée. Le résidu consiste en un mélange de digitalose, 
de digitaline et d’une petite quantité de matière grasse 
On reprend par l'alcool à 60° bouillant, qui dissout la se- 
conde substance et touche à peine aux deux autres. On 
traite le nouveau résidu indissous par l'alcool à 35° cx bouil- 
lant ; on recueille la partie indissoute sur un filtre, et on 
la comprime avant de la soumettre à un nouveau traite- 
ment. On continue un grand nombre de fois ces traite- 
ments jusqu'à ce que le produit, essentiellement composé 
de digitalose, soit bien complétement dépourvu de saveur 
amère ; alors il est déjà d’une grande blancheur et offre un 
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aspect argentin mat. On le reprend par l'alcool à 90°, on 
ajoute quelque peu de noir animal lavé à l’acide chlorhy- 
drique, on porte à l’ébullition et l’on filtre bouillant. Par 
refroidissement le liquide se remplit d’une belle cristallisa- 
tion en paillettes micacées brillantes ou en fines et courtes 
aiguilles: c’est la digitalose. On la purifie par une ou deux 
nouvelles cristallisations. 

Propriétés de la digitalose. — D'un blanc de neïge écla- 
tant, inodore, insipide, d’un aspect micacé brillant ou 
cristallin aiguillé. Sa pesanteur spécifique est plus grande 
que celle de l’eau. Elle entre en fusion vers 200° centig., et 
constitue alors un liquide incolore si elle est bien pure, et 
légèrement jaune si eile retient la plus légère trace de ma- 
tière étrangère ; encore moins pure elle ne fond qu’à un 
degré bien plus élevé. Ce principe, pur, commence à jaunir 
à 250°; à 260° il devient brun; au-dessus de ce degré il 
répand des fumées blanches acides, d’une odeur aromati- 
que pénétrante, mais sans âcreté. Ces vapeurs, recueillies 
dans un tube courbe, s’y condensent en un liquide huileux 
jaunâtre, acide, sirupeux, épais, d’une saveur âcre empy- 
reumatique, insoluble dans l’eau. Projetée sur des char- 
bons iucandescents la digitalose y répand des fumées 
blanches et une odeur d’encens. Fondue sur du papier, elle 
y forme une tache transparente, mais qui diffère de celle 
produite par les corps gras, en ce qu’on peut écrire dessus 
avec facilité. 

Insoluble dans l’eau froide ou bouillante, soluble dans 
l'alcool à 90°, surtout à l'aide de l’ébullition, et cristalli- 
sant par le refroidissement. Déjà bien moins, soluble dans 
l'alcool à 70°, et de moins en moins à mesure que le li- 
quide s’affaiblit. La solution est neutre aux deux papiers 
de tournesol. 

Soluble en assez grande proportion dans l’éther ; facile- 
ment soluble dans le chloroforme à froid ; par évaporation 
elle reste sous forme d’une couche cristalline grenue. 

L'huile d'amandes en dissout une petite quantité à l’aide 
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de la chaleur du bain-marie, et la laisse en grande partie 
déposer par le refroidissement sous forme de très fins cris- 
faux. 

L’essence de térébenthine la dissout au point d’ébullition, 
et la laisse déposer par le refroidissement en flocons ténus 
qui, vus au microscope, se montrent composés de très 
fines et courtes aiguilles isolées eu réunies en boules 
rayonnées. 

Acide sulfurique à 66°. — La digitalose forme avec cet 
acide une dissolution limpide, de couleur paille citron ; en 
ajoutant une très petite quantité d’eau à la solution, il se 
précipite des flocons jaunâtres ternes. Si, au lieu d’em- 
ployer pour cette expérience de lacide très concentré, on 
le prend un peu dilué, contenant, par exemple, 2/5 d’eau 
en poids (et refroidi), ou encore de l'acide affaibli par son 
exposition à l'air, les cristaux ne se dissolvent plus que 
partiellement, et chose curieuse, la solution, qui éfait jaune-, 
paille avec l'acide concentré, prend avec l'acide dilué une 
{teinte rose assez belle. 

Acide nitrique. — Les cristaux de digita lose, mis en 
contact avec de l'acide nitrique dans un tube, sont restes 
incolores après vingt-quatre heures. Seulement une cer- 
taine portion de ceux-ci, de lamelleux qu’ils étaient dans 
le principe au microscope, se sont transformés en faisceaux 
de fines aiguilles, sans que la masse cristalline ait sensible- 
ment augmenté de volume. 

Acide chlorhydrique fumant. — L’acide et les cristaux, 
placés dans un tube bouché, restent pareillement incolores. 
Ceux-ci augmentent de volume, et au bout de vingt-quatre 
heures sont en grande partie transformés en faisceaux ai- 
guillés. Les cristaux, ainsi traités et bien lavés, ne retien- 
nent aucune portion d'acide : on s’en est assuré en les 
brûlant avec un peu de carbonate de soude, et constatant 
l'absence de chlore dans le résidu. 

Acide acétique cristallisable. — Les cristaux semblent 
d'abord y diminuer de volume, puis plus tard s’y gonflent 
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en changeant de forme, comme avec les deux acides pré- 
cédents ; seulement la cristallisation, examinée au micros- 
cope, est beaucoup plus belle : ce sont de superbes aiguilles 
longues et fines, la plupart du temps disposées en faisceaux 
ou en vastes amas rayonnés. L’acide acétique, séparé de 
ces cristaux par compression et filtration, additionné d’eau, 
laisse former des flocons blancs. 

Si, au lieu de mettre la digitalose pure avec l'acide acé- 
‘ tique, on ajoute préalablement à la première environ 
partie égale de digitalin, alors la dissolution est complète. 
Ainsi la présence du dernier favorise la dissolution de la 
première dans l'acide acétique. Cependant cette dissolution 
ne s’accomplit que dans de certaines limites, car on peut 
se servir de cet acide pour séparer la digitalose et le 
digitalin, à l’état brut où ces corps se trouvent mêlés ; 
l'acide dissout de préférence le digitalin et laisse pour 
résidu des cristaux de la première, qu’il suffit de laver 
à l’eau et de faire cristalliser dans l'alcool pour les avoir 
purs. 

La solution alcoolique de digitalose n’est point précipi- 
tée par celle de potasse caustique, ni par celle de chlorure 
de barium, d’acétate de plomb neutre (toutes ces solutions 
faites dans l’alcool), ni par la solution aqueuse de nitrate 
d'argent. 

Bouillie avec une solution aqueuse de carbonate de 
soude en excès, la digitalose ne s’y est point dissoute. Le 
mélange évaporé à siccité et épuisé par l'alcool bouillant, 
on a retrouvé les 9/10 de la matière. 

Elle ne se dissout pas davantage en la faisant bouillir 
avec une solution aqueuse faible ou concentrée de potasse 
caustique, et elle ne se colore nullement. L’alcali ne paraît 
rien lui enlever, car le liquide filtré et saturé par l'acide 
acétique ne s’est pas troublé. 

Délayée avec de l'alcool et un grand excès d'oxyde de 
plomb humide précipité du nitrate par l’ammoniaque, puis 
le mélange desséché, l’oxyde- métallique n’a retenu que 
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fort peu de digitalose, et l’on a pu en retirer au moyen de 
l'alcool les 8/10 de la quantité employée. 

La même expérience, répétée avec de la litharge, on a 
retiré les 9/10 du produit. 

Enfin, en mélangeant une solution alcoolique de digita- 
lose et une solution pareillement alcoolique d’acétate de 
plomb cristallisé, évaporant à siccité, lavant à l’eau pour 
enlever le sel de plomb, et reprenant le résidu indissous 
par l’alcool, on a obtenu toute la quantité de matière em- 
ployée, preuve qu’il n’y avait nulle combinaison. 

On voit d’après cela que la digitalose est une substance 
neutre qui ne se combine point aux acides, et ne s’unit à 
certains oxydes qu’en très minime proportion. 

Elle est dépourvue d'azote. 

Si l’on recherche ses analogies, on trouve qu'elle n’est 
pas sans quelques points de ressemblance avec la matière 
blanche résineuse qui existe sur certains fruits pulpeux 
(prunes, raisin, etc.) et qui a été obtenue par Berthemot (1) : 
ainsi elle a un point de fusion très élevé, elle est insoluble 
dans les alcalis; mais elle en diffère sous beaucoup de 
rapports, et surtout en ce qu’elle cristallise très bien, 
tandis que la résine de Berthemot est amorphe. 

Lorsque la digitalose cristallise avec la forme micacée, 
ce qui lui arrive le plus ordinairement, elle offre une res- 
semblance frappante avec la cholestérine : elle en a l'as- 
pect brillant et nacré ; comme celle-ci elle est insipide, 
insoluble dans l’eau, soluble dans l’éther , soluble dans 
l'alcool bouillant, qui en laisse déposer une partie par re- 
froidissement , inattaquable par les alcalis. Mais elle en 
diffère par un point de fusion plus élevé, et en ce qu'elle 
donne à la distillation un liquide sirupeux acide, tandis 
que la cholestérine, en pareil cas, en fournit un qui n'est 
nt acide ni alcalin. 


(4) Journ, de pharm, el de chim., L IX, Pe 177 (4846). 
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La digitalose paraît aussi avoir de la ressemblance avec 
le produit appelé lactucone (1). 
: On en saisira mieux, du reste, les analogies lorsque l’a- 
nalyse élémentaire en aura été faite. 


Matière cristalline un peu différente de la digitalose obtenue 
dans une circonstance particulière, 


Nous avons retiré dans une circonstance spéciale une 
substance fort analogue à la digitalose, mais en différant 
toutefois par quelques propriétés. 

Vers 1841, un teinture de digitale faite avec de l'alcool 
faible (50° ex.), étant devenue inutile pour le but qu’on se 


proposait, fut placée dans une carafe bouchée avec un 


simple cornet de papier, et mise de côté. Cette teinture est 
ainsi restée jusqu’en 1845 sans qu’on s’en soit occupé. On 
a trouvé, à cette époque, presque tout le liquide évaporé ; 
il restait seulement au fond du vase une partie sirupeuse 
grenue, de couleur caramel, très amère, et sur les parois, 
au-dessus de la première, une couche blanche mamelonnée, 
sèche, insipide. La couche sirupeuse amère renfermait 
évidemment la digitaline ; le défaut de sapidité de la cou- 
che blanche indiquait que celle-ci était exempte de ce 
principe. \ 

. Cette dernière couche, enlevée séparément, lavée à 
l'eau, puis avec de l'alcool à 35°c*, a été reprise par 
de l'alcool à 90° bouillant. Celui-ci laisse former par le 
refroidissement un dépôt cristallin d’un blanc parfait. Ces 
cristaux offrent une partie des propriétés de la digitalose; 
ainsi ils sont dépourvus de saveur, insolubles dans l'eau. 
solubles dans l'alcool ; mais ils en diffèrent par un point 
de fusion plus élevé (255°), par leur insolubilité dans l’é- 
ther, et surtout parce qu'ils se combinent en proportion 
beaucoup plus forte avec l’hydrate de plomb (la partie 


(4) Juurn, de pharm, et de chim,, t, XI, p. 457 (1847). 
(A 
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non combinée avec l’oxyde offre les mêmes propriétés que 
la masse primitivement employée). 

Les eaux mères alcooliques provenant de la dissolution 
du dépôt mamelonné primitif ont fourni par évaporation 
une matière blanche farineuse analogue au digitalin. 

Il est indubitable que la matière cristalline ci-dessus a 
‘une origine commune avec la digitalose; mais les diffé- 
rences signalées proviennent-elles de cè que pendant cette 
longue exposition de la teinture à l'air (quatre ans), il se 
sera opéré vers la fin de l’évaporation, et lorsque le liquide 
est devenu plus aqueux, quelque modification ? Provien- 
draient-elles de ce que le véhicule employé comme dissol- 
vant primitif était l'alcool au lieu d’eau ; de ce qu'il y avait 
là quelque matière étrangère retenue en combinaison, du 
digitalin par exemple, malgré la forme parfaitement nette 
des cristaux ? Ou enfin la différence dépend-elle, au con- 
traire, d’une réaction exercée par les sels de plomb dans 
le procédé ordinaire d'extraction de la digitalose ? Cela ne 
semble guère probable, puisque nous venons de dire que 
la partie non combinée avec l’hydrate de plomb n'avait 
pas été modifiée dans ses propriétés. Mais enfin des expé- 
riences ultérieures peuvent seules permettre de répondre 
à ces questions. 

Digitalin, 


Lorsqu'on traite la digitaline brute par l’éther faible, 
dans le but de dissoudre ce principe ainsi que la digitalose, 
comme nous l’avonsdit aux articles Digritaline et Digitalose, 
ce liquide laisse indissoute une matière blanchâtre amor- 
phe pour laquelle nous adoptons le nom de digitalin, donné 
par M. Kosmann à un produit tout à fait analogue dont 
nous parlerons plus loin. 

Pour purifier ce résidu, on le lave avec un peu d’eau 
froide, puis avec de l’alcoo! à 35° c* bouillant, On en- 
lève ainsi les dernières traces de digitaline, de matières 
extractivés, et une substance légèrement âcre, strangu- 


L 
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lante, rendant l'eau mousseuse par l'agitation lorsqu'elle 
est en solution concentrée, et qui paraît être indépendante 
du digitalin lui-même. Après ces lavages, et'lorsque lé ré- 
sidu, goûté en solution alcoolique, est insipide ou offre 
tout au plus un peu d’àcreté, on le sèche et on le traite de 
nouveau à plusieurs reprises par l’éther, afin d'enlever le 

plus complétement possible les dernières portions de digi- 
_talose, qu’il retient avec une grande opiniàâtreté. Le résidu 
séché est dissous dans l'alcool à 90° bouillant, et décoloré 
par le charbon animal lavé à l'acide chlorhydrique. La 
solution, filtrée et abandonnée à une douce évaporation, 
fournit un résidu blanc mat farineux, amorphe à l'œil nu. 

Voici les propriétés que nous a le bus généralement 
offertes ce corps : 

Blanc farineux, non cHista lin à d'oci nu ; AU MICrOSCOpPE 
poudre quelquefois amorphe ; d’autres fois offrant des ma- 
melons aiguillés confus; inodore, insipide lorsqu'il est 
goûté à l'état solide, très légèrement &ere lorsqu'on le 
goûte à l’état de demi-dissolution que si fait éprouver 
l'eau bouillante. 

Exposé à l’action de la chaleur, il commence à devenir 
gris vers 200°. À mesure que la température s'élève, il se 
“colore de plus en plus, noircit, se ramollit en se boursou- 
flant, et éprouve une fusion imparfaite vers 270°, À une 
température plus élevée il répand des vapeurs acides, d’une 
“odeur aromatique non pénétrante, et laisse forme quel- 
“ques stries huileuses sur les parois du tube, 

Une petite portion, jetéesur des charbons incandescenits, 

yrépand une odeur qui rappelle un peu l’encens, mais qui 
est bien moins agréable ct moins prononcée qu'avec la 
digitalose. k | 

_ Le digitalin est insoluble dans l’eau froide, mais il cède 
Mesque toujours à l’eau bouillante une proportion varia- 
blé d'une matière qui la rend mousseuse vers la fin de 
l'évaporation, et reste sous forme d’un vernis transparent, 

_ s'enlevant en écailles blanches, d’une saveur légèrement 
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âcre (1). La partie laissée indissoute par l’eau bouiliante, 
reprise ensuite par l'alcool, fournit un produit plus opaque 
et plus cristallin que la matière primitive, mais à peu près 
aussi insoluble dans l’éther. 

Le chloroforme en dissout une partie à froid, et un peu 
davantage à chaud. 

Insoluble dans l’éther. 

Le digitalin se dissout avec facilité dans l’alcool à 90, 
surtout à la faveur de l’ébullition, et ne s’en sépare pas par 
le refroidissement. Il est pareillement très soluble dans 
l'alcool à 70°; mais celui-ci en laisse déposer une partie 
par le refroidissement. Ces solutions alcooliques, concen- 
trées et abandonnées à elles-mêmes, acquièrent par le re- 
froidissement une consistance gélatineuse ; il ne faut même 
qu'une faible proportion de digitalin pour produire cet 
effet. 

Acide sulfurique à 66° : le dissout en formant une solu: 
tion ambrée caramel, d'où l’eau le précipite sous forme de 
flocons gris'fauve. Le même acide un peu plus aqueux 
donne lieu à une solution pourpre ou couleur de sang. 

Acide nitrique: le dissout à froid, et la solution con- 
tracte à peine une teinte verdâtre pâle ; étendue d’eau, elle 
ne laisse rien précipiter. 

Acide chlorhydrique : ne le dissout point, et lui com- 
munique seulement une teinte gris sale, puis lie de vin. 

Acide acétique à 10°: le dissout, et la solution est pré- 
cipitée par l’eau. 

La solution provenant du traitement du digitalin par 
l’eau bouillante, simplement décantée après deux heu- 
res de repos et restée opaline , a offert les propriétés sui- 
vantes : 


(4) Gette propriété de rendre l’eau mousseuse, rapprochée de la saveur ” 


légèrement âcre de celte partie du digitalin, porte à se demander s’il n’y 
aurait pas là une petite quantité d’un principe analogue à la saponine, à « 


l'acide polygalique, produits qui offrent, à un degré très prononcé, les deux 
propriétés dont nous parlons 


ÿ 
: 
ÿ 

4 

« 


# 
* 
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Réaction nulle sur les deux papiers de tournesol. 

Acétate et sous-acétate de plomb : n’augmentent que 
d’une manière fort légère l'opalinité du liquide. 

Chlorure ferrique, 

Nitrate argentique, 

Acide sulfurique étendu de 9 parties d’eau: n’éclaireit 
pas le liquide, même à l’aide de l’ébullition. 

Solution de carbonate de soude: ne rend pas le liquide 
transparent, même par l’ébullition ; et après un repos suf- 
fisant, il laisse séparer des flocons plus vite que la portion 
du liquide sans addition. 

La solution alcoolique de digitalin offre cette particula- 
rité, qu'elle est précipitée par la solution alcoolique ou. 
aqueuse de potasse caustique. Elle n’est point troublée par 
les solutions alcooliques d’acétate de plomb, de chlorure 
de calcium, de barium, de zinc. 

Bouilli avec de la lessive des savonniers étendue de 
partie égale d’eau, le digitalin s’est dissous partiellement ; 
le liquide filtré et sursaturé par l'acide sulfurique, a laissé 
précipiter des flocons blancs. 

Mélangé, soit avec de la litharge, soit avec de l’oxyde 
de plomb précipité du nitrate par l’ammoniaque, et le tout 
desséché, le digitalin ne s’est combiné avec ces oxydes que 
dans des proportions fort minimes. (On a retiré par l'alcool 
les 9/10 de la matière employée.) 

Le digitalin n'offre donc que des propriétés électro-né- 
gatives très faibles, et l’on doit le ranger aussi dans la classe 
des corps neutres. 

Cette matière, que nous avons préparée un grand nom- 
bre de fois, ainsi que la digitalose, nous a offert quelques 
variations dans ses propriétés, comme de se dissoudre 
dans l’eau bouillante en proportion différente, d’être plus 
ou moins amorphe ou cristalline, plus ou moins réfractaire 
à Ja fusion ; mais toujours elle s’est montrée insoluble dans 
l'éther, facilement soluble dans l'alcool, d’une affinité 
presque nulle pour les oxydes de plomb. 


| le rendent à peine plus opaque. 
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Elle est très analogue au produit que M. Kosmann a fait 
connaître en 1845, sous le nom de digitalin : aussi nous 
sommes-nous dispensés de créer un nom nouveau pour 
notre produit, et cela d'autant mieux que la matière ob- 
tenue par nous, de même que celle que nous a fournie le 
procédé de M. Kosmann, et dont nous allons parler, ne 
sont point des substances chimiquement pures: l'aspect 
différent de la partie enlevée par l’eau, et de celle qui refuse 
de s’y dissoudre, la variation dans les propriétés du pro- 
duit, selon le mode d'extraction suivi, en sont des preu- 
ves évidentes. 

IL est à remarquer que le digitalin et la digitalose se 
trouvent toujours ensemble, et qu’ils sont l’un et l’autre 
assez abondants dans la digitale; là où nous avons trouvé 
l’un, nous avonsrencontré l’autre; et s’il est facile de sé- 
parer une forte proportion de la deuxième, soit au moyen 
de l’éther pur, qui ne dissout que celle-ci, soit par l'al- 
coo! bouillant, qui la laisse cristaliiser par le refroidisse- 
ment; si l’on peut, par ces moyens, purifier complétement 
le dernier principe, il est au contraire fort difficile d’arri- 
ver à débarrasser entièrement le digitalin des dernières 
traces de digitalose : il semble qu’il n’y ait pas seulement 
mélange, mais combinaison avec les dernières traces de la 
matière restante. Ainsi, on remarque que le point de fu- 
sion de la digitalose s’abaisse successivement vers 200”, à 
mesure que celle-ci est mieux purifiée par des cristallisa- 
tions répétées; tandis que, d’un autre côté, le digitalin se 
ramollit d’une manière d'autant plus marquée vers 270°, 
qu’on y a observé plus de cristaux au microscope ; de telle 
sorte qu’on est fondé à se demander si le digitalin ne ren- 
ferme pas toujours une petite quantité de digitalose opi- 
niàtrément retenue, et qui en masquait plus ou moins les 
propriétés réelles. 

La digitalose et le digitalin existent aussi dans le préci- 
sité brut formé par le sous-acétate de plomb, dans les trai- . 
tements aqueux que l'on fait subir à la digitale pour l’ex- 
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traction de la digitaline, et c'est même de ce précipité 
qu'il est le plus facile de l’extraire. [l suffit pour cela de 
laver le dépôt brut, de le traiter, après dessiccation, par 
l'alcool à 90°, et de distiller jusqu'à réduction à 1/5* envi- 
ron. Le liquide restant fournit, par suite du refroidisse- 
ment, un abondant dépôt blanc, plus ou moîns cristallisé, 
que l’on isole par filtration et qu'on lave avec de l’eau, 
puis de l'alcool à 35° c°, comme il a été dit ci-dessus. 
Le résidu cristallin, micacé, blanc, séché et traité par 
l'éther, fournit, d'une part, la digitalose en solution; 
tandis que le résidu indissous est surtout constitué par le 
digitalin. On purifie ces deux substances de la manière in- 
diquée. 


Ligtalin de M. Iosmann. 


Dès le mois de février 14845, nous avions obtenu Îa 
substance que nous venons de décrire, et nous en avions 
déposé un échantillon cacheté à la Société de pharmacie, 
en attendant que nous eussions terminé notre travail. Au 
mois d'août de la même année, M. Kosmann faisait con- 
naître , de son côlé, une substance analogue à laquelle il 
donnait le nom de digitalin (1), nom que nous avons nous- 

mêmes adopté ultérieurement, comme nous l'avons dit au 
- précédent article. 

Nous avons préparé ce produit en suivant le procédé in- 

diqué par l’auteur ; c’est-à-dire qu'ayant mis de côté le 
précipité brut jaunâtre, formé par le sous-acétate de plomb 
“dans un soluté aqueux de digitale, nous l’avons traité par 
“une solution de carbonate de soude à la température de 
Pébullition. Le liquide filtré, nous l'avons sursaturé par 
“l'acide sulfurique étendu ; le précipité produit a été lavé, 
séché et traité par l'alcool à 85° bouillant, qui a fourni par 
évaporation un résidu cristallin que l’éther a séparé en 
deux parties, dont l’une, iudissoute, est le digitalin à l'état 
' , 

(1) Journ. des conn. méd., 4" série, t. XII, p. 377, 2° div., et ievue 

… scientifique, 2° série, t, IX, p, 419 (1846), 
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brut ; tandis que la partie dissoute contient la matière hui- 
leuse appelée par l’auteur, acide digitoléique , mêlée avec 
d’autres substances. 

Le digitalin purifié nous a offert sensiblement les pro- 
priétés indiquées par l’auteur, avec quelques variantes 
qu’explique l’état complexe du produit (1). 


Digsitalide, 


Dans le but de mieux nous rendre compte de ce qui se 
passait dans les diverses phases de l'extraction de la digi- . 
taline, nous avons essayé de procéder à une élimination 
successive des divers principes de la plante, par des 
moyens qui nous permissent de recueillir ceux-ci au fur 
et à mesure de leur élimination, jusqu’à ce que nous fus- 
sions arrivés à n'avoir plus que la digitaline devenue hbre. 

Ainsi nous avons fait agir tour à tour, et successivement 
sur de l'extrait aqueux de digitale préparé avec le pius 
grand soin, d'abord du carbonate de plomb, puis de la li- 
tharge, et enfin un lait d'hydrate de plomb obtenu en 
précipitant le nitrate par un excès d’ammoniaque (2); 
chaque mélange desséché a été épuisé d’abord par l'alcool, 
qui fournissait par l’évaporation un extrait exempt de 
‘plomb, représentant la matière brute employée, moins les 
principes restés unis au plomb. La partie indissoute, c’est- 
à-dire le composé de plomb, était ensuite lavé à l’eau ; et \ 
cette eau de lavage , ainsi que le résidu plombique lavé, 
soumis séparément à l’action de l’hydrogène sulfuré, pour, 
éliminer le plomb et avoir isolément les produits. 

Sans entrer ici dans des détails dont l’importance ne. 

ustifierait pas la longueur, nous dirons que les principes 
que l’on élimine d’abord par le carbonate de plomb et la 
litharge sont surtout du tannin, des matières colorantes et. 


(1) Berzelius (Ann. de 1848, p. 284) avait considéré le digitalin de 
M. Kosmann comme paraissant être de la salicine; c’est une erreur, 
(2) Composé qui relient, comme on le sait, de l'acide nitrique, 
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extractives, etsans doutede l'acide digitalique ; puis des ma- 
tières dont l'aspect et les principales propriétés se rappor- 
tent à la digitalose et au digitalin, tous corps déjà connus ; 
enfin, en faisant agir l’hydrate de plomb, on isole une 
Substance blond roux, ayant l’aspect d’une gomme colorée, 
mais offrant des propriétés différentes, et dont nous allons 
parler sous le nom de digitalide. Le produit ultime, après 
ces éliminations successives, est la digitaline elle-même. 
Extraction de la digitalide. — Après avoir fait agir suc- 
cessivement le carbonate de plomb, puis la litharge sur 
l'extrait aqueux ou alcoolique de digitale, comme il vient 
_ d'être dit, ou mieux encore sur le dépôt qui se forme spon- 
tanément dans les solutés aqueux de digitale très chargés, 
dont nous parlerons plus loin, on mêle au dernier produit 
obtenu par l'alcool, et en partie décoloré par ces traite- 
ments même, un grand excès d’'hydrate de plomb en bouil- 
lie; on laisse en contact pendant une journée, puis on des- 
sèche à l'étuve. Ce résidu , très friable , est épuisé par 
l’alcoo! à 90°, qui dissout la digitaline, en même temps 
qu'une portion de digitalin et de digitalose qui n'avait 
point d'abord été enlevée par les premiers composés de 
plomb employés. Le résidu d'hydrate de plomb, bien 
épuisé par plusieurs traitements alcooliques pour tàcher 
d'enlever les dernières traces de digitaline (ce qui est très 
long), est délayé dans l’eau et soumis à un courant d’hy- 
drogène sulfuré. Le liquide filtré et bouilli est additionné 
de carbonate de soude , pour neutraliser l'acide nitrique 
provenant du composé plombique employé; on le sou- 
met ensuite à une douce évaporation. On lave rapidement 
le résidu avec très peu d’eau pour enlever les sels déliques- 
. cents; on dessèche de nouveau, et l’on reprend par l'al- 
cool à 85°. Celui-ci, évaporé, donne finalement une petite 
quantité d’un produit en écailles blondes , que nous dési- 
gnons sous le nom de digitalide, et dont une certaine por- 
tion a sans doute été d'abord entraînée par les sels de 
plomb, et perdue avec les matières extractives. 
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Propriétés de la digitalide. — Écailles blondes, saveur 
douceñtre, avec un arrière-goût àcre un peu amer ( der- 
nière saveur qu’elle doit sans doute à une trace de digita- 
line retenue) ; peu soluble dans l’alcool à 90° ou au-dessus, 
solubleen plus forte proportion dausl’alcool à80°, etencore 
davantage dans celui qui ne marque que 60 ou 50° ; forme 
avec l'eau une solution légèrement trouble, neutre. Gette 
dernière solution additionnée de tannin, d’acétate deplomb 
neutre ou basique, donne lieu à des flocons blancs; le per- 
chlorure de fer lui donne une teinte brunâtre et la trouble 
un peu davantage; le cyanure ferroso-potassique, le ni- 
trate d'argent, le carbonate de soude, l'acide sulfurique 
étendu au 4/10°, ne troublent pas cette solution. La solu- 
tion alcoolique est précipitée par celle de potasse causti- 
que, L’acide sulfurique à 66° dissout la digitalide, en pre- 
nant un aspect rouge de sang terne; l’eau sépare de cette 
solution une petite quantité de flocons gris roux. 

Chloroforme.— Ge liquide, même à l’ébullition, n’enlève 
presque rien à la digitalide. 

Elle est soluble dans l'acide acétique cristallisable, d’où 
l'eau ne la précipite pas. Brûlée dans un tube de verre, 
elle répand des vapeurs acides, ce qui tend à faire penser 
qu'elle est dépourvue d'azote. 

Cette substance nous a paru se rapprocher de Ia partie 
du digitalin soluble dans l’eau, dont nous avons parlé en 


son lieu; mais elle est plus colorée. Ce rapprochement » 


s'appuie sur l’analogie d'une partie des réactions, et surtout 
sur -cette propriété peu commune, ou du moins peu sou- 
vent signalée parmi les matières organiques, d’être préci- 
pitée de sa solution alcoolique par la potasse caustique, 
même en solution peu concentrée. 

La digitalide offre de l’analogie avec la substance que 


M. Lepage a extraite des écorces de hêtre, et à laquelle il » 


n’a pas donné de nom, substance qui se rapproche elle- 
même de la corticine de M. Braconnot (4). Mais pour lui 


(1) Journ, de pharm, et de chim.. t, XII, 4847, p. 481. 


- 





! 
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assigner au juste une place dans la série des principes 
immédiats, il faudrait lavoir obtenue en plus grande 
quantité que nous n'avons eu le temps et la possibilité de 
le faire jusqu'ici, et avoir été à même d’en étudier plus 
amplement les propriétés. 

Il est à noter que c’est seulement à partir du moment 
où cette matière a été séparée de la digitaline que celle-ci, 
mise en liberté, et ainsi débarrassée de l’un des derniers 
principes avec lesquels elle est unie dans la plante, a re- 
vêtu les propriétés qui la caractérisent. Aïnsi, jusque-là 
soluble dans l'eau, et peu soluble dans l'alcool à 96e, elle 
subitune inversion de ces deux propriétés par le fait même 
de la séparation de la digitalide ; elle est, dès lors, devenue 
peu soluble dans l'eau, très soluble dans lalcoo! à tous 
les degrés, même à 99°, et son amertume a acquis une 
plus grande intensité. 


Acide digitoléique, 


La digitale renferme une matière grasse acide, que nous 
avions souvent rencontrée dans nos manipulations sur 
cette plante, sans avoir constaté d’autres propriétés que 
sa nature grasse acide. M. Kosmann, ayant de son côté 
obtenu cette substance, en a étudié et fait connaître les 
propriétés sous le nom d'acide digitoléique (1). 

M. Kosmann a obtenu cette matière dans la même opé- 
ration qui lui avait fourni le digitalin. Quant à nous, nous 
l'avons retirée par un autre procédé, qui consiste à appor- 
ter une légère modification au mode opératoire par lequel 
on se procure la digitalose. La digitaline brute, en effet, 
ayant été traitée par l’éther alcoolisé, celui-ci dissout la 
digitalose, la digitaline et l'acide digitoléique, et les laisse 
par évaporation. Ce résidu est repris par l'alcool à 60°, qui 
dissout la digitaline, comme il a déjà été dit à l'article 2i- 


(4) Kosmaxx, Journ. des conn. méd., Are série, t, XII, p. 277 (1845), 
2° div. du vol. 
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gitalose. On a dès lors un résidu indissous composé de ce 
dernier principe et de matière grasse. On le fait sécher, 
puis on l’étend en couche mince dans du papier non collé, 
eton l’expose à l’étuve à une température d'environ 40° c. 
Le corps gras est absorbé par le papier, qu’il suffit ensuite de 
traiter par l’éther pour avoir le produit cherché. 

Nous lui avons trouvé les propriétés suivantes : teinte 
jaune pâle, consistance onguentacée, légèrement grenu; 
laisse voir au microscope des cristaux prismatiques, ou en 
forme de grosses et courtes aiguilles (ceux-ei sont-ils de 
nature grasse, ou appartiennent-ils à la digitalose, que 
nous savons être soluble daus les corps gras ?); saveur un 
peu âcre, odeur rance ; fond vers 30° cr. Rougit le papier 
bleu de tournesol ; insoluble dans l’eau, soluble dans l’al- 
cool et dans l’éther qu'il rend acides. La solution alcoo- 
lique forme des flocons blancs dans la solution également 
alcoolique d’acétate de plomb, et aussi, mais plus légère- 
ment, dans celle de chlorure de barium. Ce sont bien là 
les caractères principaux de l’acide digitoléique, donnés 
par M. Kosmann. 


4 


Acide pectique. 


En traitant par une solution de carbonate de soude de 
Ja poudre de digitale successivement épuisée par l’eau, 
l'alcool et l’éther, on en retire, en se conformant au reste 
du procédé indiqué en pareil cas, une matière d’aspect 
gélatiniforme offrant les principales propriétés de l'acide 
pectique. 


Matière colorante orangée cristalline. 


Une teinture de digitale, préparée avec de l’étherd’une 
densité d'environ 0,756, ayant été distillée, et le résidu 
abandonné à l'air, on a obtenu un liquide épais, sirupeux, 
vert noirâtre. £n examinant ce résidu au microscope, on 
y découvre des cristaux d’une belle teinte orangée rougeà- 
tre, ayant la forme de prismes allongés terminés en bi- 
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seau, souvent disposés en X ou même groupés en faisceaux. 
Îl est probable que ces cristaux sont analogues ou sembla- 
bles à ceux que M. Nativelle a observés dans une teinture 
alcoolique de cette plante, qui avait été longtemps exposée 
à l'air dans un flacon simplement bouché avec du papier. 
Nos cristaux ne se trouvaient qu’en petite quantité dans le 
liquide, et nous n'avons pu les isoler. 

C'est sans doute cette matière colorante qui donne aux 
solutés de digitale la teinte rougeûtre caramel qui leur est 
spéciale, et qui est surtout apparente lorsqu'on fait agir 
l’eau ou l'alcool sur de la poudre préalablement débarras- 
sée de la chlorophylle par l'éther pur. 


Matière albuminoïde, 


En faisant agir l’eau sur la poudre de digitale préala- 
blement épuisée par l’éther, puis par l'alcool, on a obtenu 
un liquide de couleur ambrée feuille-morte, de saveur 
fade sans amertume, ne se troublant nullement par 
l’ébullition. Mais concentré par l’évaporation, il a laissé 
former des flocons grisâtres, lesquels, isolés par filtration 
et brülés dans un tube de verre, ont donné une odeur de 
pain grillé et des vapeurs très alcalines. Cet ensemble de 
caractères se rapporte à une matière albuminoïde ou ca- 
_séeuse. | 

D'un autre côté, nous avons aussi constaté que le suc 
de digitale fraîche, filtré à plusieurs reprises pour en 
séparer les dépôts formés spontanément, puis soumis à 
l'ébullition, donnait lieu à la formation de flocons. 


Dépôt formé spontanément dans les solutés aqueux de digitale 
très chargés. 


Lorsqu'on traite la digitale par l’eau et par la méthode 
de déplacement, de manière à avoir directement un soluté 
très concentré, celui-ci ne tarde pas à se troubler, surtout 
si la digitale est de bonne qualité. Il s'y produit des flo- 
cons qui se réunissent sous forme d’un dépôt assez abon- 
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dant, d'aspect brun verdâtre résinoïde lorsqu'il est des- 

séché. En soumettant ce dépôt aux traitements successifs 
par les composés de plomb, que nous avons indiqués en 
parlant de la digitalide, on constate qu'il renferme les 
mêmes principes que l’extrait aqueux ou alcoolique : seu- 
lement ils s’y trouvent dans des proportions toutes diffé- 
rentes. Ainsi les matières colorantes et extractives y sont 
peu abondantes, tandis que le tannin et la digitaline, la 
digitalose, le digitalin et la digitalide y prédominent. Ce 
produit se prête bien à l'extraction du dernier principe. 


Traitement de la digitale per l'alcool après l'eau, 


De la digitale épuisée par l’eau a été traitée par l'alcool 
à 85°. Nous avons obtenu pour résidu de la distillation de 
celui-ci une masse assez abondante d’un vert noirâtre foncé, 
de consistance de cire, insoluble dans l'eau, d'une odeur 
forte, rappelant la digitale, entrant en fusion à 80° et n’of- 
frant qu’une légère amertume. 

En reprenant cette masse par un peu d’eau, celle-ci en 
extrait une petite quantité de matière amère, jaunàtre, 
limpide, extractive. Ainsi privé du peu de digitaline que 
ce résidu contenait, on l’a soumis aux traitements succes- 
sifs par lesoxydes de plomb indiqués à l’article Digitalide, 
On est arrivé par ce moyen à en retirer une forte proportion 
de digitalose et de digitalin, et à peine une trace de digi- 
talide; une petite quantité de matière huileuse acide 
(acide digitoléique), indépendamment de la matière verte 
proprement dite (chlorophylle). 

La propriété offerte par ce produit à l’état brut, de fondre 
à 800, avait tout d’abord fait présumer qu'il renfermait de 
Ja cire ; cependant nous n'avons pu y constater l’existence 
de celle-ci ; le degré de fusion peut très bien résulter de la 
présence simultanée de la digitalose et de l'acide digito- 
léique. 
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Traitement de la digitale par l'éther après l’eau et l'alcool, 


À l’eau et à l’alcool par lesquels on avait traité la digi- 
tale, nous avons (après dessiccation) fait succéder l'éther. 
Celui-ci s'est coloré en vert et a laissé pour résidu une 
matière vert noirâtre fort analogue à la précédente, mais 
en quantité beaucoup. moindre. Comme celle-ci elle offrait 
une odeur rappelant la digitale, et elle était peu sapide; 
mais elle fondait à une température plus basse, ce qui 
indique qu’elle devait renfermer plus de matière. hui- 
leuse, | | 

Ce fait d’une certaine portion de matière verte que l’al- 
cool n'avait pu dissoudre, mais qui a ensuite été enlevée 
par l’éther, coïncide avec l'observation maintes fois faite 
de l'impossibilité de jamais décolorer entièrement la poudre 
de digitale (en tant que couleur verte) par l'alcool, tandis 
qu’on y parvient très bien avec l’éther. 


Coup d'œil général; procédés divers, 


Si après avoir exposé les faits et les expériences qui 
précèdent, nous essayons de jeter un coup d'œil d'ensemble 
sur les différents produits obtenus, d'examiner dans quel 
état ceux-ci peuvent se trouver dans la plante, quel rôle 
jouent les composés employés pour les obtenir, et par 
suite, quels doivent être les meilleurs moyens d'extraction 
de la digitaline, nous sommes conduits aux considérations 
suivantes. | 

D'abord il est de toute évidence que plusieurs des prin- 
cipes existants dans la digitale, par exemple la digitaline 
et la digitalose, qui, une fois isolées, sont à peine ou nulle- 
ment solubles dans l’eau, se trouvaient primitivement dans 
la plante à un état tel, qu’elles pouvaient être dissoutes 
par ce véhicule, puisque l'opération initiale et fondamen- 
tale de notre mode d'extraction consiste en un traitement 
aqueux. Îl y a seulement une certaine portion de ces ma- 
tières quireste indissoute dans la digitale, et qu’on retrouve 
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dans les produits subséquents obtenus au moyen de l'alcool 
et de l’'éther. 

Le corps auquel il nous a paru que l’on devait surtout 
rapporter la propriété de favoriser la dissolution dans l’eau 
de la digitalose et de la digitaline, et en particulier de 
celle-ci, est la digitalide. Nous avons vu, en effet, à l’arti- 
cle de cette dernière, que c’est ce corps que la digitaline 
retient avec le plus d'opiniâtreté, et que malgré la ten- 
dance de la digitalide à se combiner avec l’oxyde de plomb, 
on parvient difficilement à l'enlever, du moins en totalité ; 
et tant qu'on n’y est point parvenu, on n'obtient qu'un 
produit plus ou moins décoloré, se présentant après la 
dessiccation sous forme d'écailles d'apparence extractive 
ou gommeuse, partiellement solubles dans l'eau, peu so- 
lubles dans l'alcool concentré, et ne se précipitant point 
par l’eflet de l'évaporation spontanée des solutions alcoo- 
liques avec la forme pulvérulente ou floconneuse qui dis- 
tingue tout d’abord la plupart des principes immédiats 
non cristallisables des matières extractives. Il est possible 
que ces dernières, ainsi que l’acide digitalique (obtenu par 
M. P. Morin), contribuent aussi à maintenir à l’état de dis- 
solution dans la plante les corps dont nous parlons. 

L’affinité que nous connaissons à la digitaline pour le 
tannin semble indiquer que celle-ci doit se trouver dans 
la plante à l’état de tannate, et, en effet, le dépôt qui se 
forme spontanément dans les solutés aqueux de digitale 
renferme une assez forte proportion de cet acide. Cepen- 
dant les résultats obtenus en préparant des extraits de 
digitale par le chloroforme, et dont il sera parlé ailleurs 
($ I), autorisent des doutes à ce sujet. C 

Si l'on éprouve de la difficulté pour arriver à cette éli- 


mination complète de toutes les matières étrangères à la 


digitaline, cela provient peut-être des faibles affinités de 
ces substances pour les bases métalliques employées , et 
aussi de ce qu'il n’y aurait pas seulement mélange entre 
ces principes dans la plante, mais combinaison, du moins, 
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entre plusieurs : — combinaison incomplète et mal définie 
sans doute, en rapport avec les faibles affinités de ces mà- 
tières, et dont les effets deviennent surtout manifestes lors- 
qu'on enlève les dernières portions de l’une d'elles à la 
masse d’une autre. 

Quoi qu’il en soit, il est certain que dans les différents 
traitements que l’on fait subir à la digitale, on retrouve 
partout ces mêmes corps, mais dans des proportions sujet- 
tes à varier. 

Par exemple, dans le dépôt qui se produit si prompte- 
ment au contact de l’air dansles solutés aqueux de digitale 
très chargés, nous avons vu une assez forte proportion de 
digitaline, de digitalide, de digitalin et de digitalose, peu 
de matières colorante et extractive. 

Dans l'extrait aqueux on retrouve les mêmes substances, 
mais les matières extractives et colorantes y prédom:- 
nent (sans compter les sels minéraux renfermés dans la 
plante). 

L’extrait par l'alcool concentré est composé des mêmes 
éléments, mais la matière colorante verte (chlorophylle 
brute), et sans doute la digitalose et le digitalin, s’y trou- 
vent en proportion plus grande que dans l'extrait aqueux, 
qui est à peu près exempt de chlorophylle. 


Aacienne digitaline ou digitaline noire. 


Lorsqu'on fait réagir sur les extraits de digitale des 
agents chimiques faibles, comme la litharge, ou des sels de 
plomb en petite quantité et très dilués, on élimine promp- 
tement une certaine partie des matières extractives les 
plus foncées en couleur, ainsi que les acides tannique et 
digitalique, et sans doute plus ou moins de digitalide : 
tous corps qui, en raison de leurs tendances électro-néga- 
tives plus ou moins prononcées, se combinent les premiers 
avec l’oxyde de plomb, et l’on obtient par, évaporation, 
après s'être débarrassé de l’excès de métal dans le cas où 
l’on aemployé les sels, un résidu extractiforme d’unaspect 
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caramel brunâtre ou noirâtre, déliquescent, mêlé de sels 
étrangers ; c'est ce produit qu'on nommait autrefois digi- 
taline, et que jusqu’à l’époque de notre travail on a livré 
sous ce nom au commerce. (Voy. l’Æistorique.) 

Si l’on fait réagir plus fortement et en plus grande pro- 
portion les sels ou l’hydrate de plomb sur les extraits de 
digitale, on élimine encore une plus grande quantité de 
matières extractive et colorante, et l’on obtient un produit 
blond jaunâtre ou verdâtre, retenant, entre autres corps, 
une certaine proportion de digitalide , à la faveur de la- 
quelle la digitaline peut encore se dissoudre plus où moins 
bien dans l’eau. 5 

Pour parvenir à séparer ce reste de matières étrangères, 
il faut faire agir encore plus énergiquement les composés 
de plomb sur la digitale, mettre par exemple un grand 
excès d'hydrate de plomb précipité par l’ammoniaque : 
alors on obtient un produit bien moins abondant, il est 
vrai, mais plus riche en digitaline. En un mot, tant que 
l’on ne fait agir sur les produits bruts retirés de la digitale 
que des oxydes ou des sels de plomb en faible quantité, 
ou dans des conditions de réaction défavorables, on ne 
parvient point à éliminer la totalité des principes étran- 
gers ; il faut, pour arriver au but, faire agir de fortes pro- 
portions de sels de plomb, quitte à altérer et à perdre une 
portion de digitaline, pour avoir ce qui en reste dans un 
plus grand état de pureté. 

D'après ces faits on s'explique, d'une part, pourquoi 
certains procédés qui ont été proposés pour l'extraction de 
la digitaline ne donnent que des produits de qualité infé- 
rieure ; et d'autre part, on peut aisément saisir les circon- 
stances dans lesquelles on doit se placer pour obtenir un 
produit de bonne qualité. 
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Question de la présxistence des produits obtenus. 


Quelques mots, avant de terminer, pour répondre à 
certaines objections. 

Tous les produits que nous venons d’énumérer'et qui 
ont été obtenus, soit par nous, soit par d’autres, préexis- 
tent-ils dans la digitale? Ou bien quelques uns d'entre eux 
auraient-ils pris naissance par l’effet de réactions opérées 
pendant les manipulations ES pour l'extraction de 
ces Corps? 

Disons, d'abord, que nous croyons à la préexistence des 
principaux. Eneffet, pour ce qui est de la digitalose et du 
digitalin, M. Kosmann dit avoir vu les cristaux de son digi- 
talin dans l'infusion aqueuse de digitale examinée au soleil 
et à la faveur du reflet des rayons lumineux (ce devait 
plutôt être de la digitalose). | 

De notrecôté, nous rappellerons que nous avons obtenu 
d’une teinture alcoolique, simplenient exposée à d'air, une 
substance blanche cristallisée, ne différant que légèrement 
de la digitalose ; et dans les eaux mères de la solution al: 
coolique de celle-ci, une matière blanche offrant l’aspeut 
du digitalin. 

Non seulement la préexistence de ces matières cristal- 
lines blanches nous semble évidente; mais une partie s'y 
trouve indépendante de la digitaline, puisqu'on en a retiré 
une assez forte proportion de la partie verte à peine amère 
de la plante. (Voy. précédemment, article fraitement de 
la digitale par l'alcool après l'eau.) 

L’acide digitoléique a été retiré, non seulement du mé- 
lange de matières blanches (digitalose et digitalin) et de di- 
gitaline, c'est-à-dire après la réaction du sel de. plomb ; 
mais aussi après la seule action de l’oxyde de ce métal sur 
l'extrait vert noirâtre insipide , dont nous venons de par- 
ler. Il faut donc aussi admettre sa préexistence dans la 
plante sèche, ou. tout au moins celle d’une oléine qui lui 
aurait donné naissance, 
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L'acide digitalique préexiste aussi, suivant M, P. Morin 
(Journ. de pharm. et de chim., 1845, p. 299). 

Pour la digitaline, tout nous porte à croire qu'il en est 
de même. En effet, si l’on se guide sur l'amertume, on 
voit qu’elle reste toujours de même nature, il n’y a que 
l'intensité qui varie; et en suivant cet indice, pas à pas, 
durant le cours des manipulations, on retrouve constam- 

“ment cette saveur amère, augmentant à mesure que les 
corps associés à la digitaline sont éliminés. 

Que dans le traitement de la digitale, on commence par 
faire agir l’eau , l'alcool, l’éther ou le chloroforme (voy. 
S III), peu importe, on obtient toujours un extrait amer, 
dans lequel l’état de concentration de la digitaline varie 
suivant la proportion des autres principes enlevés simulta- 
nément par le liquide, mais dont on peut toujours parve- 
nir à retirer une digitaline de même nature: 

Quand on laisse exposé à l’air un soluté aqueux de di- 
gitale très concentré , il s’y opère quelques modifications 
qui changent promptement les conditions de solubilité du 
composé digitalique amer, dont une partie se sépare bien- 
tôt sous forme de flocons ; mais ces modifications ne peu- 
vent être que légères, et semblent porter surtout sur la 
proportion des composants ; on en retire, d’ailleurs , une 
digitaline offrant les mêmes propriétés. 

Que pendant le traitement employé pour obtenir la di- 
gitaline , il y ait une portion de celle-ci de décomposée et 
de transformée en d’autres corps, dont certains se per- 
dent peut-être dans les eaux mères, cela est possible ou 
plutôt certain ; mais cette perte de produits ne se retrouve- 
t-elle pas, à des degrés divers, pour tous les principes d’o- 
rigine organique, à commencer par le sucre de betterave, 
dont la fabrication a cependant été si attentivement étu- 
diée depuis trente ans par un grand nombre d'hommes ha- 
biles et expérimentés, et portée à un si haut degré de per- 
fection par leurs efforts successifs. Or si, malgré cette 
pratique longue et éclairée , on n’est éncore parvenu à re- 
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tirer que la moitié ou à peu près du sucre conténu dans 
cette racine , doit-on s'étonner que nous n’obtenions pas 
toute la digitaline renfermée dans la plante? A part ces 
chances de perte, qui rentrent, disons-nous, dans la classe 
des causes générales d’altération attachées à l'extraction 
des principes immédiats, et qui seulement sont plus gran- 
des, jusqu’à ce moment, pour la digitaline, nous obtenons 
la partie inaltérée de celle-ci dans un état (intrinsèque) 
que tout nous annonce devoir être celui où elle se trouve 
dans le végétal. 

Cette constance, cette identité dans la nature des pro- 
 duits obtenus par des moyens divers, ne devrait pas s’ob- 
server si ce principe ne préexistait pas lui-même dans la 
plante. Les choses ne se passent pas ainsi avec les aman- 
des amères , avec les semences de moutarde, et l’on voit 
apparaître des phénomènes divers, des corps différents, 
suivant jes véhicules et les réactions auxquels on soumet 
ces substances. 

Si, d'un autre côté, on examine la nature des corps em- 
ployés à l'extraction de la digitaline, on n’y rencontre pas 
de modificateurs puissants que l'on soit habitué à voir 
opérer des transformations organiques. 

En effet, nous n’avons recours ni aux alcalis caustiques, 
niaux acides minéraux, ni à l'action dela chaleur ; un sel de 
plomb, du carbonate et du phosphate de soude, de l’oxa- 
late d'ammoniaque, du tannin, de l’oxyde de plomb, voilà 
nos agen(s. Ils sont, comme on le voit, peu énergiques de 
leur nature; et il faut encore ajouter que, le tannin 
excepté, aucun d'eux n'entre en combinaison avec la digi- 
taline, mais bien avec les corps étrangers qn'ils doivent 
éliminer ; quant au tannin, il ne viendra à l’idée de per- 
sonne qu'il puisse modifier celle-ci, lui qui existe naturel- 
lement dans la plante en combinaison ou mélangé avec 
cette substance. 

Les considérations que nous déduisons de l'observation 
des faits, comme celle que nous empruntons à l'examen 
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des propriétés générales des corps, nous conduisent donc 
à une même conclusion: — Que la digitaline, telle que 
nous l'obtenons, préexiste réellement dans la plante, et 
qu’elie n’est nullement le produit d’altérations survenues 
pendant les manipulations. Les eXpériences physiologiques 
et thérapeutiques viendront plus tard appuyer ces con- 
clusions (2° partie). 


L'numérations des principes jusqu'ici extraits de la digitale 
ou signalés dans cette plante, et qui nous paraissent en effet 
y exister. 

4° La digitaline; 
2° La digitalose; | quaire principes qui se classent parmi 
3° Le digitalin ; les substances neulres, 
L° La digitalide; 
5° L’acice digitalique ; 
6° L’acide antirrhinique ; 
7° L'acide digitoléique ; 
_8° L’acide tannique ; 
9° I'amidon ? 
40° Le sucre ; 
44° Ta pectine; é 
42° Une matière azotée albuminoïde 
18° Une matière colorante rouge rasé cristalisable ; 
4° De la chlérophylle ; 
45° Une huile. volatile. 
Plus le ligneux, qui forme la trame de toutes ke plantes. 


La digitale pourprée à fourni à M. Wrightson 10,89 
pour 400'de cendres (1) 
100 gram. de ces cendres se composaient de : 
Acide carbonique. ni home cine 18,15 
Charbon et sable. .,. . . .,,s 10,9/4 
PLLCES Le LE eU a 4 Noa le AUDE DO 
CHIOTÉ eau 20e self ee TA TT ANMOUS 


37,76 





(4) Wricurson, Revue seientifique, 2e série, t, VIT, p. 80 (1845). 
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Ce Report. . . 37,76 
Te TATIQUES sn d'A URe ra CL DEAD 
CRUE A cn ait laut St l'aise IRAN E, 80 
Mans au née audule craie AE 90 
LA nou mm té 
ROULSS U D en 4e 0 7 0040 
Acide phosphorique. . 02,39 
— | sulfurique. . 02,84 


ee 


| Total Last hradetss 400 20. 4) 
| 
Nota. — Une partie de la potasse fournie par l’incinération de- 
vait se trouver dans la plante à l'état de nitrate. En effet, la pré- 
sence de niträte de potasse y a été rendue évidente par des 
personnes qui, |antérieurement, l'ont isolé sous forme de beaux 
* cristaux, croyaht avoir ainsi la digitaline (2). 
| | 


Caractères distinetifs des principaux produits autres que la 
digitaline, 


DIGITALOSE ( Homolle et Quevénne). 


Bel aspect blanc cristallin, presque toujours micacé ; point 
de fusion très élevé (200); se dissout dans l'acide sulfurique 
à 66°, en lui communiquant une simple teinte jaune-paille, 
tandis que, avec le même acide un peu dilué, elle forme une 
solution rose. Elle est neutre, insipide, soluble dans l’éther 
et dans l'alcool, insoluble dans l’eau. 


(4) De notre côté, nous avons obtenu, avec des échantillons de poudre 
dont il sera parlé dans les $$ II et IV, les quantités de cendres suivantes, 
pour 400 gram. de poudre de digitale. - 

Échantillon A (première poudre). . . . 8,44. 
Échantillon B (dernière poudre). . . . 9,30. 

Ces cendres nous ont paru contenir un peu de manganèse. 

(2) Bulletin de thérapeutique, t, VI, p. 288 (1834); Journ, de phar 
2e série, t, XXI, p. 430 (1855), 
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DIGITALIN (découvert en même Lemps, d'une part, par M, Kosmann, 
et de l’autre, par Homolle et Quevenne). 


C’est une matière neutre, farineuse blanche, offrant des 
indices de cristallisation au microscope, insoluble dans 
l'éther , soluble dans l'alcool, ihsipide ou du moins très 
peu âcre, fournissant à l’eau une matière transparente dans 
laquelle réside surtout cette légère âcreté ; caractérisée par 
sa forme pulvérulente blanche, et la propriété de sa solution 
alecolique d'être précipitée par la potasse caustique. 


piGITALIDE (Homolle et Quevenne), 


Aspect d’une gomme blonde en écailles, neutre ; soluble 
dans l’ean et mieux dans l'alcool faible, très peu dans ce- 
Jui à 90° ou au-dessus; insoluble dans l’éther, saveur d’a- 
bord douceâtre, puis arrière-goût àcre,; propriétés électro- 
négatives un peu plus prononcées que les précédentes. 
Elle n’est peut-être que la partie du digitalin soluble dans 
l'eau, mais retenant quelques corps étrangers qui la co- 
lorent. — Za digitalide, comme le digitalin, est précipitée 
de sa solution alcoolique par la potasse caustique ; elle se dis- 
tingue du dernier par sa forme d'écailles blondes. 


ACIDE DIGITALIQUE (P. Morin). 


Blanc, cristallisable, saveur acide, odeur particulière, 
pouvant devenir suffocante par l'effet de la chaleur ; soluble 
dans l’eau, l'alcool et un peu dans l’éther. Remarquable 
par la facilité avec laquelle 1l se décompose à l'air, en se colo- 
rant en brun ; la lumière, la chaleur, les alcalis favorisent 
cette décomposition (1). 


ACIDE ANTIRRHINIQUE (P. Morin). 


S'obtient par la distillation des feuilles de digitale, à la 


(4) Journ, de pharm, et de chim., t. VIT, p. 297 (4845). 


= 
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manière de l'acide valérianique. Incolore, d'apparence hui- 
leuse ; saveur désagréable, odeur rappelant la digitale frai- 
che, pouvant occasionner le mal de tête et même des étour- 
4 on le respire à plusieurs reprises ; volatil (1). 

| ACIDE DIGITOLÉIQUE (Kosmann ). 


| 
| 


C'est un avide gras fixe, analogue à l'acide oléique; sa- 
veur et.odeur rances, 

Parmi ces Lalior celles qui ont été obtenues le plus 
pures, et ce, grâce à leur propriété de cristalliser, sont la 
digitalose et l'acide digitalique. Viennent ensuite la digi- 
taline, l'acide antirrhinique et l'acide digitoléique. 

Quant au digitalin et à Ja digitalide, ils n'ont été obte- 
nus que moins purs; leurs caractères sont dès lors plus 
difficiles à déterminer, et leurs propriétés sujettes à varier 
légèrement suivant les matières étrangères retenues. Tou- 
tefois, dans les diverses manipulations qu'on fait subir à la 
digitale, on retrouve sans cesse ces produits avec leurs pro- 
priétés les plus saillantes. 

Un seul des principes retirés dela digitale importe au mé- 
decin, c’est la digitaline. C’est elle qui offre les propriétés 
organoleptiques les plus prononcées, et que nous avons le 
plus longuement étudiée. Les autres ne nous ont présenté 
qu'une action insignifiante sur l’économie, et n'ont d’in- 
térêt qu’au point de vue de la constitution chimique de la 
. digitale ; peut-être même quelques uns, ceux qui ont une 
odeur désagréable, comme l'acide digitalique, l'acide an- 
tirrhinique, l'huile essentielle, exercent-ils une action 


nuisible. Nous reviendrons sur ce dernier sujet (2° partie, 
$ VIT). 


(1) Journ, de pharm. et de chim., p. 300. 
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$ IIT.-—ExTRAITS ET TEINTURES PAR L'EAU, L'ALCOOL, 
L'ÉTHER , LE CHLOROFORME. INFUSIONS. 
Apprécialion de la valeur thérapeutique comparative de ces prépara- 


tions en se basant sur des notions pharmaceutiques, chimiques et 
organoleptiques. 


Traitement de la digitale par l’eau, Extrait aqueux. 


Lorsqu'on traite a digitale par l’eau, non seulement la 
quantité absolue, mais aussi la proportion respective des 
principes dissous varie aux différentes époques du traite- 
ment. Cela est surtout sensible quand on épuise la plante 
par la méthode de déplacement. En effet, les premières 
portions du liquide écoulées dans ce dernier traitement 
sont très chargées de principes dissous, tandis que les der- 
nières le sont peu ; mais, par contre, celles-ci sont propor- 
tionnellement plus riches en digitaline, ce qu’indique tout 
d’abord la forte amertume du liquide. 

Les deux exemples suivants rendront palpable le fait 
dont nous parlons. ‘ 

Premier exemple, — 50 gram. de poudre de digitale, d’un 
assez beau vert, ont été épuisés par déplacement au moyen 
de l’eau ; à mesure de l'écoulement, les liquides ont été 
fractionnés en trois portions, qui ont été évaporées sépa- 
rément, d'abord au bain-marie, et en agitant, jusqu’à en- 
viron 80 gram., puis à l’étuve jusqu’à dessiccation com- 
plète. 

On à ainsi obtenu : 


ss dre 


MÉMOIRE SUR LA DIGITALINE, —1"° PART., $ III, 75 


Quantité Degré 

d'extrait Pour 100, d’amer- 

obtenu. tume (1). 
4" portion du liquide écoulé = 11:4/2 45,31 30,62  9décil, 
2e — — À le 6,78 43,56 2,50 
3° ere oies A COR S 


eg —— 


=  ——— 


| 3lit 922,50 45,00 2,160) 





La même poudre, traitée ensuile par 
l'alcool à 50 x, a encore fourni une pe- 
tile quantité d’exirait sec, terne, olivâtre, 
Re ot ea in se ele is te d EN PRO NT 


À 
| 
a 


Total des extraits aqueux ct alcoolique, 24,79 49,58 » 





La première portion d'extrait aqueux ci-dessus avuit été 
évaporée en! consistance pilulaire très ferme ; elle offrait 
dans les couches minces un bel aspect caramel limpide. 


(4) Les chiffres de celte colonne indiquent la quantité d'eau qui a 
élé nécessaire pour faire disparaitre cu éteindre Ja saveur amère de 
0,05 d'extrait, 

2ette quantité est ici appréciée en décilitres et centièmes de ceux-ci; 
où bien, si l'on veut considérer les chiffres en masse, on peut dire qu'ils 
représentent des centimètres cubes ou des grammes (ce qui pour l’eau 
est, comme on le sait, la même chose). Par exemple, le chiffre 2,50 qui 
exprime l’amertume de la deuxième portion d'extrait, signifie que pour 
éteindre la saveur amère de 0,05 de ce produit, il a fallu employer une 
quantité d'eau de 2 décilitres et 50 centièmes de ceux-ci, ou 2 décilitres 
et demi, soit un volume de 250 centimètres cubes, ou, en poids, 
250 grammes, 

Nous avons préféré représenter ainsi ces quantités par des décilitres, 
afin que lou puisse mieux saisir le rapport de cette amertume avec celle 
de la digitaline. (Voy. $ I, art. Essai de la digitaline.) 

Or; sachant d'après l’article que nous venons de citer, que pour faire 
disparaître l’amertume de 0,05 de celle-ci il faut 40 litres d'eau, on a tout 
desuiteunce idée de l'étendue de la différence, lorsqu'on voit que la même 
quantilé d'extrait ici essayée n’a exigé que 2 décilitres 4/2 de ce liquide 
pour qu’on arrivâl au même résultat, 

(2) Ge chiffre 2,46 (2 décilitres et 46 centlièmes ou 216 grammes) 
exprime l'amerlome moÿenne, c’est-à-dire celle des trois extraits sup- 
posés réunis. f 


/ 
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Les deuxième et troisième portions étaient plus ternes et 
plus sèches. 

On voit par ce tableau que l’amertume se prononce da- 
vantage à mesure qu'on épuise la digitale. Toutefois, grâce 
à la forte proportion d’eau ici employée, on avait fini par 
enlever assez complétement toute la digitaline contenue 
dans la poudre, puisque l'alcool, par lequel on a ensuite 
traité celle-ci, n’a plus fourni qu’une petite quantité d'ex- 
trait, faible en amertume (1). 

Deuxième exemple. — 30 gram. d'une autre poudre de 
digitale d'une assez belle apparence, soumis, comme dans 
le cas précédent, à un traitement aqueux par déplacement, 
ont fourni : 





Quantité Degré 
‘extrait Pour 100, d'amer- 
| obtenu. tume, 
4° Jiquide écoulé — 500 gram. 412,20 » 1,50 (2) 
2? — == "900 0,70 » d 
9° —— "62 0,70 » 8 
1/25 13,60 : 45,09 14770 


Nous retrouvons ici les mêmes résultats différentiels que 


(1) Ces différences d'amertume ne doivent être considérées ici que comme 
vaguementapproximatives. En effet, la méthode de dilution, nous l'avons 
déjà dit {$ I, p. 33), ne peut offrir quelque sûreté qu’autant qu’on opère 
sur des principes isolés, et ne peut être, à beaucoup près, considérée comme 
exacte lorsqu'il s'agit de matières complexes, surtout si elles sont aro- 
matiques comme dans le cas présent. Cette méthode ne pourrait permettre 
alors de saisir de petites différences ; mais lorsque celles-ci sont tranchées. 
elle donne le moyen de s’en faire une idée et de l’exprimer par des chif- 
fres, On est bien sûr, par exemple, qu'entre deux extraits, dont l’un a 
donné une dilution de 4 et l’autre de 2, il y a une différence très réelle ; 
mais on n’a plus le même degré de certitude si les chiffres trouvés sont 
2, 2 4/4 ou 2 4/2. Cependant la constatation de différences, même l6- 
gères, acquiert une certaine valeur si on la retrouve à plusieurs reprises 
dans Je même sens : tel est le cas de la plupart des expériences que nous 
rapportons ici. 

(2) L'évaporation de cet extrait ayant été faile avec un peu moins de 
soin que dans le premier exemple, il est possible que le principe amer 
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dans 10 premier exemple, c’est-à-dire une amertume plus 
prononcée dans les derniers produits que dans les pre- 
miers. 

Gette différence nous paraît devoir être attribuée à deux 
causes : 1° à ce que les premières quantités d’eau qui pas- 
sent sur la plante se chargent d’abord des principes les 
plus solubles (sucre, matières extractives, sels déliques - 
cents, etc.), tandis que la digitaline est retenue, comme 
nous le verrons plus loin, dans une combinaison moins 
attaquable par l’eau ; 2° à la facile altération de ce dernier 
principe sous l'influence combinée des autres éléments de 
la plante, des sels et de la chaleur. Or les premières por- 
tions écoulées étant les plus riches en principes divers 
étrangers à la digitaline, ces principes forment une masse 
qui exerce une action destructive plus prononcée sur cette 
substance pendant l’évaporation. 


Infusion de digitale. 


Ce que nous venons de voir de l’action de l’eau sur la 
digitale est surtout relatif à la préparation des extraits de 
cette plante, comme à tousiles cas où il s’agit d’en obtenir 
les principes solubles sousle plus petit volume possible. D'un 
autre côté, nous avons voulu voir comparativement ce 
qui arrive lorsqu'on prépare une infusion de digitale dans 
les conditions de dosage où elle s'emploie ordinairement 
en médecine. 

Pour obtenir cette infusion, on se sert tantôt de feuilles 
entières, tantôt de poudre ; d’autres fois, au lieu d'employer 
l'infusion, on a recours à la macération. 

Le tableau suivant permet d'apprécier d’un même coup 
d'œil les résultats obtenus en se plaçant, pour préparer le 
soluté des principes de la digitale, dans des conditions 
diverses. 
alt subi une plus grande altération, et qu’il faille attribuer à celte cir- 


constance une partie de l’abaissement du chiffre de l’amcrlume ici 
trouvée, 


78 ARCHIVES DE PHYSIOLOGIE, ETC. 


Pour ces expériences, on a employé les mêmes feuilles 
de digitale, dont une portion avait été pulvérisée, tandis 
que les autres avaient été conservées entières. 

Ces dernières, comme la poudre, avaient été exposées à 
une température de 50°, pour bien les dessécher au même 
point avant de les peser. 


Tableau récapitulatif sur les différents modes d'infusion 
de la digitale. 


(On a employé pour chaqne expérience 1 lit, eau distillée, ct les liquides, d'a- 
bord passés à travers un linge, ont ensuite été filtrés au papier.) 








agitée fois ainterv. ég. ,|°0,79/39,22 4 


Blé | | ExrRarT | 
ST UAUNE MODE | ; — 5" | 
5 de MODE OPÉRATOIRE. |rou| | 

. s AU 2 Frs on ÿ 
© | La pigiraze.| D ARRANGEMENT,. de dico 
A poud, f 
TF iié i f: 
1 |Feuilles ent.| Libres dans le liq.|Infusion de 1 h. de durée, (À 


LE 


Id, . ....|Renfermées dansun 
nouet de gaze. , .[Infusiun, Repos absolu . .! 0,80) 40,90 

5 | Poudre. . .|Renfermée dans un l 
nouet de gaze. ...| 1d........,... ..| 0,56/ 18,00! 
4 I... Libre, ! 2,0, .[infusiott de 4 h: de durée, | 
sans agitation « « « +. «| 0,91!45,50 








D Ido « à evel ss nee «13 c liniusion de 1 h. de durée, k 
| agitée 4 fois à interv. ég. .| 0,94!47,001! 

6 L'Id. ins eh Ido ot ou «+ -llbfision de 1/2h.dedurée, 
agitée deux fois. . . . . .| 0,94) 47,00! 
711d,,..,:|1d,.,.,..,.,.[Macération de4h.dedurée, | 





agitée 8 fois àinterv. ég. . 0,92 46,00) 





NOTA, — Tous ces extraits ont été amenés, par l'exposition à l'étuve, à | 
l'état sec et cassant. | 

Les fenilles nos 4 et 2, et surtout la poudre n°5, conservaient, après l'ex- {À 
périence, une saveur amère plus où moins marquée, tandis que les poudres |} 
qui avaient servi aux expériences suivantes en étaient dépourvues. à 

L'amertume des extraits nos 1, 5 et 7 seulement a été déterminée; elle a À 
été trouvée, dans les trois, de 2 décilitres, c'est-à-dire sensiblement égale à | 
celle de l'extrait aqueux obtenu dans le premier exemple rapporté au com- 
mencement de ce paragraphe. (Voyezaussi les extraits nos 4,2 et ä du ta: |! 
bleau de la fin de ce paragrayhe.) | 


Principaux faits qui ressortent de ce tableau. 


Â° Dans l'expérience numéro 3, la disposition de la 
poudre sèche dans un nouet a été évidemment très défa- 
vorable pour l’infusion, cette poudre aura été mal péné« 
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trée par l’eau, et le libre renouvellement de la portion de 
liquide environnante ne se sera pas fait assez facilement. 

2° Les feuilles entières, soit à l’état de liberté dans le 
liquide, soit renfermées dans un nouet (expér. n° 1 et 2), 
ont fourni par infusion une quantité d’extrait sensiblement 
égale, et inférieure d'environ 1/9 à ce qui a été obtenu 
_ par infusion de la poudre, en se plaçant dans des condi- 
tions favorables comme nous allons le voir. 

3° Dans l'expérience numéro 5, comparée à numéro 4 
(poudre et infusion), on voit que l’on a retiré un petit 
avantage de la précaution d’agiter la poudre tous les quarts 
d'heure. 

ho L'expérience numéro 6, comparée à numéro 5, prouve 
qu'une infusion de demi-heure de durée est suffisante, et 
qu'on ne gagne rien en la portant à une heure. 

5° Enfin l'expérience numéro 7 fait voir que la macéra- 
tion prolongée pendant quatre heures dissout presque aussi 
bien ce principe que l’infusion. 

D’après cela : 

IL est préférable d'employer la poudre de digitale, plu- 
tôt que les feuilles entières, pour préparer l’infusion ; 

Il faut agiter au moins deux fois pendant la durée de 
celle-ci, qui doit être de demi-heure. 

IL va sans dire que l’on doit avoir soin de se débarras- 
ser complétement, à la fin de l’opération, de la poudre 
restée en suspension, soit qu’on laisse suffisamment repo- 
ser, soit, ce qui est plus sûr, que l’on recoure à la filtration. 


Traitement de la digitale par l’alcool à divers degrés. 
Alcool à 56° ex (1). 


90 gram, de poudre de digitale (même que pour le deuxième 
exemple d'extrait aqueux précédent. 
4 lit, alcool à 56° cx. 


On traite par déplacement, et les produits fractionnés, 


(4) Degré de lalcool employé par le Codex pour la préparation de 
l'extrait, 
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au fur et à mesure de leur écoulement, sont évaporés, 
d’abord au bain-marie, puis à l’étuve, jusqu’à consistance 


sèche et cassante. 
Quantité 


d'extrait ob- Degré 
tenue. Pour 100, d'amertume. 
4°" liquide écoulé = 278 gr. 14,20 17,33 2 décil, (1) 
9e 2 — 296 0,47 4,56 0,20 
9° Nr = 9220 0,24 0,74 0,20 


—— ——— —————— 
. 


14,88 49,60 

Ces résultats montrent que la digitale a été ici bien plus 
promptement et plus complétement épuisée que par l’eau, 
puisque les premiers 278 grammes de liquide écoulésavaient 
entraîné à peu près tout ce que cette poudre renfermait de 
soluble et d’amer. Les deuxième et troisième extraits diffé- 
raient non seulement par leur faible degré d’amertume, 
mais aussi par leur aspect; en effet, tandis que la pre- 
mière portion d'extrait (14,20) consistait en une masse 
brun verdàtre, très amère, d’une odeur rappelant la di- 
gitale, les dernières n'étaient formées que par une couche 
verdâtre à odeur de digitale bien plus prononcée, mais 
pour ainsi dire sans amertume. 


Alcool. à 50° ex. 


Si au lieu d'alcool à 56° on emploie ce liquide à 50° seu- 
lement, les résultats sont à peu près les mêmes; cependant 
l'extrait tire un peu moins au verdàtre, il offre, vu en 
couche mince, une teinte caramel. 

Dans une expérience sur 50 grammes de poudre de di- 
gitale de qualité supérieure (échantillon qui servira à plu- 
sieurs expériences dans le cours de notre travail et sera 
désigné ($ IV) sous le nom de digitale A), nous avons ob- 
tenu 23,94 (soit 47,88 pour 100) d'extrait d’une consis- 
tance sèche et pouvant se réduire en poudre, dont 0,05 cen- 


(4) Pour dissoudre les 0,05 d'extrait nécessaires pour ces essais on a 
cmployé 2 gram, d’alcoo! à 56°, 
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tigrammes exigeaient pareillement 2 décilitres d'eau pour 
éteindre l’amertume. 


Alcool a 80° ©. 


Première expérience. — Lrtrait de digitale. 
30 gr. de poudre de digitale (la même que pour l'alcool à 56°). 
4 lit. alcool à 80° cx, 

On épuise par déplacement, et l’on obtient 44,25 
(47,50 pour 100) d’un extrait de consistance pilulaire très 
ferme, d'un vert noirâtre vu en masse, et d’un vert ciguë 
vu en couche mince ; à odeur prononcée de digitale. La 
poudre restante est dénuée d’amertume. Comme pour les 
extraits par l'alcool à 50 et 56°, il a fallu 2 décilitres d’eau 
pour éteindre l’amertume de 0,05 de cet extrait. 


Deuxième expérience. — Teinture de digitale du Codex (1); 
quantité de principes qu’elle renferme. 

De la teinture de digitale avait été préparée suivant les 
recommandations du Codex, avec la poudre A, déjà indi- 
quée à l’article A/coo! à 50°. | 

20 grammes de cette teinture ont fourni par évaporation 
au bain-marie 4,50 d'extrait de consistance pilulaire ferme, 
d’un vert moins intense que celui obtenu ci-dessus, et dont 
le degré d’amertume est pareïillement représenté par 2 déci- 
litres. Ces 1,50 d'extrait rapportés à 400 grammes de tein- 
ture, lesquels équivalent à 100 grammes de poudre, don- 
nent la proportion de 30 pour 400, au lieu de 47,50 obtenus 
avec l'alcool au même degré, mais par déplacement. Il y 
avait donc eu environ 1/3 en moins de principes dissous. 

Si cet extrait est d’un vert moins intense que le pre- 
mier, cela tient à ce qu'on avait employé la macération, 
tandis qu’en prolongeant les traitements alcooliques par 
déplacement, ce liquide, après s’être chargé des principes 
les plus solubles, continue encore à enlever à la poudre de 


(4) 4 partie de digitale, 4 d'alcool à 80, 45 jours de macération. 
6 
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petites quantités de chlorophylle, dont la proportion se 
trouve ainsi finalement augmentée dans l'extrait. 


Alcool à 96°, 


80 gr. même poudre de digitale que pour les extrails par 
l'alcool à 56° et à 80°. 
4 lit, alcool à 96° cx, 


. 


On épuise par déplacement et l'on fractionne les pro- 
duits en trois, à mesure de l'écoulement ; chaque portion 
est distillée jusqu’à 30 grammes de résidu environ, et l’é- 
'aporation achevée à l’étuve jusqu’à consistance sèche. 
Voici les produits obtenus : 





Quantité | 
d'extrait oh- Degré 
tenue, Pour 100, d'amertume. 
4tr Jiquide écoulé = 330 gr, 6,50 24,66 ll 
2" — sk 290 0,86 2,86 4,50 
9" — Co 4 €! 0,47 4,56 1,50 
Totaux 4 LVL, 770 7,83 26,08 3,00 


Le premier extrait était d’un noir olivâtre vu en masse, 
jaunâtre avec stries verdâtres vu en couche mince sur les 
parois. Le deuxième et le troisième avaient un aspect 
jaune caramel légèrement verdâtre. Les uns et les autres 
offraient une odeur prononcée de digitale, surtout le pre- 
mier. 

La poudre ainsi traitée par l’alcoo! à 96° est moins com- 
plétement décolorée que par l’éther (voy. plus loin p. al 
Séchée, elle pèse 23,50. 

Elle a été reprise dans un appareil à déplacement par 
250 grammes alcool! à 50° c*, ou environ 10 fois son poids. 
Le liquide évaporé, d’abord au bain-marie, puis à l’étuve, 
on a obtenu 7,15 d’un extrait sec, caramel foncé, se ré- 
duisant par la pulvérisation en une poudre couleur aloès, 
d'une saveur amère àpre, laissant de l’astriction dans le 
gosier. Son degré d’amertume est représenté par 70 gram- 
mes ou environ 2/3 de décilitre. 
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En le réunissant au premier extrait on a donc : 


Quantité Degré 
d'extrait ob- d'amer- 
tenue. Pour 100. tume, 


770 gr, traitement par l'alcool à 96°. 7,83 26,08 8,00 
250 — à 60,2117,40 23,83 0,70 


Se ——— 


11,98 49,91 » 





Ainsi nous voyons que l'alcool à 96° avait dissous à peu 
près tout le principe amer contenu dans la plante, en même 
temps que là plus grande partie de la matière verte, mais 
en laissant beaucoup de parties extractives âpres ou 
àcres. 

Comme pour l'alcool à 56°, nous voyons les premières 
portions de celui à 96° se charger de la plus grande partie 
du principe amer, et les suivantes ne plus fournir qu’une 
très faible proportion d'extrait moins amer. Dans cet ex- 
trait le principe amer était d’ailleurs plus concentré que 
dans ceux obtenus par l’alcool à 80, à 56 ou à 50°, en 
raison de l'élimination des parties extractives laissées dans 
la plante. 


Action de l’éther sur la digitale, 


Lorsqu'on traite la poudre de digitale par l’éther, celui- 
ci fournit à la suite de l’évaporation un résidu vert noi- 
râtre, offrant une réaction acide, attirant l'humidité de 
l'air, renfermant en faible quantité une partie jaunâtre 
amère, séparable par l'alcool, et d'autant moins abondante 
que l’éther employé était plus concentré ; ce dernier fait 
avait déjà été signalé par l’un de nous antécédemment (1). 
Toutefois nous devons dire qu'on n'avait pas remarqué 
alors une circonstance dont il est tout à fait nécessaire de 
tenir compte, c'est la proportion assez élevée de digitaline 
qui se trouve dans cette petite quantité d'extrait jaü- 
nâtre. 


(4) Journ, des conn, méd,, âfe série, t, V, p. 87 (décembre, 1837), 
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Première expérience. —- Grande quantité d'éther très con- 
centré ; déplacement. 
50 gr. poudre de digitale A (voy. S IV, pour la qualité de celte 
poudre). 
1700 éther à 61° Be, temp. 15 (densité 0,732). 


On a obtenu 3,32 ou 6,64 pour 100 d'extrait vert noi- 
râtre, dont le degré d’amertume est exprimé par 4 décilitres 
pour 0,05 de produit. 

On a continué de faire passer de l’éther au même degré 
sur cette poudre, et l’on à ainsi retiré 164 grammes d'un 
liquide jaune-paille qui, évaporé, a fourni 0,15 ou 0,30 
pour 400 d’un extrait jaunâtre ayant une amertume de 
8 décilitres. 


Deuxième expérience. — Éther au même degré, maïs en 
moindre quantité. 


495 gr. même poudre de digitale. 
000 éther au même degré. 


On a fait passer lentement l’éther sur la poudre dans un 
appareil à déplacement. 

Produit 4,50 extrait (3,68 pour 100), d’une amertume 
de 3 décilitres. 


Troisième expérience. — Éther au même degré et en même 
quantité, mais par macération. 

495 gr. même poudre. 
000 même éther. 

On met en contact pendant cinq jours en agitant souvent, 
et l’on filtre en vases fermés. La quantité de liquide passée 
est de 387 grammes, qui donnent par évaporation 1,67 
d'extrait de consistance ferme ; ce qui correspond, en sup- 
putant la quantité contenue dans les 113 grammes de li- 
quide restés dans la poudre, à 2,41 ou 1,92 pour 100. 

Son degré d’amertume est pareillement de 3 décilitres. 
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Quatrième expérience. — Traitement par l'éther faible. 


425 gr, même poudre, 
500  éther à 55° BÉ, temp. 15° (densité 0,760", 


On épuise par déplacement comme dans la deuxième 
expérience. La quantité d'extrait obtenue est de 8,38 
(6,71 pour 100), et le degré d’amertume de 6 décilitres. 

Malgré cette proportion d'extrait bien plus forte et le 
degré d’amertume plus élevé, toute la digitaline contenue 
dans la plante n'avait cependant pas été dissoute et la 
poudre conservait une saveur amère âcre marquée. Dans 
les première, deuxième et troisième expériences, la poudre 
de digitale offrait aussi après le traitement une saveur 
amère, et même celle-ci était encore plus marquée. 

On savait par avance que l’éther, employé par déplace- 
ment, devait enlever plus de principes solubles à Ia digi- 
tale, que par macération ; les traitements numéros 2 et 5 
indiquent quelle peut être l'étendue de cette différence. 

La quatrième expérience fait voir, comparativement avec 
les deuxième et troisième, qu’en employant de l’éther affai- 
bli on enlève bien plus de matières solubles et une plus 
forte proportion de digitaline à la plante qu'avec de l’éther 
plus concentré. 

La première expérience montre qu’en faisant passer de 
grandes quantités d’éther concentré sur la poudre de di- 
gitale, on finit par lui enlever une assez forte proportion 
de principes solubles. Les premières portions passées sont 
surtout riches en chlorophylle ; les dernières, d’une cou- 
leur jaune-paille, contiennent une quantité de digitaline 
proportionnellement plus forte. 

Cinquième expérience. — Éther faible; produits frae- 
tionnés. 

80 gr. même poudre de digitale que pour les extraits précédents 
par Palcoo! à 56, 80 et 96°. 

4 lit. éther à 540, 5 Bé, temp. 45 (densité 0,762). 
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On traite par déplacement et en ne laissant l'éther s’é- 
couler que lentement. On fractionne les produits en deux, 
et on les évapore séparément. Voici les résultats.: 

Quantité 





d'extrait ob- Degré 
tenue. Pour 400. d'amertume, 
4er Jiquide écoulé == 800 gr. 2,96 9,83 5 
+ — 4 660 0,72 2,07 # 
0:07 12,20 4,50 


Les deux extraits sont très fermes. Le premier consiste 
en une masse noirâtre, tirant au vert dans les couches 
minces, avec quelques stries caramel surtout visibles sur 
les parois du vase, d’une odeur nauséeuse de digitale ex- 
trèmement forte. 

Le deuxième est caramel roux jaunâtre, et s’enlève en 
écailles limpides. 

La poudre de digitale, séchée après ce traitement, n'offre 
plus qu’une saveur d'abord douceâtre un peu sucrée, puis 
légèrement àâcre à la gorge après quelques instants, sans 
amertume sensible. | 

Contrairement à ce que nous avions observé dans la 
première expérience, nous trouvons ici l’amertume moins 
prononcée dans le deuxième éxtrait que dans le premier. 
ILest probable que cette différence tient à ce que l’éther, 
lorsqu'il est affaibli par de l'alcool comme celui de la der- 
nière expérience, se rapproche, par le fait même, des con- 
ditions d’action dissolvante de celui-ci sur les éléments de 
la digitale. Or nous savons (art. Alcoo! à 56° et à 96°) que 
ce liquide enlève de prime abord le principe amer de cette 
plante, et que les derniers traitements sont de moins en 
moins ammers. 


Sixième expérience. — Teinture éthérée de digitale. 

Le Codex n'indique pas le degré de l’éther à employer 
pour Ja préparation de la teinture de digitale, mais on doit 
considérer 56° Baumé comme étant implicitement pres- 
crit, puisque c’est là le degré de l’éther officinal. 
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Dans le but de nous éclairer sur la valeur thérapeutique 
de cette teinture, dont l’action médicale est très contro- 
versée, nous avons préparé ce médicament en nous con- 
formant aux recommandations du Codex, de la manière 
suivante : 


80 gr. poudre de digitale, 
120 éther à 56° Bé, temp. 15° c. (densité 0,755 


On tasse fortement la poudre dans un petit appareil à 
déplacement au-dessus d’un tampon de ouate préalable- 
ment lavé à l’éther. On verse le liquide par petites portions 
sur la poudre et en rendant l'écoulement intermittent, 
de manière à ne laisser passer tout l’éther qu’en vingt- 
quatre heures. Les dernières portions sont encore vertes, 
bien que la poudre soit fortement décolorée. Cette poudre 
séchée conserve encore une odeur prononcée de digitale et 
une amertume très marquée. 

La teinture ainsi obtenue est distillée, puis évaporée à 
l'étuve. Le résidu, de consistance pilulaire ferme, d’un noir 
verdâtre intense, à odeur forte de digitale, pèse 4,27, ce 
qui correspond à 4,23 pour 100. Degré d'amertume, 6 dé- 
cilitres. 

Si l'on multiplie la quantité d'extrait ici trouvée par le 
degré d’amértume, on a : 4,23 X 6 — 25,38; ce qui cor- 
respond à 6 gram. pour 100 d'extrait d’une amertume de 
lh décilitres 4/2 ; c'est-à-dire à la moitié du poids de celui 
de la cinquième expérience, où la digitale avait été com- 
plétement épuisée. 

En d’autres termes plus précis, cette teinture contenait 
la moitié environ de la digitaline renfermée dans la 
plante. 

(Nous avons vu que la teinture alcoolique en renferme 
les 2/3.) 


Septième expérience (extraits analytiques). 
Mettant à profit les actions dissolvante et éliminatrice 
de l’éther et de l'alcool faible constatées par les expériences 
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précédentes, nous avons eu la pensée d'obtenir, réunis en 
trois parts de nature différente, tous les principes renfermés 
dans la digitale. Tel a été l'objet de l’expérience suivante, 
dont les produits devaient surtout nous servir pour des es- 
sais physiologiques (voy. 2° partie, $ II, fin de la div. B, 
art. Extraits analytiques). 


50 gr. de poudre de digitale A. 


On tasse fortement dans un appareil à déplacement, et 
l'on traite par l’éther à 61° B°, temp. 15°, en s’arran- 
geant de manière à rendre l’écoulement très lent, jusqu’à 
ce que la poudre soit parfaitement privée de couleur verte, 
même dans les parties inférieures. Sa teinte est alors 
rousse rouillée. On a ainsi employé 1550 gram. d’éther. 
Les dernières parties de liquide écoulées étaient jaune- 
paille. 

Sur la poudre ainsi privée de matière verte on a con- 
tinué de verser de l’éther, mais d’une densité moindre 
(52° B°, temp. 15° C., dens. 0,773); le liquide qui s’écoule 
alors est d’un beau jaune-paille doré. On a ainsi fait passer 
de cet éther sur la poudre jusqu’à ce que le dernier liquide 
écoulé n’offrît plus qu'une faible nuance jaunâtre, et que 
100 grammes évaporés ne laissassent plus qu'une très pe- 
tite quantité d’extrait d’une amertume peu prononcée, et 
plutôt âcre. On a consommé 1500 grammes de ce nouvel 
éther, ce qui fait un total de 3,050. 

Partie verte. — Les liquides provenant des traitements 
par l’éther à 64° sont distillés jusqu’à environ 100 grammes 
de résidu. On ajoute à celui-ci suffisante quantité d'alcool 
à 50° pour précipiter la partie verte; on fait bouillir quel- 
ques instants, puis on laisse refroidir et déposer, et l’on 
filtre le liquide surnageant, qui est jaune-paille. Le résidu 
vert resté dans la fiole ou sur le filtre a été redissous dans 
l’éther, puis la solution, distillée en partie, a été précipitée 
comme la première fois par l'alcool à 50° et filtrée. La 
matière verte, ainsi précipitée à deux reprises, a encore été 
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redissoute une troisième fois par l’éther, alors la solu- 
tion est évaporée à siccité. Le résidu, séchié à l’étuve, 
pèse 4,40. 

Ce produit est noirâtre vu en masse, de consistance pi- 
lulaire, d’une odeur désagréable rappelant incomplétement 
_ Ja digitale; saveur nauséeuse, sans amertume sensible. 
Insoluble dans l’eau ainsi que dans l'alcool à 85°, qu'il 
colore cepehdant en jaunâtre ; l'alcool à 96° en dissout une 
petite quantité et se colore en jaune verdàtre enfumé. La 
solution de carbonate de soude au 1/10 le désagrége et le 
dissout imparfaitement. Avec l’eau chargée de potasse 
caustique, il donne lieu à une solution roussâtre trouble : 
l'acide acétique faible ou concentré ne l'attaque pas du 
tout. 

Cette matière, qui devrait, il semble, représenter la cou- 
leur verte de la digitale, n’offre plus, lorsqu'on la redissout 
dans l’éther, qu’une solution brun verdàtre, au lieu de la 
belle couleur vert-ciguë primitive. Ce changement de cou- 
leur n'est point le résultat d’une modification opérée sous 
l'influence de la chaleur, il s’accomplit brusquement lors- 
qu'on précipite par l'alcool le résidu de la distillation de 
la solution éthérique, et nous n'avons pu reproduire la 
couleur verte en mélangeant une solution d'extrait jaune 
amer avec celle de la matière noôirâtre dont il s’agit. 

Partie jaunâtre amère séparée de la matière: verte, — 
Les traitements de la digitale par l’éther à 52° ont été 
distillés comme ceux avec l’éther à 61°. On a réuni au 
résidu les lavages par l'alcool à 50° de l'extrait vert obtenu 
par l’éther à ce dernier degré (61) et dont nous venons de 
parler ; le tout a été évaporé à l’étuve à une température 
entretenue entre 40 et.50°. Le produit final a consisté en 
une masse sèche du poids de 4,65. : 

Propriétés de cette matière. — Teinte caramel roussâtre, 
vue en masse; s’enlève à la pointe du couteau en fragments 
écailleux. Peut être pulvérisée et présente alors un aspect 
analogue à la poudre d'aloès ; attire l'humidité de l'air à la 
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longue. Odeur sui generis, rappelant un peu celle de la 
croûte de pain, se développant par la pulvérisation etdeve- 
nant alors forte, pénétrante et désagréable. Son degré d’a- 
mertume est très élevé : il est représenté par 13 décilitres, 
toujours pour 0,05 de matière, ce qui indique dans le 
produit environ 1/8 de digitaline. Exposée à la chaleur, 
cette matière commence à se ramollir à 45°; de 60 à 
80° elle devient très molle, et de 80 à 90° elle éprouve une 
sorte de demi-fusion. A 
L'alcool à 99° la dissout incomplétement, en laissant en 
suspension un partie pulvérulente inat- 
aquée. 
— à 96°, comme celui à 99, pas mieux. 
— à 90° Ja dissout entièrement. 
— à 85° la dissout entièrement et assez vite. 
— à 70° la dissout entièrement et très vite. 
— à 69° la dissout encore assez bien, mais moins 
facilement que celui à 70. 
— à 50° forme une solution incomplète, restant 
légèrement trouble. 

Chloroforme,-— n’en dissout qu'une petite portion, en se 
colorant en jaune-paille. Le principe amer se trouve plus 
concentré dans la partie dissoute. 

Eau,— n’en dissout que peu, et le liquide reste fort trou 
ble. La solution offre une réaction très acide. 

La solution de 0,05 de cette matière dans 2 grammes 
d'alcool étendus de 10 gram. d’eau, et offrant par suite de 
cette addition un aspect opalin, présente les propriétés 
suivantes : 

Perchlorure de fer, — produit une teinte verdâtre sans 
troubler le liquide. 

Solution de tannin, — nébulosité blanchâtre sans flo- 
cons distincts. | 

Acétate de plomb, — flocons fins jaune-serin. 

Cyanure ferroso-potassique, — la nébulosité naturelle 
du liquide est fortement augmentée. 
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Ammoniaque, — y développe une couleur jaune dorée 
intense. | 

M. P. Morin a retiré de la digitale un produit qu'il a dé- 
signé sous le nom de principe amer. Cette matière paraît 
très analogue à celle dont nous parlons ici, autant du moins 
qu’on peut en juger d’après le peu de mots que l’auteur 
en à dit dans le Journal de pharmacie (t. VIT, 1845, 
p. 295). 

Cette matière est curieuse à plus d’un titre, et surtout 
en ce qu'elle semble représenter, ou à peu près, l’état dans 
lequel la digitaline se trouve dans la plante. 

D'après ce que nous venons de voir ses caractères essen- 
tiels sont les suivants : 

Aspect jaune-caramel roussâtre ; 

Saveur amère intense ; 

Réaction franchement acide ; 

Coloration en verdâtre par le perchlorure de fer; 

Trouble peu prononcé par Le tannin ; 

Léger précipité jaune-serin par l’acétate de plomb; 

Incomplétement soluble dans l'alcool très concentré ou 
dans l’eau ; 

Légèrement soluble dans l’'éther, et d'autant plus que 
celui-ci est moins concentré ; 

Son dissolvant par excellence est l'alcool compris entre 
60 et 55° ex. ( 

Les faits analytiques rapportés $ If, ainsi que les réac- 
tions qui viennent d'être exposées, nous autorisent à consi- 
dérer {héoriquement cette matière comme formée surtout 
de digitaline à l’état de mélange ou de combinaison avec 
de la digitalose, du tannin, tout ou partie des acides digi- 
 talique et antirrhinique, de la digitalide, de l'huile 
essentielle. 


Traitement par l'alcool à 50? de La digitale préalablement 
épuisée par l'éther. — La poudre de digitale, épuisée 
comme nous venons de le dire, par l’éther, et privée par 
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ce moyen de ses matières verte et amère, a été séchée et 
remise dans l’appareil à déplacement. 

On fait passer dessus très lentement (6 à 8 gouttes par 
minute) 500 grammes d'alcool à 50°, ou environ dix fois 
son poids. Le liquide écoulé offre une belle nuance cara- 
mel, qui va de plus en plus en s’affaiblissant à mesure que 
les principes solubles sont enlevés. 

Les liquides évaporés, d’abord au bain-marie, puis à 
l'étuve, on obtient 45,50 d'un extrait ferme, cassant à la 
surface, de couleur caramel , à odeur légèrement extrac- 
tive. 

Insoluble ou très peu soluble dans l'alcool à 85°; 

Promptement et complétement soluble dans celui à 50°; 

L'eau le dissout presque aussi bien que ce dernier. 

La solution offre les propriétés suivantes : 

Saveur àpre astringente avec arrière-goût àcre, sans 
amertume ; ; 

Action nulle sur les deux papiers de tournesol ; 

Perchlorure de fer : teinte jaune virant au vert ; 

Solution de tannin : nébulosité prononcée ; 

Acétate de plomb : flocons jaune terne ; 

Cyanure ferroso-potassique : — rien ; 

Ammoniaque : fonce la couleur en jaune doré enfumé. 

On voit que cet extrait offre les propriétés fondamentales 
du produit complexe et variable, plus ou moins abondam- 
ment répandu dans les végétaux, et désigné sous le nom 
d'extractif. 
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Résumé de la septième expérience par l'éther. 


00 gr. de poudre, Quantité , 
à d'extrait ob- Degré 
3,050 éther. tenue. Pour 100. d'amertume. 
de di GATE NOR de (PSI BUS LIN RAR OU 2,80 « 
Matière jaunâtre amère, 
2° ou extrait éthérique b,65 9,80 43 (1) 


privé de matière verte. 
3° Extrait par l'alcool à 50°, 
ou matière extraclive, . 45,74 94,42 « 





24,76 43,52 


Ce qui distingue les résultats de ce traitement, c’est 
l’état de grande concentration dans lequel on a obtenu la 
matière amère, 

Mais à l’article suivant nous allons voir celle-ci bien plus 
concentrée encore. 


Traitement de la digitale par le chloroforme. 


80 gr. de poudre de digitale A. 
300 chlorôforme. 


On tasse fortement la poudre dans un appareil à dépla- 
cement et l’on verse dessus le chloroforme, qui la pénètre 
peu à peu et la traverse lentement. Les premières portions 
écoulées sont d’un vert inténse, et les dernières d’un jaune 
légèrement verdâtre. Après l’entier écoulement du liquide, 
on déplace avec un peu d’eau ce qu’il en reste dans la 

-poudre, qui a complétement perdu sa couleur verte pour 
en prendre une caramel foncé brunâtre. 

Le traitement chloroformique distillé laisse un résidu 
vert noirâtre, vu en masse. 

On reprend cet extrait, à chaud, dans un petit appareil 
distillatoire, par 20 grammes d’alcool à 86°, qui le dissout 
presque entièrement, et l’on précipite par une addition de 


(4) C'est-à-dire 18 décilitres, ou 4 litre et 3 décilitres, 


94 ARCHIVES DE PHYSIOLOGIE, ETC. 


45 grammes d’eau distillée chaude ; on fait bouillir quelques 
instants, on laisse refroidir et déposer, et l’on décante 
sur un filtre le liquide, qui passe jaune doré enfumé. 

La partie verte restée sur le filtre ou dans la fiole, est re- 
prise par la même quantité d'alcool, puis précipitée par 
l’eau comme dans le premier cas. 

On répète une troisième fois ce traitement ; après quoi 
la matière verte restante, complétement privée de prineipe 
amer, est reprise par le chloroforme et évaporée à siccité. 
Son poids est de 0,89. 

Cela fait, les traitements hydro-alcooliques de cette ma- 
tière sont évaporés à l’étuve jusqu’à siccité. 

Le produit consiste en une couche peu sèche, caramel 
brunâtre vue au jour, et de couleur améthyste enfumée, vue 
à la lumière artificielle, parfaitement limpide ; s’enlevant 
en écailles qui adhèrent au papier, et ne peuvent se réduire 
en poudre. Odeur forte, pénétrante, su generis, ne rappe- 
lant que peu la digitale. Pèse 0,93. 

Son degré d'amertume est encore bien plus élevé que 
pour le produit correspondant obtenu par l’éther : il est de 
A5 décilitres ou 4 litres 1/2, ce ‘qui indiquerait que cette 
matière renferme près de moitié de son poids de digitaline. 
Mais peut-être y a-t-1l un peu d’exagération dans cette ap- 
préciation , exagération qui dépend de ce que le produit 
ayant une odeur forte, on aura: été conduit par cette cir- 
constance à trop étendre la solution, les deux propriétés 
organoleptiques, odeur et saveur, se confondant et se for- 
tifiant l’une l’autre. Nous ne pensons pas qu’il faille estimer 
à plus de 1/3 la quantité de digitaline que ce produit ren- 
fermait. | | 

Le degré d'amertume rapporté à la partie verte et à la 
matière jaune , supposées mélangées en une seule masse, 
serait de 23 décilitres. 


Propriétés de cette matière ou extrait j'aunâtre amer. 


Alcool. -— Parfaitement soluble dans ce liquide à tous 
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les degrés, depuis 99 jusqu’à 60° ex. Une addition d’eau 
dans ces solutions les rend fortement nébuleuses sans rien 
_ Jaisser précipiter cependant. L'alcool à 50° äissout encore 
cette matière : toutefois la solution n’est plus aussi limpide 
qu'avec celui à 60° et au-dessus. . 

Ether à 57° Baumé, temp. 45° (0,751), — la dissout par- 
tiellement en prenant une belle couleur jaune-paille, et 
laissant indissoute une partie rousse terne. La solution éva- 
porée laisse un extrait jaune roux enfumé. 

Eau, — ne dissout pas le produit ; elle prend cependant 
une teinte paille et rougit le tournesol franchement, mais 
avec peu d'énergie. 

. Une solution de 0,05 de cette matière dans 2 grammes 
d'alcool, étendue de 10 grammes d’eau et rendue par cette 
dernière fortement opaline, offre les propriétés suivantes : 

Perchlorure de fer, —- la solution devient plus trouble, 
prend une teinte sale, maïs sans se colorer sensiblement 
en vert, ce qui indique l’absence presque complète de 
tannin. 

Le tannin, l’acétate de plomb, le cyanure jaune de potasse 

et de fer, l’'ammoniaque, agissent ici comme sur la matière 
correspondante obtenue par l’éther. 

Comparée à celle-ci, elle en diffère en ce que la digitaline 
y est plus concentrée : elle paraît en renfermer environ le 

tiers de son poids. Elle s’en distingue encore en ce qu'elle 
semble presque exempte de tannin, et aussi par sa facile et 
prompte solubilité daus l'alcool le plus concentré, ainsi que 

par une réaction moins acide, 

Traitement par l'alcool à 50° de la digitale épuisée par Le 
chloroforme. — La poudre de digitaleépuisée par le chloro- 
forme et privée ainsi des principes vert et amer, a été ensuite 
traitée, dans le même appareil à déplacement, par 300 gram- 
mes d'alcool à 50° {après avoir déplacé le chloroforime par 

l’eau). Les premières gouttes deliquide quis’écoulent ont un 
bel aspect caramel, et sont très acides au papier. Le pro- 
duit de l’évaporation du liquide consiste en un extrait par= 


Q 
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faitement sec et cassant, de couleur rousse opaque, vu au 
jour ordinaire, et caramel limpide vu en couche mince à la 
lumière artificielle ; odeur mixte extractive et de croûte de 
pain ; saveur astringente âpre un peu amère. Son degré de 
dilution ou d’amertume est de 20 gram. seulement. 

Ses propriétés sont tout à fait analogues à celles décrites 
pour le produit correspondant du traitement éthérique 
(septième expérience), il ’y a de différence marquée qu’en 
ce que l'extrait obtenu par l’alcool à la suite du chloro- 
forme offre une réaction acide : circonstance dont on se 
rend parfaitement compte, puisqu'on a vu que ce dernier 
liquide avait enlevé à la digitale moins de principes acides 
que l’éther. 


Résumé du traitement par le chloroforme. 


00 gr. de poudre. Quantité 
a d ! d'extrait ob- Degré 
900 de chloroforme. tenue. Pour 100. d'amertume. 
L”. . MaUére NORMES Me ED AU AE $ 


| Matière jaunâtreamèreou | 

2” extrait chloroformique 0,9 
| privé de matière verte, | 

9° Extrait par l'alcool à 50° 12,00 40,00 0,20 


3 3,10 45 (1) 





13,82 45,83 





Les deux circonstances importantes de ce traitement par 
le chloroforme sont : 

1° La dissolution à peu près complète de toute la digi- 
taline renfermée dans la plante par une petite quantité de 
liquide ; 


(1) C'est-à-dire 4 litres el 5 décilitres. 

Ce degré de dilution, joint à celui très faible du troisième produit, 
donnerait, en le répartissant sur la masse des trois, une amerlume 
moyenne de 3 décilitres. Mais il ne faut compter que 2 4/2 environ, à 
cause d’un peu d’exagération probable dans l'appréciation du degré 
d’amertume de la matière jaune, comme nous l'avons dit, 
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2° L'état de grande concentration dans lequel la partie 
jaunâtre de l'extrait ( mat. n° 2) offre le principe actif. 


Récapitulation, — Considérations générales. 


Euu. — Elle enlève tout d’abord les principes les plus 
solubles de la digitale, tels que différents sels, le sucre, des 
matières extractives et en même temps de la digitaline ; 
vers la fin du traitement, qu'il faut prolonger si l’on veut 
dissoudre tout ce qu’elle renferme de ce principe, celui-ci 
devient plus abondant par rapport aux autres substances. 
En employant assez de liquide et en le faisant passer très 
lentement, on peut obtenir 45 pour 100 d'extrait. 

Alcool à 56°. — Se charge de prime abord de toute la 
matière amère, conjointement avec les autres principes dé 
la plante, et de telle manière que les premières portions 
sont les plus riches en digitaline ; bientôt le liquide écoulé 
nerenferme plus, pour ainsi dire, que des traces de ma- 
tière verdàtre (chlorophylle), aromatique, sans amertume. 
On obtient par ce véhicule environ 50 pour 100 d'extrait 
de couleur caramel foncé. 

… L'alcool à 50° agit sur la digitale d’une manière tout à fait 
analogue ; l'extrait que l’on obtient a un plus bel aspect 
caramel limpide. On en a ainsi retiré 48 pour 100. 

L'alcool! à 80°, comme celui à 56 et à 50, épuise prompte- 
ment la digitale de son principe amer, mais il dissout en 
même temps une grande partie de la chlorophylle. L’ex- 
trait obtenu est vert foncé, noirâtre vu en masse, aroma- 
tique nauséeux ; la digitale en a fourni 47 pour 100. Son. 
degré d’amertume est analogue à celui des extraits obtenus 
par l'alcool à 56 et à 50°. 

Teinture par l'alcool à 80°. — La teinture alcoolique de 
digitale, préparée par macération suivant les indications 
du Codex, ne fournit que 30 pour 400 d’extrait, paraissant 
d'ailleurs aussi amer que le précédent. 

. L'alcool à 96° enlève assez facilement toute la digitaline 
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à la plante, et proportionnellement moins des autres prin- 
cipes, de sorte que l'extrait obtenu est plus actif pour un 
poids donné. 


Nota. — Pour épuiser complétement la digitale, dans la vue d’en ob- 
tenir un extrait, il suffit, lorsqu'il s'agit d’alcool d’un degré compris 
entre 50 et 85, d’en employer dix fois le poids de la plante. La quantité 
absolue d'extrait variera avec le degré de l’alcool employé ; mais la tota- 
lité de Ja digitaline, passant toujours dans l'extrait, il en résulte que 
l'activité du produit s'accroît en raison directe de la diminution de 
poids. 


Ether. — Dans les premiers temps du déplacement, 
l'éther enlève à la digitale de la chlorophylle, et simultané- 
ment une petite quantité de matière jaune rousse amère, et 
laisse intactes dans la plante les matières extractives. Les 
proportions dissoutes de ces substances varient suivant 
diverses circonstances, telles que la quantité d’éther em- 
ployée, la densité de celui-ci, le mode de traitement.— Avec 
de l’éther très concentré, et par la méthode de déplacement 
(première expérience), on enlève peu de principe amer et 
beaucoup de chlorophylle dans les premiers moments; le li- 
quide qui s’'écouleensuite, quoique toujours peu chargé, ren- 
ferme proportionnellement plus de matière amère que l'ex- 
trait par l’eau et par l’alcool, et même en faisant passer sur 
la poudre des masses d’éther, on finit par lui enlever tout, 
ce qu’elle en renferme, et avec d'autant moins de difficulté! 
que le liquide est plus affaibli (cènquième expérience). | 

Avec l’éther concentré (premiere expérience) les por tions! 
de liquide d'abord écoulées sont moins riches en digitaline. 
que les dernières. Sous ce rapport, c'est comme dans les 
traitement par l’eau, — Au contraire, l’éther affaibli (cin 
quième expérience) se rapproche, quant à la M 2 
dont nous parlons, de la manière d'agir de l'alcool; les 
premières parties écoulées sont plus riches en digitatines 
que les dernières (1). £ 


Qu 


; : ï , à 
(4) Une circonstance, légère en apparence; induit souvent en CITEUR, 
} 


À 
A 
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Ilressortdes faits précédemmentexposés quelateintureet 
l'extrait éthériques de digitale doivent être envisagés à un 
point de vue essentiellement différent quant au degré d’éner- 
gie. Eneffet, le pouvoir dissolvant de l’éther sur le principe 
amer de la digitale étant fort limité, il en résulte qu’une 
quantité déterminée de liquide ne pourra jamais se charger 
que d’une partie du premier. Par exemple, la teinture éthé- 
rée du Codex renfermant environ la moitié de ce qui s’en 
trouve dans la plante, ce médicament, comparé à la poudre 
de digitale, représentera, pour l'énergie, la moitié. de 
celle-ci. 

Si, au contraire, il s'agissait d'extrait, comme toute la 
matière amère peut être enlevée par l’éther en employant 
une assez grande quantité de celui-ci, et que, en même 
temps, on ne dissout que peu des matières inertes contenues 
dans la plante, il s'ensuit que l’on peut avoir un produit 
bien plus actif que par l'alcool ou par l’eau, et dont un 
poids donné représenterait, par exemple, près de dix fois 
celui de la plante (septième expérience par l'éther, pro- 
duit n° 2); tandis que les extraits par. l'alcool (de 50 à 
80 degrés) n'équivalent qu’au double de leur poids de Ja 
plante environ. (Voy. expériences h, 5 et 6 du tableau 
placé à la fin de ce paragraphe.) . 

Ces faits ressortiront, du reste, naturellement de la 
Table des équivalents des diverses préparations de digitale 
que nous placerons à la fin du mémoire, 

Chloroforme, — L'action du chloroforme sur la digitale 
“est remarquable en ce sens qu’il n'en faut qu'une petite 


sûr le degré réel du véhicule employé, je veux parler des pèse-éthers. 
En effet, ces instruments offrant des diflicultés particulières de construc- 
tion, sont, de tous les aréomètres, les plus inexacts que l’on trouve dans 
le commerce. Pour mon compte, j'en possède deux, dont l’un estifoutif 
de 6 degrés en plus, et l’autre de 2 4/2 en moins, — total de la diffé- 
rence 8 1/2, comparé à la densité prise à la balance. Avec de pareils 
instruments, si on ne les avait pas corrigés, on ne serait guère plus avancé 
que si l’on n’en avait pas du tout, (Q.) 
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quantité pour dissoudre la digitaline, laquelle se trouve 
enlevée avec la chlorophylle dans un grand état de concen- 
tration, c’est-à-dire ne retenant qu’une faible quantité des 
autres principes de la plante. 


. Observations sur la méthode de déplacement appliquée 
à la préparation des teintures. 


Le Codex recommande de faire les teintures éthérées par 
déplacement. Nous doutons que ce soit là un moyen qui 
doive être employé quand il s’agit de préparer des teintures 
en général. En effet, selon que le liquide, dans ces sortes 
d'opérations, traverse la poudre plus ou moins vite, et il 
n’est pastoujoursfacile de bien régulariser son écoulement, 
il doit se charger de quantités très différentes des prin- 
cipes solubles. Les deux exemples d'extraits par l’eau ici 
rapportés viennent à l’appui de ce que nous disons. En effet, 
nous voyons que, dans le premier, un demi-litre d’eau 
avait enlevé seulement environ les deux tiers des principes 
de 50 grammes de poudre ; tandis que, dans le deuxième, 
un demi-litre avait suffi pour dissoudre presque tout ce que 
renfermaient de soluble 30 grammes de poudre. Nous 
pensons, d’après cela, que lorsqu'il s’agit de teintures, la 
simple macération, avec agitation fréquente, doit être pré- 
férée, quoique fournissant un produit bien moins chargé 
de principes solubles (voy. dixième expérience du grand 
tableau de la fin de ce paragraphe, comparée à la onzième), 
comme présentant plus de chances d’uniformité dans la 
composition de ces médicaments, soit qu'il faille préparer 
des teintures avec l’éther ou l'alcool. Telle est l’opinion 
émise par M. Soubeiran au sujet des teintures alcoo- 
liques (1) ; toutefois, cet auteur emploie le déplacement, à 
l'exemple du Codex, pour les teintures éthérées (2). 

Mais lorsqu'il s’agit de préparer des extraits, la méthode 


(4) Soubeiran, Traité de pharmacie, 1, 1, 3* édition, p: 127, 
(2) Voy., ibid., p. 442, les motifs à l'appui, 
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de déplacement a une supériorité immense sur les autres 
modes d’épuisement. 


Au point de vue de la constitution chimique de la digitale ct 
de l'art pharmaceutique. 


La matière jaunâtre amère, obtenue par l’éther (septième 
expérience, produit n° 2) ou par le chloroforme, nous offre 
un grand intérêt en ce qu’elle nous montre la digitaline 
séparée de la plus grande partie des autres principes de la 
plante par le seul fait de l’action dissolvante de liquides 
appropriés. 

Cette curieuse matière existe-t-elle à cet état dans Ja 
_ plante renfermée dans des réservoirs particuliers; ou 
bien s’y rencontre-t-elle mêlée avec les autres principes, 
dont l'élimination aurait lieu,par l’éther ou le chloro- 
forme ? Là se trouve une question de physiologie végétale 
fort intéressante, mais qui n’entrait pas dans le cadre de 
nos recherches. 

Les propriétés de cette matière permettent de se rendre 

facilement compte de l’action différemment dissolvante 
exercée sur la digitale par les divers liquides ordinairement 
employés. Ainsi, on conçoit que ce produit étant peu s0- 
luble dans l’eau, la digitale soit difficile et longue à priver 
d'’amertume par ce véhicule, qui enlève, au contraire, faci- 
lement et tout d’abord les matières extractives solubles 
dans l’eau et dans l'alcool. {(Voy. Æésumé de la septième 
expérience avec l'éther, troisième produit.) 
: La même matière étant pareillement fort peu soluble 
dans l’éther, surtout si ce liquide offre un degré plus élevé 
que 56 ou 57 Bé, on comprend qu'il faille en faire passer 
des masses pour lui enlever tout ce qu’elle renferme de ce 
principe. 

On conçoit de même qu’en faisant agir l'alcool concentré 
(96° ex) sur la poudre de digitale (septième expérience du 
grand tableau de la fin du paragraphe), on aura des résul- 
tats se rapprochant de ceux obtenus par léther; toutefois 
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les matières extractives non amères seront moins complé- 
tement éliminées. 

Enfin on voit que, si l’on emploie l’alcool à un degré 
intermédiaire, marquant, par exemple, de 60 à 85 ex, 
comme c’est le dissolvant par excellence de la matière 
jaune rousse amère, celle-ci sera facilement et prompte- 
ment enlevée ; de telle sorte que, même en employant peu 
de liquide (à peu près dix parties, en poids), la plante serait 
bientôt privée d'amertume. 

Nous avons indiqué {héoriquement la composition de ce 
produit à l’article: Propriétés de celte matière, p. 91. 


Au point de vue de la pratique du médecin et du pharmacien. 


Ces expériences nous montrent combien la nature des 
produits pharmaceutiques en général, et des extraits en 
particulier, peut varier suivant le choix du liquide em- 
ployé à les préparer, sa densité, sa quantité, le mode de 
traitement, l’art de mettre celui-ci en pratique; et com- 
bien il est nécessaire de s’aider pour juger de la valeurdes 
produits obtenus, du secours de la chimie et de l’expéri- 
mentation physiologique et thérapeutique, sciences sans 
lesquelles la pharmacie marcherait en aveugle dans ses 
applications ultimes. | 

Par exemple, en fait de variations suivant la quantité 
et la nature du liquide employé, nous voyons que, si dans 
la préparation de l'extrait aqueux, on n’épuise pas forte- 
ment la digitale au moyen d’un traitement prolongé par 
déplacement et lentement conduit, on obtiendra, non. 
seulement moins d'extrait, mais celui-ci sera proportion- 
nellement un peu moins actif. 

Tout au contraire, lorsqu'on emploie l'alcool, l’extrait 
sera plus actif si l’on s’est contenté de ne recueillir que. 
les premières portions de liquide écoulées. 

Quant aux variations dépendant de la qualité du 
liquide, il suffit de nommer ici l’éther. Suivant la densité 
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de celui-ci, ce seront tantôt les premiers produits qui se- 
ront le moins amers {première expérience ; — éther très con- 
centré) ; d'autres fois, au contraire, les derniers (cinquième 
exemple; —éther faible): Une teinture dé digitale préparée 
avec de l’éther très concentré sera peu active ; une autre, 
pour laquelle où aura employé un éther très faible sera 
plus énergique. 

: Ces diverses expériences prouvent une fois de plus que, 
lorsqu'il s’agit de préparations pharmaceutiques, dépour- 
vues qu'elles sont la plupart du temps de signes caracté- 
ristiques certains auxquels on puisse reconnaître leur na- 
ture et leur qualité, comme on le fait en général pour les 
produits chimiques, on reste dans un vague peu en rap- 
port avec les idées de précision que l’on cherche plus que 
jamais, et avec raison, à introduire dans les sciences mé- 

dicales. 

Elles nous rappellent qu’il ne faut pas juger de la qua- 
lité d'une plante ou de la valeur d’un procédé d'extraction 
seulement d’après la quantitéde produit obtenue. Les expé- 
riences 5 et 43 du tableau de la fin du paragraphe en offrent 
un exemple. Dans le premier cas, en effet, on a obtenu 
la moitié du poids de la plante en extrait, dont le degré 

d’amertume est représenté par 2; dans le second, on w’a 
retiré que 42 pour 100, mais l’amertume du produit est 
représentée par 4 1/2, ce qui doit le faire considérer 
comme étant plus de moitié plus actif. 

Une autre remarque se place naturellement ici, elle 
est relative à l'extrait alcoolique. 

Généralement, dans les ouvrages de médecine, l'extrait 
alcoolique de cette plante est classé au-dessus de l'extrait 
aqueux pour le degré d'activité. Or, en jetant les yeux sur 
le tableau placé à la fin de ce paragraphe, il semblerait au 
‘premier abord que ce doive être une erreur, puisque nous 
voyons que pour un même poids de digitale, on obtient 
une quantité d’extrait un peu plus forte par l'alcool que 
par l’eau, l’un et l’autre paraissant contenir la totalité de 
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la digitaline de la plante, et la proportion dés matières 
étrangères inertes faire seule varier les poids obtenus. 

Cependant nous pensons que les observations thérapeu- 
tiques ou les essais physiologiques (1) sur lesquels repose 
l'affirmation dont il s’agit sont exacts, et que la contradic- 
tion n’est qu'apparente. 

D'abord il est possible que l'extrait aqueux de digitale 
mis à la disposition des expérimentateurs ait été préparé 
sans épuiser entièrement la plante, c’est-à-dire en se pla- 
çant dans les conditions où il se dissout proportionnelle- 
ment moins de principe actif {voy. premier et deuxicme 
exemple d'extrait aqueux). Mais la principale cause qui a 
pu rendre les extraits aqueux inférieurs en qualité, con- 
siste dans les chances plus grandes d’altérations qu'ils 
subissent pendant l’évaporation. 

Or,on ne saurait trop avoir présente à l'esprit, dans tout 
ce qui se rapporte aux extraits (le plantes énergiques, cette 
facile altération de leurs principes sous l'influence de la 
chaleur. Les observations médicales fourmillent d'exemples 
à ce sujet. En voici un entre mille. M. Maldan prescrit à 
des malades de l'extrait d’aconit paraissant de bonne qua- 
lité; on en élève la dose progressivement jusqu’à 3 gram. 
sans obtenir d'effets marqués. Ensuite on administre aux 
mêmes malades un autre extrait de la même plante, pré- 
paré par la méthode de M. Grandval, c’est-à-dire un 
extrait dans lequel les principes organiques n'avaient point 
été décomposés. Alors, dès la dose de 0,25 à 0,30, les ma- 
lades accusent des vertiges, des étourdissements, et l’on 
ne peut dépasser la dose de 1 gramme (2). 


Applications pharmaceutiques et thérapeutiques. — Questions 
de prééminence entre les diverses préparations de digitale, 


4 S'il s’agit d'obtenir une teinture, le dissolvant par ! 

(4) Voy. entre autres, Orfila, Traité de toxicologie, 5° édit, t II, 
expériences 4e et 5°, 40e et 44e, p. 553 à 555, et p. 566, art. 2, 

(2) Maldan, Journ, des conn, méd,, 2° série, t, V, p. 94, 
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excellence à employer est l'alcool, depuis 60 jusqu’à 85 c*, 
comme enlevant parfaitement le composé jaunâtre amer 
qui renferme la digitaline dans la plante. (Voy. septième 
expérience avec l'éther et celle avec le chloroforme.) 

La teinture alcoolique, de même que celle avec l’éther, 
est d’ailleurs, de toutes les préparations de digitale, celle 
qui offre le plus de chances de bonne conservation (1). 

2° L'action dissolvante que l’éther exerce sur la digitale 
varie avec la densité du liquide, et par cette raison la 
teinture éthérée a bien certainement manqué de fixité 
jusqu'ici. Il y a donc nécessité de préciser la densité de l’é- 
ther qui doit servir à préparer cette teinture, soit qu'on 
adopte le degré de l’éther officinal (56° Bf), soit, ce qui 
nous semblerait préférable, que l’on en choisisse un moins 
élevé, 50° Bé, t. 45, par exemple. 

3° L’alcooïature aurait pour avantage de présenter des 
conditions de bonne çonservation ; mais cette préparation 
a contre elle de ne point offrir de garantie de dosage pro- 
portionnel certain entre l'alcool et la plante, celle-ci ren- 
fermant des quantités inégales d’eau de végétation (2). 

Le S'il s'agit de préparer des extraits de digitale, l'alcool 
est un bon véhicule à employer comme dissolvant bien le 


(4) C’est par cette raison que quelques auteurs ont donné la préfé- 
rence à la teinture alcoolique sur les autres préparations de digitale, 
(Debreyne, Bulletin de thérapeutique, t. XXHI, p. 412. — Voyez aussi 
une citation de Bidault de Villiers, Essai sur la digit., p. 34.) 

(2) Mac-Lean, médecin écossais, qui s’est beaucoup occupé de digitale, 
et qui desséchait lui-même celle qu'il employait, a trouvé qu’elle perdait 
par la dessiccation de 3/4 à 4/5 de son poids. (Bibliothèque thérapeu- 
tique de Bayle, t. IT, p. 277.) 

De notre côté, nous avons desséché de belles feuilles de digitale, mon- 
dées de leurs pétioles, nullement hnmides à l'extérieur ; après exposition 
à l'air, au sortir de l’étuve, pour leur redonner .de la flexibilité, nous 
avons trouvé qu'elles avaient perdu près des 5/6 de leur poids. 

Ïl faudrait donc, dans la préparation de l’alcoolature, établir le dosage 
proportionnel entre la digitale verte et l’alcool d'une manière indirecte 
et &’après un poids déterminé de la même plante séchée. 
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principe actif. Celui à 80, ou mieux à 90, nous semble 
préférable à celui à 56 recommandé par le Codex, par la 
double raison que, dissolvant aussi bien la matière amère, 
il se charge d’une quantité un peu moindre de principes 
inertes : et, chose bien plus importante, la vaporisation du 
liquide est alors bien plus facile: elle a lieu plus prompte- 
ment et nécessite une température moins élevée. Il suffit de 
dix fois le poids de la poudre pour épuiser celle-ci par la 
méthode de déplacement; et même si l’on en emploie 
moins, l'extrait ne peut qu'y gagner, les premières por- 
tions écoulées étant, à l'inverse du traitement par l’eau, 
proportionnellement plus riches en digitaline que les der- 
nières. 

5° En fait de préparation d'extrait, l’éther, surtout s’il 
est faible en degré, comme 50 Bé, constituerait un bon vé- 
hicule à employer, mais à la condition d'en faire passer de 
grandes masses et très lentement sur la poudre, 50 à 60 fois 
le poids par exemple. On finirait ainsi par enlever à celle-ci 
tout ce qu'elle renferme de matière amère, conjointement 
avec la chlorophylle, que l’on pourrait à volonté éliminer 
ensuite au moyen de l'alcool à 50, de manière à ne con- 
server que la matière jaunûütre amère, laquelle, ‘obtenue 
dans ces conditions, constituerait un extrait de digitale des 
plus énergiques. 

6° On pourrait, au moyen du chloroforme, mais avec 
une bien moindre quantité (10 fois le poids), et en suivant 
la même marche que pour l'éther, obtenir un produit en- 
core plus actif. 

Ces deux extraits ou matières jaunâtres amères (obtenues 
par l’éther ou le chloroforme) auraient assurément offert 
un très grand intérêt thérapeutique, et constitueraient une 
heureuse innovation s'ils ne se trouvaient en présence de 
Ja digitaline. 

7° L'eau constitue, après l'alcool et le chloroforme, un 
facile dissolvantdu principe actif de la digitale. Cependant 
il en faut beaucoup plus pour épuiser cette plante de toute la 


sodie” 
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digitaline qu'elle renferme, et l’on ne peut guère compter y 
parvenir à moins de 30 ou 40 fois le poids de la poudre ; l'o- 
pération est plus difficile à conduire par déplacement ; 
mais ce dui constitue surtout l'infériorité de ce véhicule, 
comparé aux précédents, lorsqu'il s’agit d'obtenir un 
extrait, c'est la température plus élevée que nécessite son 
évaporisation, Or, la chaleur est au nombre des choses que 
redoutent le plus les préparations pharmaceutiques de digi- 
tale. . 

Si l’on doit préparer une infusion de digitale, pour ti- 
sane, potion, lavement, etc.,on devra employer la plante 
en poudre et faire infuser celle-ci pendantune demi-heure 
en agitant deux ou trois fois. 


Choix entre les préparations pharmaceutiques de digitale, 


En résumé, nous rejetons l'extrait aqueux, et même ce- 
Jui par l’alcool, comme offrant trop de chances d’altération 
pendant leur évaporation. 

La teinture éthérée étant toujours, quoiqu'on fasse, et 
indépendamment de ses chances de variations de composi- 
tion suivant le degré de l’éther, proportionnellement assez 
peu chargée de principe actif, nous ne voyons pas de rai- 
sons pour l’admettre. 

Restent alors la teinture, l’alcoolature et la poudre. A 
l'exemple de la plupart des auteurs, nous croyons qu’on 
doit donner la préférence à la dernière, bien qu’elle n’offre 
pas les chances de bonne conservation des teintures ou des 
alcoclatures ; mais elle a pour elle un avantage très grand 
lorsqu'on se place au point de vue de la pratique générale, 
c'est que chacun est sans cesse à même d’en vérifier la qua- 
lité, dans la limite des moyens que l’on possède pour ap- 
précier celle-ci ; tandis qu'avec la teinture on n’a de garan- 
tie qu'autant que le préparateur est vigilant et soigneux ; 
et l’on n’en a aucunesielle provient d’une source inconnue. 

La poudre de digitale étant ainsi considérée, non seule- 
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ment par nous, mais par la grande majorité des thérapeu- 
tistes et des pharmacologistès comme la meilleure des pré- 
parations pharmaceutiques de cette plante, il nous reste à 
la mettre en comparaison avec la digitaline, au point de 
vue de la fixité comme agent thérapeutique: ce sera l’objet 
du 6 IV. 


\ ° 
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S IV,— COMPARAISON ENTRE LA DIGITALE ET LA DIGITALINE 
AU POINT DE VUE DE LA FIXITÉ DE COMPOSITION. 


La question capitale, celle qui domine tout dans l'his- 
toire de la digitaline, est celle-ci : 

Ce principe offre-t-il sur La digitale un avantage marqué? 
Doit-il lui être préféré pour l'usage médical ? 

La solution de cette double question comporte deux 
ordres de recherches : 

Il faut comparer, d’une part, les deux agents au point 
de vue de l'identité et de la durée de conservation, c’est- 
à-dire de la fixité de composition : ce sont des notions du 
ressort de la pharmacie et de la chimie. 

D'autre part, il faut les envisager quant à leur action 
sur l’économie à l’état normal et dans les cas de maladie, 
c'est-à-dire au point de vue physiologique et thérapeu- 
tique. Nous examinerons l’action de ces agents dans ces 
deux circonstances, 2° partie, $ IF, S II set VI. 

Actuellement, nous nous occuperons seulement du pre- 
mier ordre de notions, savoir : 

La digitaline, envisagée au point de vue de la fixité de 
composition, offre-t-elle plus de garantie que la meilleure 
des préparations de digitale, la poudre? 

Nous avons exposé ($ 1°") les moyens d'obtenir la digi- 
taline dans un état d'identité approprié aux besoins de la 
thérapeutique. Voyons ce qui est relatif à la digitale sous 
ce rapport. 

Les personnes appelées à apprécier journellement les qua- 
lités des plantes médicinales savent combien de circonstan- 
ces peuvent faire varier ces qualités: climat, sol, saison, âge 
de la planté, mode de dessiccation, de conservation, etc. 
On préfère celle qui croît sous un climat chaud, dans des 
terrains sablonneux, élevés, découverts, et par conséquent 
exposés au soleil, à celle qui provient des pays froids, des 
lieux bas, humides et ombragés. Les feuilles produites par 
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la plante la seconde année de son existence (elle est bisan- 
nuelle) sont préférables à celle de la première (Houlton, 
Hépert. de pharmacie, t, 1, p. 111 ; Soubeiran, Traité de 
pharmacie, 3° édit., t. [, p. 603). La variété à fleurs 
pourpres l’emporterait sur celle à fleurs blanches; les 
feuilles du haut de la tige sur celles du bas (Mérat et De- 
lens, Drct. de mat, méd., t. I, p. 640). Les uns disent 
qu'il faut récolter ces feuilles au moment de la floraison 
(les mêmes, #b.; Bidauldt de Villiers, p. 32) ; d’autres pré- 
fèrent les couper à l’époque où la tige commence à s'élever 
(Soubeiran, :4.). Presque tous les auteurs s'accordent à 
proscrire la digitale cultivée ; quelques uns cependant l'ont 
trouvée aussi efficace (voy. l'alinéa ci-après). Que d’élé- 
ments d'incertitude quand il s’agit d’une plante aussi ac- 
tive que la digitale ! 

Parmi les observateurs qui ont reconnu et signalé ces 
inconvénients, nous citerons Mac-Lean, médecin à Sud- 
bury, qui a longuement expérimenté la digitale, et a pré- 
senté deux cents cas d'observations thérapeutiques à ce 
sujet. Voici comment il s'exprime : « Il est de la plus 
grande importance d’avoir une préparation uniforme, qui 
possède toutes les vertus de la digitale sans s’altérer en 
aucun temps, et de pouvoir se la procurer en toutes sai- 

sons ; car alors les praticiens feront leurs expériences sur 
_ un seul et même remède, ce qui ne se fait pas mainte- 
nant. » | 

L'auteur, pour remédier, autant qu'il était en lui, à cet 
inconvénient, prend le parti de cultiver la plante dans son 
jardin (1); il récolte lui-même et fait sécher les feuilles, les 


(4) Ce fait d’unc digitale cultivée, et qui était cependant très active, 
prouve que la culture, si elle diminue les propriétés de la plante, est loin 
de les lui faire perdre entièrement. Hamilton dit même qu’il n’a pas vu 
de différence d’action entre les feuilles cultivées et non cultivées (Ménar 
et Dezens, Dict. de mat, méd., t, II, p. 640). C’est peut-être aller trop 
loin, et nous pensons, pour notre compte, que la digitale de certaines 
contrées est préférable à celle qu’on cultive. 
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conserve aux environs du feu de la cuisine, dans des sacs de 
papier gris, et les renouvelle chaque année. 

Ailleurs il dit: « Lorsque je veux m'en servir (de la di- 
gitale ainsi récoltée), je n’en fais pulvériser que ce qui 
m'est nécessaire pour le besoin du moment, parce que la 
poudre trop longtemps exposée à l’air devient inerte. J'in- 
siste particulièrement sur ces précautions, dit-il encore, 
parce que peu de végétaux demandent plus de soins pour 
les préparer, et parce que je sais que le remède a souvent 
échoué faute de ces attentions, et c’est ce qui a empêché 
jusqu'ici que son usage ne devint général. J'avais déjà 
abandonné cette plante mal préparée comme inutile ; mais 
aujourd'hui je n'hésite pas à dire que c’est un des articles 
les plus précieux de la matière médicale [4). » 

Une remarque qui nous paraît se rapporter aux varia- 
tions de qualité de la poudre de digitale est celle-ci: 
M. Sandras, l’un des observateurs qui ait étudié avec le plus 
de soin l’action dela digitale et plus tard celle de la digita- 
line, a publié sur la première un travail dont les observa- 
tions avaient été prises par lui dans le service dè M. Bally 
en 1827, 1828 et 1830. L'auteur, après ayoir fait observer 
que les malades ont pu supporter des doses très diverses de 
poudre de digitale, fait cette remarque : « Les fortes doses 
ont été données en 1827 seulement ; en 1828 et surtout en 
1830, nous voyons survenir des accidents à des doses très 
faibles (2). » Or, nous nous sommes enquis auprès de 
M. Sandras de la source de la digitale qu’il avait employée. 
Elle lui avait été fournie par les hôpitaux, lesquels avaient 
immanquablement renouvelé plusieurs fois leur provision 
de poudre pendant la période des quatre années dont il 
s'agit. Nous regardons dès lors comme probable que cette 
particularité des observations de M. Sandras doitêtre attri- 
buée à ce que la poudre de digitale mise à sa disposition 


(4) Mac-Lean, citation de Bayle, Bibl, thcrap., t. II, p. 274 et 276. 
(2) Bibl, thérap. de Bayle, t. INT, p. 337, et Bull. de thérap., L V, 
p. 1714, (Voyez unc analyse de ce travail, 2° partie. $ I, &iv. A.) 
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en 1827, était de qualité médiocre, tandis que celle de 1828 
et surtout celle de 1839 se seront trouvées de qualité 
supérieure. Du moins notre expérience nous fait regarder 
comme très rationnelle cette explication de l’anomalie 
observée. 

Ces considérations seraient certes bien suffisantes pour 
faire donner la préférence à la digitaline, qui peut offrir 
de tout autres garanties d’identité et de bonne conservation 
que la poudre de digitale, même en supposant celle-ci pré- 
parée avec les soins minutieux qu’y apportait Mac-Lean. 
Toutefois, nous n’avons pas cru inutile de fournir de nou- 
velles preuves à l’appui de cette allégation. D'ailleurs des - 
expériences valent toujours mieux que des inductions, et 
celles qui vont suivre viennent confirmer les résultats déjà 
observés. | 

Voulant donc essayer d'apprécier les variations de qua- 
lité que peuvent offrir les différentes digitales, nous avons 
cru devoir remonter à la principale source d’approvision- 
nement, et nous nous sommes adressés au commerce de 
 l'herboristerie en gros appelé à la fourniture de Paris et 
d’une grande partie de la France. Nous avons prélevé sur 
la digitale qui s’y trouvait sept échantillons représentant à 
peu près toute la digitale existant alors sur la place de 
Paris (1847). 

Les plus beaux de ces échantillons ont été mondés avec 
soin non seulement des plantes étrangères qui s’y trou- 
vaient mêlées accidentellement, mais aussi des feuilles ter- 
nies et des pétioles. Les plus vilaines ont été laissées telles 
quelles, de manière à représenter les meilleures comme les 
plus mauvaises digitales possibles. 

Ces divers échantillons, parfaitement desséchés, ont élé 
pulvérisés et passés à un tamis de soie fin, de manière à 
retirer de 4/3 à 4/5°* de poudre. Pour la plus belle seule- 
ment (qui avait été mondée avec beaucoup de soin), on a 
retiré 6/7% de première poudre; le 4/7° restant a continué 
d'être pulvérisé et tamisé pour être conservé à part. 

8 
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Ces échantillons de poudre ont été distingués par les 
premières lettres de l'alphabet: 

A désignant les 6/7° de première poudre ci-dessus. 

B, le 1/7 de dernière poudre de la même digitale, 

C, D,E, F, G, H, représentant les autres poudres obte- 
nues chacune d’une digitale différente. 

Ces poudres ainsi disposées, nous les avons d’abord sou- 
mises aux moyens proposés jusqu'ici pour apprécier Ja qua- 
lité de la digitale. 


À° Classement d'après l'intensité de la couleur verte. 


Les différences de coloration, ne portant que sur des 
nuances, n'étaient bien tranchées que pour les extrêmes, 
et nous avons dù, dans le-classement de nos échantillons, 
nous borner à en faire quatre classes, rangeant cependant 
dans chacune de celles-ci ceux qui nous semblaient les 
plus verts les premiers. 

Are classe, — Digitale A. — Bien supérieure aux autres 
par sa belle nuance verte et son odeur. 

2e classe. — H, G, F, E. 

3° classe. — B (résidu de la digitale A) et C. 

h° classe. — D. 


2° Classement d'après le procédé Falken. 


Ce moyen consiste à verser dans un infusé dedigitale de 
la solution de cyanure ferroso-potassique, et à juger d’après 
le trouble qui se produit dans le liquide de la qualité de la 
digitale (1). 

3 gr. de chaeun des huit échantillons de poudre ayant 
été infusés pendant une heure dans 30 gr. d’eau bouil- 
Jante, le liquide a été passé et filtré. A 5 gr. de chacune de 
ces infusions, on a ajouté 30 gouttes de solution decyanure 
ferroso-potassique au 4/10*. 


(4) Fauxex, Ann, de thérap, de M, Bouchardat, 4843, p. 104. 
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Le classement a été opéré au bout de vingt-quatreheures, 
d’après l’abondance du précipité et la promptitude plus 
ou moins grande avec laquelle celui-ci s'était formé, Mais 
ici encore il a été impossible de faire ce classement par 
unités, les différences entre plusieurs échantillons étant à 
peine appréciables ; et nous avons dû établir des catégo- 
ries dès lors séparées par des différences marquées. | 

Are classe. — À, B, E, F, G, H, ex œguo. 

2° classe, — C. 

3° classe, — D, 


3° Classement d'après le dépôt formé spontanément dans 
l’infusé aqueux de digitale. 


Mode opératoire suivi. — 6 gr. de chacune des poudres 
de digitale ont été infusés dans 30 gr. d’eau bouillante, 
l’infusion exprimée et versée sur des filtres. 

On a opéré le classement quatre heures après, en pre- 
nant en considération la promptitude ‘avec laquelle le li- 
quide s’est troublé et l'abondance du dépôt, et l'on a formé 
ainsi trois classes. 

l'e classe, — À, B. 

2° classe, — G, E,F, C. 

8° classe. — H, D. 

Si nous comparons maintenant les résultats fournis par 
chacun de ces trois modes Apr RENE de Ja digitale, 
nous trouvons que: 

Les trois essais concordent parfaitement sur deux points, 
Une des digitales est toujours placée en première ligne: 
c’est la digitale A. Une autre se trouve toujours la dernière: 
c'est la digitale D. 

Quant aux six échantillons intermédiaires, il n’y a plus 
la moindre concordance entre les résultats fournis par 
chaque procédé. Ainsi, par exemple, nous trouvons l’é- 
chautillon H classé le deuxième d’après la couleur, tandis 


1 
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qu'il est le sixième et le septième par le procédé Falken ct 
par l'abondance du dépôt spontané. 

On voit que ces différents modes d'essai, permettant à 
la rigueur de distinguer une très bonne digitale d’une très 
mauvaise, nesont nullement propres à faire apprécier com- 
parativement les digitales de qualité moyenne, mais va- 
riable, que fournit habituellement le commerce, et pèchent 
d’ailleurs toutes par un même point, le défaut de caractère 
absolu auquel on puisse reconnaître une bonne digitale. 
Ainsi, quelle sera la quantité de dépôt que devra fournir 
une digitale par le procédé Falken ou par le simple repos, 
pour être réputée bonne ? Dansles expériences précédentes, 
il y a de grandes différences de qualité entre les digitales 
examinées; mais aucun des modes d’essai ne permet de 
mesurer l'étendue de cette différence. 


Et d'appréciation de la qualité de la digitale, d'après 
l'action physiologique. 


On sait que l’un des effets les plus marqués de la digi- 
tale administrée à haute dose est le vomissement ; on sait, 
d'autre part, avec quelle facilité les chiens vomissent dès 
qu'une cause quelconque vient solliciter leur estomac à se 
débarrasser de son contenu. Or ne pouvait-il pas arriver 
que cet effet se produisit sous l'influence de la plante avec 
quelque régularité, et que nous trouvassions dans cette 
propriété une sorte de réactif physiologique qui permit d’ap- 
précier les différentes qualités de digitale ? 

Conformément à ces vues, nous nous sommes procuré 
un chien de moyenne taille, bien portant, du poids de 
7 kilogr. 500 gr. Après l'avoir habitué à un régime ali- 
mentaire très régulier (un repas le matin à huit heures, un 
second à cinq heures, composés chacun de la même nature 
et du même poids d’aliments), nous avons commencé par 
lui administrer la digitaline pour nous fournir un terme de 
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comparaison. (Il s’agit du chien appelé Digitalin, dont il 
sera plus longuement parlé 2° partie, { IL.) 


{re Expérience. — Administration de la digitaline. — 

Chacun des trois premiers jours, vers midi, on fait ava- 
ler au chien deux granules de digitaline de 4 milligr.; 
le quatrième et le cinquième jour, on a élevé la dose à 
3 milligr.; le sixième et le septième à 4 milligr.; et enfin 
le huitième jour on a donné 5 milligr. Ce même jour, une 
heure et demie après l’ingestion des cinq granules, un 
vomissement eut lieu. Lechien avait pris en tout vingt- 
cinq grañules. Pour ne pas le fatiguer, on cessa l'emploi 
du médicament. Dès le lendemain, l'animal mangeait avec 
son appétit ordinaire êt ne paraissait pas du tout malade, 


2e Expérience (Digitale D). — Après trois jours de re- 
pos, on procède à l'expérimentation d'une des poudres de 
digitale, l’échantillon D. 

On administre au chien, chacun des trois premiers 
jours, deux pilules de 10 centigr.; les quatrième et cin- 
quième jours, trois pilules; les sixième et septième jours, 
quatre pilules; et le huitième, cinq pilules. Le même 
jour, deux heures après l'ingestion de ces cinq pilules, 
survient un vomissement blanchâtre visqueux, L'animal 
avait pris 2 gr. 50 centigr. de digitale. 


3° Expérience (Digitale F). — Après sept jours de repos, 
on commence la troisième expérimentation avec cette digi- 
tale, en procédant exactement de la même manière. 
Le vomissement a lieu le septième jour, c'est-à-dire le 
deuxième jour que l'animal prenait quatre pilules, 11 
avait donc pris en tout 2 grammes de digitale, 


h° Expérience (Digitale A). — Après cinq jours de re- 
pos, on administre cette digitale. Le vomissement a lieu le 
cinquième jour, c'est-à-dire lorsque le chien n'avait pris 
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en tout que 4 gr. 20 centigr. de digitale. On lui Aaisse 
cinq jours de repos, et l’on procède à l’expérimertation 
suivante, 


: 
5° Expérience (Digitale B ou résidu de la digitale A.) — 
Même mode d'administration. Vomissement le! soir du 
septième jour, exactement comme avec l'échantillon de la 
digitale F, c’est-à-dire après avoir pris 2 gr. depoudre. 


Résultat des cinq expériences. 
Quantité de produit employée 
pouf arriver 
aux vomissements. 


Digitalines Envie l'iterialint cd 25 milligr, 
Digitale. A+6 «ets then ner tel de gr, À, cenligr, 
Digitale 08 . AMEL PAS CORP RAT Et 
Digitales DA il ads: een 2 DD 


"Flressort de cette série d'expérimentations : 

4° Que la digitale D, classée la dernière par les autres 
procédés, s’est montrée cent fois moins active que la digi- 
taline ; 

5; 2° Que la digitale A (de qualité supérieure et exception- 
nelle) a paru moitié plus active que la précédente, et par 
conséquent cinquante fois moins que le principe pur. 

5° Enfin, que les digitales B et F, comparées à la digi- 
tale A, sont pour l'énergie comme 6 est à 10 , ou, en d’au- 
tres termes, que 6 gr. de digitale À représentent 10 gr. de 
l’une des deux autres. 

Doit-on accorder une valeur absolue aux chiffres fournis 
par ces expérimentations, qui donneraient ainsi la mesure 
du degré d'activité de chaque digitale? Il faut assurément 
tenir compte des causes de variation inhérentes à l’organi- 
sation vivante; toutefois nous ne croyons pas ces résultats 
très éloignés de la vérité. 

Deux choses nous ont cependant surpris : c’èst d’abord 
que la digitale À ne se soit montrée que cinquante fois 
moins active que la digitaline; en second lieu, que la digi- 


Ne: = à z 
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tale D, c’est-à-dire la qualité la plus inférieure, n'ait pas 
paru plus de cent fois moins énergique. 

L'expérimentation thérapeutique dénote, en effet, dans 
_ Ja digitaline une énergie centuple de celle de la digitale en 
poudre de qualité moyenne, tandis que les expériences 
précédentes ne signaleraient qu’une proportion moyenne 
de 75 à 1. 

Quant à l'action sur les battements ducœur, uneobserva- 
tion préalable longtemps continuéenousavait fait constater 
de telles variations sous ce rapport dans l’état normal chez 
notre chien, que nous ne devions attendre à cet égard aucun 
renseignement certain, etelles n’ont pas été notées pendant 
notre expérimentation. Du reste, par des raisons qu'il se- 
rait trop long de développer ici, ce mode d'action (sur la 
circulation) ne pourrait, dans aucun cas, servir à mesurer 
expérimentalement la qualité d’une digitale (4). 

Pour ce qui est de l’action diurétique, n'ayant pas de 
moyen de recueillir la totalité des urines de ce chien, nous 
ne pouvions apprécier au juste la quantité rendue ; et, d'un 
_ autre côté, le nombre d'émissions, d’ailleurs impossible à 
constater sûrement, ne pouvait servir seul de base à une 
expérimentation. Nous ne nous sommes donc pas non plus 
préoccupés de ce mode d'action de la digitaline. Rien d’ail- 
leurs n'a été de nature à nous faire soupçonner qu'il y eût 
augmentation de sécrétion rénale pendant l'administration 
de la plante ou de son principe actif, e 


(1) Ileût été très utile de doser par l'analyse chimique la quantité de 
* digitaline contenue dans les divers échantillons de digitale dont il s’agit; 
mais si l'on se rappelle (v. $ I) que l'extraction de ce principe actif est 
* fort difficile en pelit, et ne réussit bien qu’en grand, et que même alors 
elle né se fait pas sans une grande perte de produits, on comprendra 
pourquoi nous n'avons pas eu recours ici à ce moyen d'apprécier la qua- 
lité de la plante, moyen qui n'aurait pu nous conduire qu'à des résultals 
lout à fait incertains. 
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Tnfluence du mode de pulvérisation sur la qualité de la 
poudre de digitale; extraits de première et dernière 
poudre. 







Le mode de préparation de la poudre de digi 
il faire varier la qualité de celle-ci ? 
On sait que pour un certain nombre de substances, on 
recommande en pharmacie de rejeter, tantôt 14 première, 
et plus souvent la dernière poudre. Doit-il en être ainsi 
pour la digitale; où bien faut-il pulvériser/ces feuilles 


le peut- 


sans résidu ? / 
M. Bidauldt de Villiers dit de rejeter les pafties fibreuses 
de la poudre (ouv. cit., p. 3h). | 


M, Soubeiran se prononce pour la pulférisation sans 
résidu (1). Nous avons répété l’expérienge sur laquelle il 
se fonde, mais en la poussant plus loin. / 

Nous avons pris les échantillons de poudre A et B, les- 
quels provenaient, avons-nous dit, d’une même digitale de 
belle qualité, mondée avec soin de ses pétioles et des 
feuilles ternies, et dont on avait recueilli à part pour con- 
stituer la première poudre, les 6/7 (échantillon A); ne ré- 
servant pour la dernière que le 4/7 restant (échantillon B). 
Nous avions ainsi formé deux fractions très inégales, afin 
que la différence, s’il devait yen avoir, füt plus tranchée, 
et par là même plus facile à constater. 

On a épuisé 50 grammes de chacune de ces poudres 
par l'alcool! à 50° e*, L’évaporation des liquides a été com- 
mencée au B.-M., et achevée à l’étuve. Les deux extraits 
desséchés jusqu’au point de pouvoir se réduire en poudre 
pesaient : 


Celui de première poudre (A), . . . . 23,94 
Celui de dernière poudre {(B) . ... . 24,22 


C'est-à-dire que le poids était sensiblement le même 


(4) Sounsinax, Traité de pharm., t, 11, p. 3, 2° édition, et L. I, 
p. 606, de Ja 5e édit, 
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dans les deux cas. Mais nous avons voulu aller plus loin, 
et apprécier la qualité des produits. 

Cinq centigrammes d'extrait À ont été dissous dans 
9 grammes d'alcool à 50et la solution étendue d’eau jusqu’à 
ce que le liquide ne présentât plus qu’une saveur à peine 
amère ; nous avons employé pour cela 2 décilitres d'eau. 

L'expérience comparative, disposée exactement de 

même avec 5 centigrammes d'extrait de la poudre B, n’a 
exigé pour arriver au même degré d’amertume que un 
_ décilitre d’eau. On a remarqué de plus que la solution était 
moins aromatique. 
. Ainsi le degré d’amertume, apprécié par la méthode de 
dilution, et d’une manière aussi juste que le permettait 
la complication des saveurs aromatique et extractive, 
indique entre les deux extraits une différence de moitié 
pour la qualité ou l’activité : résultat qui concorde avec les 
expériences physiologiques exposées plus haut. Faisons.de 
plus remarquer que tous les modes d'essai ont indiqué 
une différence entre les‘poudres A et B. 

Ces deux portions de poudre d’une même digitale diffé- 
raient aussi par la quantité de sels qu'elles renfermaient, 
En effet, par l’incinération on a obtenu une quantité de 
sels fixes qui, rapportée à 100 grammes de poudre, était : 

Pour l'échantillon A, de. . . . . . . 8,24 
Pour l'échantillon B, des . . , . . « 9,50 (1) 


liécapitulation des différences entre la première 
et la dernière poudre. 

Ces deux poudres, tout en fournissant un même poids 

d'extrait, différaient donc par leur nature ; ces différences 
consistaient dans : 

. 1° La nuance de la poudre ; 

2° Les résultats des essais par le procédé Falken, et 
celui des solutions concentrées. 


(4) Nous avons indiqué ($ IT, p. 70) la nature des sels fournis par 
Vincinération de la digitale, 
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3° Le degré d'amertume des extraits ; 

L° L’intensité de l’action physiologique ; 

5° La quantité de sels fixes laissés par l’incinér 

Bien que ces différences aient en quelque forte été 
portées ici à leur maximum, par suite de la faible propor- 
tion de la dernière poudre mise à part (1/7), il/n'en reste 
pas moins établi que la poudre de cette planfe n’est pas 
identique pendant la durée de la pulvérisation. D'où il 
suit que la manière dont on opère celle-ci influe sur la 
qualité du produit obtenu, et peut encore Wenir ajouter 
une cause d'incertitude à toutes celles qui sgnt déjà inhé- 
rentes à la plante elle-même, considérée comme agent thé- 
rapeutique ; et que si, pour une digitale donnée, on veut 
obtenir le maximum de qualité de poudfe, il faut frac- 
tionner les produits et rejeter le dernier./ 

Quantité de résidu à rejeter. — Nous Sommes portés à 
admettre avec le Codex, qu’elle doit être du dernier tiers 
du poids de la plante, nous fondant sur cette observation 
qu'en fractionnant la poudre par petites portions à mesure 
qu'on la prépare, on remarque habituellement une aug- 
mentation dans l'intensité de la nuance verte jusqu'aux 
2/3environ; puis qu'à partir de ce moment, il y a au con- 
traire dégradation de teinte; de telle sorte que la der- | 
nière poudre obtenue est la plus pâle de toutes. 

Ces changements successifs dans la teinte de Ja poudre 
de digitale pendant les différentes phases de la pulvérisa- 
tion indiquent une variation correspondante dans la 
constitution de cette poudre; or, en admettant {chose con- M 
testable sans doute) que l'intensité de la couleur verte soit 
toujours en rapport direct avec la qualité, on voit par ce 
qui précède que si l’on fractionnait en trois la poudre re- 
tirée d’une quantité donnée de digitale, la dernière obte- 
nue serait la plus inférieure ; viendrait ensuite la première, 
puis enfin la fraction du milieu offrirait le maximum de 
qualité. 

Cette différence entre les fractions de la poudre d’une 
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même digitale s'explique parfaitement, si l’on réfléchit que 
pendant la pulvérisation, il s'opère une sorte de départ 
entre les diverses parties organiques de la feuille (duvet, 
parenchyme, nervures) suivant leur degré de dureté : de 
telle sorte qu'il y a plus de duvet au commencement de 
l'opération, beaucoup de parenchyme au milieu, tandis 
que les nervures prédominent vers la fin. On s’étonnera 
moins que des parties organiques aussi distinctes d'un 
même végétal renferment des proportions différentes de 
principe actif, si l'on se rappelle que les deux moitiés d’une 
betterave séparée horizontalement n’offrent pas une con- 
stitution identique; la portion inférieure est plus riche en 
sucre qué la partie supérieure (1). 

Que conclure de ces diverses observations sur la varia- 
tion de qualité de la digitale quant au choix à faire de cette 
plante? La digitale A doit-elle être prise pour type de la 
qualité que le pharmacien doit avoir dans son officine, ou 
bien, comme semblerait l'indiquer l'expérimentation phy- 
siologique, constituerait-elle une qualité exceptionnelle ? 

Dans tous les cas, sera-t-il possible de se procurer plu- 
sieurs années de suite une digitale de la même énergie? 
À quels signes reconnaîtra-t-on son identité ?- 

Pour nous, nous nous croyons autorisés à dire que le 
pharmacien ne pourra jamais répondre de l'identité de sa 
poudre de digitale, faute d'un type certain qui puisse lui 
servir de point de comparaison et de moyen sûr d’ epprer 
cier la qualité de celle-là, 


Qualité de la digitale qui se trouvait sur la place de Paris 
en 1847, ou observation sur la qualité de digitale consom- 
mée pour l'usage de la médecine. 


Nous avons pu, lorsque nous nous sommes procuré nos : 
échantillons de digitale, apprécier d’une manière approxi- 
mative que, sur ia quantité qui existait à cette époque 


(1) Gaunicuaur, Borcwanpar, lépert, de pharm., t IV, p. 464. 
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(1847) sur la place de Paris, il y en avait un quartde bien 
desséchée, un quart de qualité moyenne, et mbitié qui 
était mal desséchée et manifestement mauvaise. Il est évi- 
dent que cette dernière et considérable fraction n’a pas 
été jetée, et la digitale n'ayant qu’un usage exclusivement 
médical, force est bien d’admettre qu’elle a été finalement 
consommée par les malades. 


Conservation de la digitale. 


Tous les auteurs qui ont écrit sur la digitale s'accordent 
à dire que les feuilles de cette plante, et surtout la poudre, 
s'altèrent avec le temps, et recommandent de la renouve- 
ler souvent ; aussi trouve-t-on dans tousles ouvrages clas- 
siques la recommandation spéciale de préparer fréquem- 
ment cette poudre (1). 

Nous pensons qu’on peut retarder beaucoup les progrès 
de l’altération de la digitale par le soin de soustraire cette 
substance à l'influence de la Jumière et des variations at- 
mosphériques et hygrométriques; toutefois 1l est certain 
qu'elle s’altérera à la longue, et que le pharmacien le plus 
consciencieux et le plus vigilant arrivera forcément à cet 
inconvénient de remplacer, à un moment donné, un mé- 
dicament dont l'efficacité est affaiblie par un médicament 
nouvellement récolté et jouissant du maximum de ses pro- 
priétés. 

On voit donc que, outre les causes d'incertitude prove- 


nant du choix de la digitale et de son mode de pulvérisa-. 


tion, la conservation peut encore amener de nouvelles va- 


riations dans sa qualité (2). 


(4) Voyez entre autres: Mérar et Dezens, Dict. de mat, méd., t, TI, 
p. 640; Barnier, Traité de mat, méd., 4820, t, IIT, p. 354; Ricrano, 
Dict. de méd., en 21 vol., t. VIT, p. 56 à 64; Bouizzaur, Dict. de med, 
et de chir. prat., t. VI, p. 302; Souserman, Traité de pharm., 3° édit., 
t. I, p. 506 ; BoucuarpaT, Manuel de mat, méd, et de thérap., 2° édit., 
_ p. 338. 


(2) Ge que nous disons ici des mille variations qu'éprouve la digitale : 
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Essavons maintenant, pour mieux juger qui doit l'em- 
porter de la poudre de digitale ou de la digitaline, quant 
au degré de fixité, à la facilité du dosage et de l’adminis- 


dans sa constilution, est sans doute applicable, à des degrés divers, à tous 
les végélaux, et constitue une loi générale de la nature, Seulement l’esprit 
n’a l’occasion de se fixer sur ces causes d'incertitude qu'autant que les 
produits qui en sont l’objet revêtent de l'importance par l'étendue de leur 
usage, et que les moyens ANUpSron fournis par la science se per- 
fectionnent. 

Ainsi, sans parler des variations de qualité bien connues des substan- 
ces alimentaires, de celles qui servent à des exploitations industrielles 
(garances, semences oléagincuses, etc.), et pour prendre nos exemples 
dans le domaine de la matière médicale, on sait qu’il y a tel quinquina 
- qui, malgré une belle apparence, ne renferme que peu de quinine, et que 

ces productions végétales offrent une si perpétuelle variation dans leur 
richesse (1), que les commerçants en gros, et surtout les fabricants de 
sulfate de quinine, en sont venus à ne plus acheter ces écorces qu’après 
en avoir fait analyser un échantillon, et le prix est alors établi propor- 
tionnellement à la quantité d’alcaloïde constatée, Il est des quinquinas 
si pauvres en alcaloïdes, qu'ils ne valent pas la peine d’être traités pour 
l'extraction de la quinine (2). 
L’opium offre un autre exemple remarquable de variations de qualité. 
En effet, la quantité d’alcaloïde qu’il renferme a été estimée comme va- 
riant de 2 à 6 pour 400, par M. Chevallier (3) ; de 2 à 45 pour 100, par 
M. Grandval (4); de 4 à 10 pour 100, par M. de Vry (5) ; enfin M. Hu- 
raut-Moutillard, ayant eu à examiner un opium qui présentait les carac- 
ières d’un produit de belle et bonne qualité, n’y trouva cependant que 
3 pour 400 de morphine (6) (le bon opium doit en fournir environ 
40 pour 100). Il est vrai que le mode de préparation, les falsifications, 
“entrent quelquefois pour beaucoup dans les causes de variation de qua- 
lité de l'opium; mais il est incontestable que le climat, le terrain, le 
moment de la récolte, etc., apportent des différences très grandes dans 
la composition de ce produit. 


(1) Voyez, entre autres, le mémoire sur Îcs Quinquinas, de MM. Delondre ct 
Bouchardat, Repert. de pharm.,t.1X, p. 189 et suiv. 

(2) BOUQUET et SCHAEUFÈLE, Recherches sur la quinidine, p. 23. 

0 aussi OssiAN HENRY fils, Journ. de pharm. et de chim., t. XXUV, p, 40+, 
1855), 
+R Journ. des conn. méd., deuxième série, t. 11, p. 108, et 
Journ. de pharm. et de chim, t. XVIL, p. 25. 

(4) GRANDVAL, Journ, des conn. méd., deuxième série, t, V, p.97. 

(5) DE VRY, Journ. de pharm. et de chim., te Vin 459, 

(6) HURAUTX, Journ, des conn. méd,, deuxième série, LV, p, 90o, 
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tration, de l'appréciation de la qualité, etc., de résumer 
sous forme de tableau, et de mettre ainsi en regard les rai- 
sons qui militent pour ou contre chacune de ces substances. 


Parallèle entre la digitaline et la digitale. 


DIGITALINE, DIGITALE. 
[. 


— étte, © 4 


Type inaltérable auquel on Impossibilité de conserver un » 


pourra toujours rapporter toutes échantillon-type qui puisse in- 
les digitalines, définiment servir de point de 
comparaison. 
IL. 


Appréciation possible de la Absence de caractère positif 


qualité d’une digitaline donnée sur lequel on puisse compter … 


par la mesure de l'intensité de pour apprécier les différences de 
son amertume, qui doit être telle qualité entre les diverses digi- 
qu’il faille 40 litres d'eau pour tales. 

faire disparaître la saveur amère 

de 5 centigrammes dedigitaline, 


III, 


Énergie constante de l'agent Incertitude inévitable sur la 
médicamenteux. qualité, et par suite sur le degré 
Dosage sûr pouvant servir de d'activité de la plante employée. | 
base à des notions thérapeutiques 
positives. 
IV. 


Grande facilité d'administra- Administration beaucoup moins | 


tion, en raison du très petit vo- facile, à cause de la saveur et 
lume. de l'odeur. 


Remarque. — Sans doute si l’on prend, pour les com-" 
parer, d’une part, un pharmacien soigneux qui veillera 
par tous les moyens en son pouvoir à ce que sa poudre de 
digitale soit toujours dans les meilleures conditions pos-. 
sibles, et, d'autre part, un homme négligent, qui n'aura’ 
que de mauvaise digitaline (mal préparée ou falsifiée), on 
arrivera à conclure, avec raison, que l’avantage est en 


pe 


MÉMOIRE SUR LA DIGITALINE,—]'° PART., $ v. 127 
aveur de la première. Mais on n’a jamais soutenu que de 
mauvaise quinine soit préférable à de bon quinquina. On a 
seulement dit que le pharmacien désireux de bien faire, 
et il y en a beaucoup, pouvait mieux répondre de la qua- 
lité de son sulfate de quinine que de celle de la poudre de 
quinquina. 

Nous n’aurions pas songé à faire cette remarque, si plu- 
sieurs fois on ne nous avait fait des objections basées sur 
les termes de comparaison fautifs que nous venons d’indi- 
quer. 


S V.—- RECHERCHE DE LA DIGITALINE MÉLÉE À DES 
SUBSTANCES VÉGÉTALES ET ANIMALES, 


À, — Recherche de la digitaline mêlée aux aliments, 


Lorsque les matières sur lesquelles on doit opérer sont 
solides, on les dessèche directement, si elles ne.le sont 
déjà. 

Lorsqu’elles sont complétement liquides, on les précipite 
par le tannin, comme on va le voir un peu plus bas, 

Si elles sont constituées par un mélange de parties so- 

lides et liquides, on sépare, au moyen de l'expression dans 
un linge, les premières des dernières, 
» Quand les liquides sont alcalins ou acides, on. les 
amène à l’état de neutralité avec un peu de carbonate de 
soude ou d'acide sulfurique, en observant de les laisser 
plutôt légèrement acides qu'avec excès d’alcali. Alors on 
ajoute de la solution concentrée de tannin, jusqu’à ce que 
le liquide ne se trouble plus ou à peine par une nouvelle 
addition. Le dépôt rassemblé au fond du vase est recueilli 
sur up filtre, comprimé dans du papier non collé, et réuni 
aux parties solides déjà séparées, et le tout est placé à 
lPétuve. 

Le produit, très sec, est finement pulvérisé et mis dans 
un ballon avec de l’alcool à 90; on fait un premier traite- 
_ment à froid, puis un à la température de l’ébullition. 


2: 
on 
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Les traitements réunis sont évaporés au bain-marie,s 
jusqu’en consistance sirupeuse. : 

Le résidu est repris dans un ballon, à chaud, par l’al- 
cool à 30 c*, qui enlève la digitaline, s’il en existe, et laisse 
indissoutes la plus grande partie des matières grasses, ainsi 
que la chlorophylle, qui peuvent s’y trouver. On évapore de 
nouveau, toujours au bain-marie ou à l’étuve, en consis- 
tance de miel. 

On ajoute un excès de litharge en poudre fine ; on mêle. 
bien pour faire une pâte ou bouillie que l’on met à l’étuve: 
Le produit, sec et grossièrement divisé, est réhumecté avec. 
de l’alcool, à une ou deux reprises, pour bien opérer l’ab- 
sorption du tannin par la litharge. On est sùr qu'il ne 
reste plus d'acide tannique libre lorsque, en faisant bouillir 
un peu du précipité dans un tube avec de l'alcool, les 
liquide filtré ne bleuit plus par l’addition d’un persel de fer. 

On pulvérise alors finement la masse de précipité, et 
l'on fait bouillir dans un ballon avec de l’alcool à 96°. Le. 
liquide filtré est évaporé en consistance de miel. 

On met le produit dans un très petit ballon ou un tube 
avec un excès d’éther concentré (60° B° au moins, temp. 15, 
densité 0,737). On laisse en contact pendant vingt-quatre 
heures en agitant souvent. Alors on décante et l’on filtre le: 
liquide surnageant, que l’on abandonne à l’évaporation® 
spontanée ; on dessèche le résidu à l’étuve. 

Celui-ci, humecté avec érès peu d'eau, est versé sur un 
filtre, où on le laisse égoutter ; comprimé dans du papier 
non collé, séché de nouveau à l’étuve, il est ensuite repris. 
par un peu d'alcool à 96°, que l’on évapore à l’étuve. | 

Pour savoir si le produit renferme de la digitaline, il ne: 
s’agit plus que de le soumettre à l'essai par l'acide chlor= 
hydrique. | 4 


Nota. — Si le résultat était négatif, il faudrait, avant de se prononcer, 
évaporer l’eau de lavage de l'extrait éthérique, el soumettre pareillement 
lé résidu à l'essai par l'acide chlorhydrique. 

Dans ce procédé, le traitement par l’éther peut bien laisser une partie 
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de la digitaline indissoule, si le mélange analysé en renferme beaucoup, 
mais il à l'avantage d'éliminer sûrement le principe de la bile qui colore 
l'acide chlorhydrique en vert. > 


Le procédé que nous venons de décrire et qui est basé 
sur des essais préalables, a été soumis au contrôle des:trois 
expériences comparatives suivantes. 


Première expérience. — Digitaline et pâtée sans plantes 
ne bile. 
100 gr. bouilli maigre coupé menu, 
40 pain coupé menu. 
150 bouillon. 
L0 granules de digitaline (soit AG milligr. de celle-ci). 


Ces granules sont dissous dans le bouillon, et la solu- 
tion ajoutée au mélange de pain et de viande. 

Après sept heures de contact, on exprime. On ajoute au 
liquide 1 gramme de tannin dissous dans 5 grammes d’eau. 
Il se forme un précipité blanc cailleboté abondant, que 
l'on recueille sur un filtre ; on comprime dans du papier 
non collé; on ajoute au résidu alimentaire ci-dessus, et 
l'on étend le tout sur des assiettes à l’étuve. 

Le résidu parfaitement sec est réduit en poudre fine et 
mis dans un ballon avec 1/2 litre alcool à 90° C*. Après 
vingt-quatre heures de macération on décante et l’on filtre. 
On fait un deuxième traitement à chaud, avec 25 centi- 
litres alcool au même degré. Les deux traitements alcoo- 
liques, réunis dans une capsule, sont évaporés au bain- 
marie jusqu’en consistance de sirop. 

Le produit est repris dans un petit ballon par 30 gr. 
d'alcool à 30° Cx bouillant ; on laisse refroidir du jour au 
lendemain , et l’on filtre. Le liquide, de couleur paille 
teudre, est évaporé en consistance de miel. 

On ajoute à ce résidu 10 gr. de litharge en poudre fine. 
Le mélange est mis à l’étuve, desséché, puis divisé en 
fragments que l’on réhumecte avecun peu d'alcool, et que 
l'on dessèche de nouveau. 

9 
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On pulvérise alors, puis après s'être assuré, au moyen 
d'un petit essai préalable, qu'il ne reste plus de tannin 
libre, on met le tout dans un ballon et l’on traite par 30 gr. 
d'alcool à 96° Cx. bouillant. On filtre et l’on évapore en 
consistance de miel. 

On remet dans un très petit ballon, avec 20 gr. éther à 
61° Baumé, temp. 15 (densité 0,733). On laisse en contact 
pendant vingt-quatre heures, en agitant souvent, et l’on 
décante sur un petit filtre. Le liquide est abandonné à 
l’évaporation spontanée, et le résidu desséché à l'étuve. 
Celui-ci, cristallin extractif jaunâtre, pèse 0,05. 

On le traite par une très petite quantité d’eau (1 gr. 
environ) dans le but de dissoudre les sels déliquescents 
étrangers, et l'on verse promptement sur un filtre. Celui- 
ei, égoutté et comprimé dans du papier non collé, est des- 
séché avec le résidu indissous. 

On reprerd enfin, dans la capsule même, par un peu 
d'alcool à 96° froid, on filtre, on évapore et l’on sèche. 

Le résidu jaunâtre, sec, peu abondant, est mis dans un 
très pelit tube avec 2 gouttes d'acide chlorhydrique ; on 
agite de temps à autre. Au bout d’une heure il y a une 
coloration vert pré; le liquide se trouble peu à peu et 
passe au vert-ciguë prononcé. 

On avait donc là le signe caractéristique de la présence 
de la digitaline. 

Deuvieme expérience. — Digitaline avec pâtée, plantes 
et bile. 

Viande, pain et bouillon, comme dans la première expérience, 

De même, 40 granules de digitaline ; plus : 

20 gr. feuilles vertes de chicorée, 


10 — d'oseille, 
5 — de céleri, 
2 — de cerfeuil. 
4 — de persil. 
10 — de laitue. 


à bile de bœuf évaporée et représentant 10 gr, de 
bile liquide. 
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Les quatre premières plantes hachées sont soumises à 
l'ébullition pendant un quart d’heure dans le bouillon. On 
laisse refroidir et l’on remplace l’eau évaporée. 

Les granules et l'extrait de bile sont dissous dans le 
bouillon, et le tout, compris les plantes cuites, ajouté à la 
pâtée, ainsi que les deux dernières plantes, restées crues, 
et hachées. 

On procède pour ie reste comme il est dit à l'article 
précédent. 

Le résidu du traitement par l’éther pèse aussi 0,05 et a 
un aspect analogue. 

Lavé avec quelques gouttes d’eau, et repris ensuite par 
. un peu d’alcool à 96°, le produit final, mris en contact 
avec de l’acide chlorhydrique concentré, colore celui-ci 
en vert comme dans le premier cas. 


Troisième expérience. — Pâtée, plantes et bile, sans di- 
gutaline. R 

Même disposition que pour la deuxième expérience, 
excepté qu'il n’y a pas de digitaline. 

Pour la manière d'opérer, on procède absolument comme 
dans les deux premières expériences, qui sont conduites 
parallèlement. 

Le résidu du traitement par l’éther a encore un aspect 
et un poids analogues aux deux précédents. 

Lavé de même avec très peu d’eau, repris par l’alcool à 
96° et le liquide évaporé, on a aussi obtenu un léger 
résidu jaunâtre d’un aspect analogue. 

Mais ce résidu, mis dans un petit tube avec de l'acide 
chlorhydrique concentré, l’a coloré en jaune-paille, et 
nullement en vert. 

L'eau de lavage, évaporée par simple exposition à l’air, 
a fourni un résidu 8alin mêlé de quelques points ou 
amas jaunâtres extraclifs. Ceux-ci enlevés et mis, comme 
ci-dessus, en contact avec l'acide chlorhydrique, ne l'ont 
pas davantage coloré en vert. 
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I n'y avait donc là aucun indice de digitaline. 1 

Ces résultats prouvent de plus que dans la deuxième 
expérience, la coloration verte obtenue par le contact du 
produit ultime avec l'acide chlorhydrique, devait être en- 
tièrement rapportée à la digitaline, puisqu'il ne s’est trouvé 
ici (troisième expérience), dans le produit correspondant, 
aucune partie de la chlorophylle ou de la bile susceptible 
de colorer cet acide en vert. 

Pour compléter cet ordre de notions, nous devons 
ajouter que nous avions déjà fait, antérieurement, deux 
autres séries d'expériences conçluites comme celles-ci, 
mais en opérant sur un mélange qui ne contenait que 
20 milligr. de digitaline au lieu de 40. Or, dans l’une de 
ces séries, nous avons pu constater, mais avec un caractère 
peu tranché, la présence de la digitaline; tandis que dans 
l’autre série nous n’en avons retrouvé aucun indice. 

C'est-à-dire que lorsqu'il s’agit de mélanges très com- 
plexes et abondants, dans lesquels se trouvent des sels 
divers, nécessitant des traitements multipliés et l'emploi de 
la chaleur, la digitaline se détruit facilement, et l’on n’a 
chance de la retrouver qu’autant qu’elle y existe en cer- 
taine proportion, | 

Mais si la digitaline n’a été mêlée qu’à des substances 
incapables d'exercer sur elle une action destructive et 
pouvant en être séparées par une manipulation simple, au : 
moyen d’un liquide très volatil, qui n’exige l'intervention 
que d’une température peu élevée, alors on peut retrouver 
de très petites quantités de ce principe. 

L'article suivant nous en offrira un exemple. 


B.— Séparation de la digitaline unie au sucre; dosage 
de ce principe dans les granules. , 


Ayant eu à apprécier la qualité de certains granules dits 
de digitaline, du commerce (ils ne renfermaient aucune 
trace de digitaline, et n’en avaient que le nom — voy. les 
journaux de médecine et de pharmacie de juins 1852), 
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nous afons été conduits à rechercher les meilleurs moyens 
de séparer la digitaline du sucre, avec lequel elle est unie 
‘dans les granules. % 

Nous avons employé pour nos expériences trois espèces 
de liquide : l'alcool, l’éther et le chloroforme. 

Sans entrer dans le détail des expériences nombreuses 
que nous avons faites à ce sujet, nous donnerons, à titre 
de spécimen, un exemple des résultats obtenus avec chaque 
liquide, ce qui permettra de saisir de suite les avantages 
ou les inconvénients attachés à chacun de ces procédés, 


Première expérience. — Alcool. 

100 granules de digitaline, pesant 55,148 — 98",100 de digi- 
taline, 

50 gr, Alcool à 96° Cx. 


On pulvérise finement les granules dans un petit mor- 
tier, on introduit la poudre dans un ballon, puis l’alcool, 
avec lequel on a lavé le mortier pour enlever le peu de 
poudre restant. On laisse en contact vingt heures en agi- 
tant souvent. On décante sur un filtre, on reçoit dans une 
fiole, et l’on remet de nouvel alcool en même quantité sur 
le résidu. On opère comme la première fois. On fait en- 
core un troisième traitement de la même manière. Le 
résidu indissous est alors versé sur le filtre où on le lave 
par affusion avec un peu d'alcool. | 

Les traitements alcooliques réunis sont distillés dans 
une fiole à fond plat mince et uni et à large ouverture 
(forme de vases très commodes pour ces sortes d'opéra- 
tions, mais dont on peut se passer ; alors on emploie une 
capsule et l’on évapore à l'air). 

Le résidu de la distillation est desséché à l’étuve jusqu’à 
poids constant ; il pèse alors 0,465. ° 

Ce produit constitue une couche jaunâtre caramel, 
d’une saveur d’abord sucrée, puis d’une amertume in- 
tense, formant avec l'acide chlorhydrique une solution 
trouble, vert-ciguë foncé. 
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Le résidu de poudre de granules indissous, séché et 
repris une seconde fois par l'alcool à 96°, ne laisse par 
évaporation qu’une légère couche, à peine amère quand 
on la délaie dans l'alcool à 50°. 

Toute la digitaline avait donc été dissoute, ou du moins, 
il n’en restait que des traces dans le sucre; mais par contre, 
l'alcool avait enlevé, outre la digitaline, un peu de sucre, 
indiqué par la saveur du produit et l’excédant de poids 
(0,465 au lieu de 0,100). 


Deuxième expérience. — Ether. 
100 granules de digitaline, pesant 58,167 = 08",100 de digi- 
taline, 
50 gr. éther à 58” Bé, temp. 45° (densité, 0,746), 


On pulvérise finement les granules et l’on introduit la 
poudre dans un ballon, après avoir constaté par la pesée ce 
qui en était resté attaché au mortier, et l’on ajoute l’éther. 
On laisse en contact pendant vingt-quatre heures, en agi- 
tant souvent, on décante et l'on filtre. On fait ainsi deux 
autres traitements, comme pour l'expérience avec l'alcool. 

Puis on procède à la distillation des différents traite- 
ments réunis, et l’on opère pour tout le reste absolument 
comme pour l'expérience avec l'alcool. 

Le résidu, jaunàtre, rapporté au poids primitif des gra- 
nules, pèse, séché à poids constant, 0,070, 

JL est d’une amertume intense et franche, et possède les 
autres propriétés de la digitaline. 

On s’est d'ailleurs assuré par une expérience comparative 
que l’éther, à ce degré et dans ces circonstances, n’enle- 
vait pour ainsi dire pas de sucre. En effet, 5 grammes de 
poudre de sucre ayant été traités à trois reprises par 
50 grammes d’éther à 58° B‘, chaque fois, comme ci-dessus, 
on n’a obtenu pour résidu de la distillation du liquide filtré 
qu'une trace jaunâtre (4 milligramme environ) exerçant à 
peine un pouvoir réducteur sur le réactif de Barreswil. 

On s’est assuré par un traitement ultérieur avec l'alcool 
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qu’il était resté dans la poudre de granules un peu de 
digitaline indissoute. 


| . 
Troisième expérience, — Chloroforme. 
100 granules de digitaline pesant 5e',144 — 08,100 de digi- 
! 
taline. 
50 gr, chloroforme. 


On pulvérise les granules et l’on introduit la poudre 
dans un petit ballon, en tenant compte, comme dans la 
deuxième expérience , de ce qui en reste attaché au mor- 
tier. On ajoute le chloroforme et l’on agite de temps à 
autre, pendant vingt-quatre heures. On fait ainsi deux 


_ autres traitements. 


On distille les liquides réunis et l'on dessèche à l’étuve 
jusqu’à poids constant. Le résidu, rapporté à 5,144, poids 
primitif des granulés, est de 0,079. 

La poudre de granules indissoute dans le chloroforme, 
séchée et traitée par l'alcool à 96°, comme dans les cas 
précédents, donne, de même que dans l'expérience avec 
l'éther, mais en moindre proportion, une couche amère, 
indice d’une certaine proportion de digitaline restée avec 
le sucre. | | 

Dans une autre expériencé où l’on avait employé un 
quatrième traitement par le chloroforme, on, a obtenu, 


toujours pour 400 granules, 0,086 de digitaline. 


Le chloroforme agit tout aussi peu sur le sucre que 
l'éther à 58 B‘, et dans une expérience où l’on avait em- 
ployé 200 gr. de chloroforme en quatre fois, pour 5 gr. 
de poudre de sucre, on n’a obtenu pour résidu qu’une 
légère couche rousse pesant 05,004. 

Si l'on veut maintenant apprécier les trois procédés 
dont nous venons de parler, au point de vue de leur valeur 
comparative pour l'extraction de la digitaline, dans le cas 
dont il s’agit, on voit : 

4° Que l'alcool à 96° enlève facilement toute la digita- 
line renfermée dans les granules ; mais il offre l’inconvé- 
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nient de dissoudre en même temps une assez forte propor- 
tion de sucre ; 

2° Que l’éther à 58° Bf enlève bien moins complétement 
la digitaline; mais il offre l'avantage de ne dissoudre 
qu'une quantité de sucre insignifiante ; 

3° Que le chloroforme est un peu plus apte que l’éther 
à dissoudre la digitaline et qu’il n’enlève pas plus de 
sucre. 

Le chloroforme doit donc être préféré dans la recherche 
de la digitaline unie au sucre 

Toutefois il est important d observer ceci AiOanE les re- 
cherches de ce genre. 

La digitaline supposée entièrement dissoute et séparée 
du sucre, ce à quoi l’on arriverait sans doute avec facilité 
en réitérant suffisamment les traitements par l’éther ou 
mieux par le chloroforme, on en aurait ainsi le poids; 
mais il resterait, pour que l’essai fût complet, à apprécier 
la qualité du produit obtenu. L’amertume, la coloration 
verte développée au contact de l'acide chlorhydrique in- 
diquent bien que l’on a affaire à de la digitaline (réserve 
faite pour ce dernier caractère, le seul probant, des moyens 
d'élimination de la bile et de la chlorophylle, comme il a 
été dit dans la division A de èe paragraphe) ; mais il reste, 
en outre, à constater la qualité de celle-ci. Pour cela, nous 
ne connaissons d'autre moyen que l'appréciation du degré 
d’amertume par dilution, suivant le procédé décrit, S I, 
art. £ssai de la digitaline. 

Or, pour apprécier cette qualité, nous conseillons d’o- 
pérer directement sur les granules, de la manière suivante: 


Essai de l'amertume des granules pour constater la qualité 
de la digitaline qu'ils renferment. 


10 granules de digitaline = 05",040 de digitaline, 
5 gr. alcool à 85° CX, 


On écrase les granules en poudre fine dans un mortier; 


Cu 
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on introduit dans un petit ballon avec l'alcool, et l'on 
porte à l'ébullition, que l’on entretient pendant quelques 
minutes, puis on ajoute un peu d’eau pour dissoudre les 
flocons de sucre restés en suspension dans la solution 
alcoolique. 

On procède ensuite peu à peu à la dilution, en opérant 
parallèlement avec un échantillon type. 

Si la digitaline renfermée dans les granules est de bonne 
qualité et s’y trouve dans la proportion voulue, on doit 
arriver à employer deux litres d’eau pour faire disparaître 
complétement toute trace d’amertume. (Voyez pour les dé- 
tails du mode opératoire et les précautions à prendre, 
SI, art. Zssai de la digitaline.) 

(On comprend que pour cet essai les quelques centi- 
grammes de sucre unis à la digitaline, sont tout à fait in- 
signifiants pour influencer la saveur amère de 2 litres 
d’eau.) 

Ainsi, le modus faciendi pour l'essai analytique des gra 

nules de digitaline consiste : 
4° A traiter ceux-ci par le chloroforme, pour isoler la 
digitaline, en constater la quantité et les propriétés chi- 
miques ; | 

2° À faire directement une solution hydro-alcoolique 
des granules pour apprécier le degré d’amertume ou la 
qualité de la digitaline. 


DEUXIÈME PARTIE. 


PARTIE PHYSIOLOGIQUE ET THÉRAPEUTIQUE. 


S Î. — BIBLIOGRAPHIE AU POINT DE VUE MÉDICAL. 
A. — Historique. 


Fuschius, professeur de médecine à l’Université de Tu- 
bingen, en 1535, est le premier qui ait donné à cette- 
plante le nom de digitale, et en ait exposé les véritables 
caractères (1). Gaspard Bauhin, vers 1596, la désigne : 
digitalis purpurea folio aspero. 





f 


} 


RS 


Au dire de Murray (2), Van Helmont a préconisé la ra- | 


cine de digitale dans les scrofules, et Boerhaave recom- 
mandait ses applications extérieures dans la même affection. 

Mentionnée dans la pharmaconée de Londres, en 1721, 
la digitale cesse d'y être indiquée à l’époque où Murray 
publiait son Apparatus, quoique plus usitée en Angleterre 
que partout ailleurs. Elle est signalée à la même époque 
dans les pharmacopées de Paris et de Wurtemberg. 

Haller (3) dit en parlant de la digitale : Nobis ignota, 
mihi suspecta digitalis : lego tamen nuperum testimonium de 
usu décocti propter scrofulas, in desperato pene casu, diu 
sumpti, quoad cutis per squammas deflueret. 

Fourcroy (A) cite, d’après le même auteur, le cas d’un 
homme atteint d’ulcères scrofuleux dans différentes par- 


lies du corps, et surtout sur une jambe (qu'on parlait M 


(4) De historia stirpium Commentarii, deuxième pemptad, traduit 
en français par Ch. pe L'Eczusr. 

(2) Apparatus medicaminum, de 1776 à 1794? 

(3) Historia stirpium indigenarum Helvetiæ, n° 830, 1768; 

(4) Encyclopédie méthodique (Médecine), t V, ps 456. 


L 
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d’amputer), qui guérit en prenant à l’intérieur le suc de 
digitale dans de la bière, et appliquant sur les ulcères les 
feuilles qui avaient fourni le suc. 

J.-J. Merz (1) signale également son emploi dans les 
scrofules (2). 

Les expériences de Salerne (3) (sur les dindons), dont 
uneestrapportée par Chaumeton (4), l'avaient porté à croire 
que la graisse accumulée dans le tissu cellulaire (polysar- 
cie), pourrait être’ résorbée comme les liquides épanchés, 
sous l'influence de la digitale. 

Rangée par F. Home parmi les purgatifs drastiques, la 
digitale, au dire de Lobel (5), aurait été employée comme 


. remède populaire, en Angleterre, pour combattre la fièvre 


par son action purgative. « Sommersetr Angliæ rustica 
» turba hujus decocti febricitantibus purgationes et inter- 
» dum superpurgationes et vomitiones humidioribus alvo 
» molitur, » 

Ferrein (6) dit que la digitale purge par haut et par 
bas, et qu'elle est estimée pour guérir l’apoplexie invété- 
rée ; mais il fait observer qu'on ne doit la prescrire qu'aux 
gens robustes. Il en conseille deux poignées avec quatre 
onces de polypode en décoction dans une pinte de bière, à 
prendre deux fois la semaine. Pilée et appliquée sur les 
tumeurs scrofuleuses, ajoute-t-il, elle les guérit, ainsi que 
l’'onguent fait avec son suc ; elle est vulnéraire et fort em- 
ployée en Italie pour la cure des plaies. 

Il faut, en effet, qu'à une certaine époque la digitale ait 


(4) Dissertatio inauguralis medica de digitali : Tena, 4790, 

(2) Nous devons ajouter toutefois que M. Guersent dit n’avoir ja- 
mais retiré d'avantage de l'administration de la poudre et de la teinture 
de digitale longtemps continuée sur plusieurs scrofuleux, (Dict. de méd., 
en 30 vol., t. X, p.275.) 

(3) Recueil de l’Académie des sciences, p. 1748. 

(4) Dictionnaire des sciences médicales, t. IX, art, DiciTaLe. 

(5) Bipausr DE Vicriens , Essai sur les propriétés médicinaies de La 
digitale pourprée, 3° édit.; Paris, 4812, p. 43. 

(6) Ferneix, Matière medic,, t. III, 1770, pe 67 


[) 
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joui, dans ce pays, d’une grande réputation de guérir les 
plaies, puisque, au dire de Geoffroy (1), elle avait donné 
lieu à ce proverbe : « A4ralda che tutte piaghe salda (2). 

Ainsi les anciens observateurs n'avaient guère vu dans 
la digitale que les propriétés éméto-cathartiques, et sa 
première application semble avoir été faite au traitement 
des scrofules et des plaies. 

Nathan Drake dit que les propriétés diurétiques de cette 
plante n’ont pas été connues avant 1770. 

En 1775, le docteur Withering fait paraître la première 
monographie sur la digitale pourprée, sous ce titre : An 
account of the fox glove and some of its medical use with 
practical remarks on dropsy; Birmingham. 

Il administrait le suc de la plante à la dose d’une cuil- 


lerée dans un quart de litre de bière, et dit avoir vu le 


pouls descendre à 30 pulsations; il signale la diurèse 
parmi les effets de la digitale. Plus tard, il fut conduit à 
l'administrer en poudre et à plus petites doses (d’un à trois 
grains deux fois par jour); il en suspendait l’usage aussi- 
tôt qu'il voyait survenir quelque accident. 

Withering signale, comme indiquant l'emploi de la di- 
gitale, dans l'hygropisie générale, la pâleur, la mollesse et 
le refroidissement de la peau, avec pouls fréquent, dé- 
pressible et intermittent. La diathèse inflammatoire, la 
fièvre hectique, l’ivritation gastro-intestinale, les vomisse- 
ments, la diarrhée, la dureté, la plénitude et la tension 
du pouls contre-indiqueraient, au contraire, son emploi. Il 
énumère assez complétement les phénomènes toxiques 
résultant de doses trop élevées. 

W. Hamilton confirme les assertions de Withering, Te- 
lativement aux indications et contre-indications de la digi- 
tale pourprée. 


(4) Grorrnoy, Trailé de maticre médicale, A743, t, VI, p. 202. 
(2) Les noms italiens de la digitale sont : Aralda, Guantelli, Digi- 
tella, Donvauzr, officine, 
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La cinquième édition du dispensaire d'Édimbourg, 1786, 
rapporte que l'infusion de digitale pourprée a produit. 
lans un cas d’ascite, une évacuation des eaux, si prompte 
et si considérable, qu’on fut obligé de recourir à la com- 
pression au moyen d'un bandage. 

Charles (1) et Erasme* Darwin (2), Warrin (3) et Quin (4) 
ont publié des observations d'hydropisie traitée par la di- 
gitale pourprée. 

Er. Darwin conseillait sa teinture à petites doses, sou- 
vent répétées, pour combattre l'obésité; Warrin et Quin 
se sont surtout attachés à constater ses propriétés hydra- 
gogues. 

D.-J. Ferriar (5) admiuistrait la digitale dans les hydro- 
pisies, et remarque que la vigueur et la fermeté du pouls 
augmentaient à mesure que l’eau épanchée était résorbée. 

Cullen (6) a classé la digitale parmi les diurétiques ; il 
est un des premiers praticiens qui aient constaté dans cette 
plante la faculté de ralentir les mouvements du cœur. 

Beddoes (7}, après avoir constaté l’efficacité de la digi- 
tale dans les affections tuberculeuses du poumon, ajoute 
qu’il espère qu'on pourra désormais guérir cette maladie 
d'une manière aussi régulière qu’on guérit les fièvres in- 
termittentes par le quinquina. Il se montre porté à croire 


(4) Ch. Darwin, On the purulent matter, Voy. BipauLrt De Viciens, 
p. 10 et 12. 

(2) Erasme Darwin, Zoonomia or the laws of organic life, troi- 
sième parlie ; — id., Botanic garden ; — id Medical transactions, vol. IN. 
Voy. Bipauzr De ViLiens, p. 42, 14, 49, 33, 35, 38, 85. 

(3) De la digitale dans l’hydropisie. Voy. Bin. DE Vizz., p. 42. 

(4) Quix, On dropsy of the Brain. Voy. Bin. pe Virs., p. 12. 

(5) Ferriar, ÆEssai on the medical properties of digitalis purp. 
Manchester, 1779. Voy. Bin. pe Viz., p. 10, 21, 841. 

(6) Cuzzex , Citation de M. Bouizaup, Dict. de méd, et chir, prat., 
t, VI, p. 305; 

(7) Benpoës , On consompiion, digitalis and scrofula, 48013; — id., 


On the power and agency of agite Voy. Bin, ps ViLc., pe 7, 8, 56, 414, 
47, 84. 88, 
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que la digitale augmente toujours la force de la circula- 
tion, lorsqu'on la donne de manière à ne pas entraîner les 


nausées ; il s'en est assuré, d’une manière approximative, » 


au moyen du sphygmomètre. 


ré PNÉRNET ES 


Fowler (1), Nathan Drake (2), Mosmann de Bradford (3), Ÿ 


LA ” 


Barr, de Birmingham (4) et Mac-Lean (5) prétendent éga- 


lement avoir obtenu les effets les plus heureux de l'emploi 
de la digitale dans la phthisie pulmonaire et l’hémo- 
ptysie. 

Magennis (6) a vanté la digitale dans la consomption 


pulmonaire, et les résultats qu’il dit avoir obtenus tiennent w 


tellement du prodige, que nous nous dispenserons d'entrer « 


dans aucun détail; il aurait compté 40 cas de guérison , 


sur 72. « Ces proportions, ajoute l’auteur de la Biblio 
» Chèque thérapeutique, sont tellement favorables, qu’elles 
» inspirent naturellement de la méfiance ; cependant Ma- 
» gennis était un homme instruit, et le poste qu'il occu- 
» pait (médecin de l’hôpital de la marine de Plymouth), 
» écarte naturellement l’idée d'imposture (7). » 

Selon Mosmann, la digitale serait directement sédative 
et diminuerait l’irritabilité musculaire; son efficacité tien- 


«* 


drait à son action sur le cœur et les artères dont elle dimi= 
nuerait la vitesse des pulsations sans les affaiblir et sans « 


porter atteinte à la force du système. 


(4) Fowzer , Letter from Fowler on the cure of consomption, Saliss 
bury, Voy. Bin. ne Vie, p. 8, 85, 119, 440. 
(2) N. Drake , À letter to doctor Beddoës on the use of digitalis in 


pulm. consomption , 1799. Voy. Bin. DE ViLL., p. 8,35, 40, 43, 85et« 


127. 


(3) Mosmann, Éssay on scrofula, glandular consomption : and obser- 


servations on digitalis. Voy. Bin. pe Vizr., p. 9, 47, 93, 439. 
(4) Bañr., Letter to doct8r Beddoës. Voy. Bip. De Vize., p. 44, 


(5) Mac-Lean , Medical and physical journal. Voy. Bin. pe Viiz., 


p: 49, 21, 87. 


(6) Macennis : The London med, and physical journal, t. LXV, p.480 


à 204. Voy. Bayze, Bibliothèque thérapeutique, t. TIT, p,. 292. 
(7) Baye , Biblioth, thér., t. III, p, 364. 
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Kinglake (1) s'exprime ainsi au sujet de l’action de Ja 
digitale sur le cœur : « Est-il juste d’inférer que la modi- 
» fication de la vitesse morhide du mouvement propulsif 
» du cœur et des artères soit l'effet de la diminution de 
» force... Le pouls, quoique moins vite et moins fréquent, 
», n'est pas pour cela moins fort et moins énergique... À ces 
» effets sont inséparablement liés l'augmentation de force, 
» Ja lenteur des pulsations, ainsi que la transmission d’une 
» plus grande quantité de sang dans un temps donné. » 

Crawfort {2) et Macdonald (3) étudient l'influence de la 
position horizontale et de la station sur le nombre des 
pulsations pendant l'administration de la digitale, et notent 
des différences de 60 à 80, de 45 à 90°. Cette influence de 
la position horizontale sur le pouls est également signalée 
par Sanders. Elle a été étudiée aussi par le docteur Boil- 
don (4). Enfin, Rasori (5) l’a observée indépendamment 
de l’action de la digitale; mais nous devons dire qu’un 
élément d'appréciation nous paraît avoir été omis par ces 
divers observateurs : à savoir Le degré de faiblesse du ma- 
lade. 

VW. Heberden (6) considère la digitale comme un des 
plus puissants remèdes que nous ayons pour affaiblir l'ac- 
tion du principe vital (quel qu'il soit). 

D. Clutterbuck (7) n’a jamais vu la digitale réduire la 
fréquence du pouls, sans observer en même temps une 


(4) Kinccare, Cases and observations on the medic. efficacy of 
digitalis purpurea in phthisi pulmonali. London, 4804, Voy. Bipauzt 
DE ViLLiers:; Ouvr, cit., p. 98 et 99. 

(2) Letter to doctor Beddoës, 1801. Voy. Binauzr DE ‘Vicuiers, 
p. 47. & 

(3) Medical and physical journal, 1801. Bin, ne V., p. 47. 

(4) Journal de médecine d'Édimbourg, juillet 4807. 

(5) Annales de thérapeutique de Roaxerra, 1845. 

. (6) Commentar, on history and cure of diseases, Voy. Bin, x V., 
p- 94, 

(7) An inquiry on the seat and nature of fever, London, 14807. Voy. 

Bin, pe V,, p. 49 et 96, 
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action sur le cerveau : « Elle ne ralentit pas seulement les 
» battements des artères, dit-il, elle les rend souvent plus 
» ou moins irréguliers. Dans tous les cas, ses effets diffèrent 
» de ceux de l’opium et du vin; elle n’augmente pas la 
» turgescence de la face et du cerveau, mais produit au 
» contraire la pâleur et l’enfoucement des yeux. » 

Vacca Berlinghieri (1) place la scille et la digitale au- 
dessus des plus puissants diurétiques : « sopra tutti à valo- 
rost diurelici. » | 


D'après Thomas (2), l'usage méthodique et suivi de la: 


digitale a des avantages durables dans l'épilepsie. 

Parkinson (3) l’a trouvée également efficace dans cette 
maladie, et Moll (4) cite des cas de guérison à la suite de 
son administration. 

Les docteurs Corrigan, Crampton, Sharkcy, Neligan, 
ont vu ou obtenu des guérisons d'épilepsie par la digitale 
administrée à haute dose (voy. 8 VIF. 

VW. Hutchinson, dont nous reparlerons plus loin (5), 
constatait à la suite d’expériences sur lui-même, comme 
effets physiologiques produits par la digitale : pouls fort, 
dur et serré, devenant plus tard irrégulier et faible ; aug- 
mentation des urines; surexcitation des facultés intellec- 
tuelles suivie d’affaiblissement ; débilité musculaire et 
sensibilité au froid ; insomnie; nausées, dyspepsie, anxiété 
précordiale, etc. 

Sanders, dont nous analyserons à part le mémoire en 
raison de son importance (6), conclut de ses nombreuses 
observations que la digitale, au lieu de ralentir les batte- 


(4) Codice di medicina #an:ionata dall’ esperienza , L IT, Venez, 
1800. | 

(2) The modern practice of physic, 1802, Voy. Bin, DE V., p. 47. 

(3) Parkinson, Theater of plantes, p. 654, 

(4) Moiz , Epilepsia digitali sanata, dissertatio, Bonn, 1825, 

(>) Même paragraphe.” 

(6) Voy. plus loin, même paragraphe, div. B.— Voy. aussi CHAUMETON, 
Dict, des sc, méd,, art. Drciraze, Cet auteur adopte la doctrire de Sanders, 
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ments du cœur et de les affaiblir, a pour effet premilif 
d'en augmenter la fréquence et la force. 

« Aucun remède, dit-il (p. 84), ne détermine aussi 
» promptement des phénomènes inflammatoires suivis 
» d'une altération particulière de la contractilité du cœur, 
» et d’une faiblesse même alarmante.….. » Et page 87 : « La 
» digitale épuise donc l’irritabilité du cœur plus prompte- 
» ment que tout autre remède. » 

Selon Schwilgué (1), le ralentissement du pouls, déter- 
miné par la digitale, coexiste ordinairement avec un état 
de résistance de la part de l’artère et avec diminution de 
la chaleur générale. La sécrétion urinaire est fréquemment 
augmentée. 

La dissertation sur la digitale du docteur Vassal (2) con- 
tient un certain nombre d'observations d’hydropisies trai- 
tées avec plus ou moins de succès par la poudre de digitale. 

L'action diurétique s’est montrée dans le plus grand 
nombre de cas; la guérison a été obtenue souvent dans 
l’hydropisie idiopathique ou primitive non compliquée 
d’affections organiques. Lorsque l'hydropisie était liée à 
une maladie organique, la digitale a néanmoins agi comme 
palliative. Il signale les hydropisies enkystées comme tout 
à fait rebelles à l’action de la digitale. Il note,enfin le ra- 
lentissement du pouls dans plusieurs observations. 

Comte (3) a noté l’action diurétique de la digitale admi- 
nistrée dans les hydropisies ; mais il l’associait souvent à 
d’autres médicaments (scille, camphre, etc.). 

Chrestien, de Montpellier (4), rapporte un cas d’ana- 
sarque avec ascite dans lequel l'impossibilité d’administrer 
le médicament par la bouche détermina le docteur Mejean, 
médecin distingué de Montpellier, à proposer la décoction 


(à) Scenwiccué, Traité de matière médicale, 4805, t. T, p. 409. 
(2) Vassaz, Dissertation sur la digitale. 
(3) Journal général de médecine, 1808, t. LXV, p. 69. 
(4) Méthode iatraleptique, Paris, 4844, Voy. BiauzT De Viiniens, 
p. 149. 
190 
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de digitale injectée par l'anus {trois fois dans la journée), 
la première dose étant de 2 gros (8 grammes) de digitale 
pour 4 onces (125 grammes) de colature, la deuxième de 
3 gros, et la troisième de 4 gros pour la mêtue quantité de 
liquide. A la troisième dose, un flux d’urine énorme 
(20 litres) débarrassa complétement le malade. Quelques 
mois après, les mêmes accidents s'étant renouvelés, le 
même remède fut employé avec le même succès. 

On trouve dans le même ouvrage, l’observation de l’em- 
ploi de la digitale fraiche pilée avec le suc gastrique d'un 
chevreau (1) en frictions et en applications sur le ventre et 
les extrémités, suivi d’une action diurétique marquée. 

Bidault de Villiers (2) observe que, sous l’influence de 
la digitale pourprée, le pouls, en diminuant de fréquence, 
augmente de force et de souplesse, devient plus plein et 
plus régulier, si la dose est convenable. I! a remarqué que 
la digitale donnée à des doses capables d’exciter les nausées 
et le narcotisme n'agit plus comme diurétique, et que ses 
effets sédatifs semblent exclure son action diurétique. Il 
avait constaté que les eliets diurétiques étaient plus pro- 
noncés lorsque la digitale était administrée en lavement. 
Enfin il rapporte d'après Practical essays on medical sub- 
Jjects by a member of the royal college of physicians of 
London and Edinburgh, des exemples de scrofules guéries 
par l'application externe et l'usage interne de la digitale, 
qui tiennent du prodige. A est à regretter que la valeur des 
observations rapportées par l’auteur ne réponde pas mieux 
à l'importance de ses recherches. 

Nous trouvons dans une thèse soutenue à Bonn (3), À 
en 1826, des préceptes et des considérations qui ont 
encore de l'opportunité. 

(1) Méthode déjà préconisée par Brera. Voy. Anatripsologia, dottrina 
delle Frizioni, etc. Pavie, 1800 ; 4a ediz., citée par Bis. pe Vie, p. 74. 

(2) Bivauzr pe Virzrens, Essai sur la digitale pourprée, 

(3) Dissertalio inauguralis, auctore H. Wirrriern De vera dijitalis 
indicatione, Bonnæ, 1826, 
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Après avoir établi dans les maladies du cœur une divi- 
sion priucipale entre les troubles dynamiques ou fonction- 
nels et les affections organiques, l’auteur pose comme 
contre-indication à l'emploi de la digitale, l'état hyper- 
sthénique aussi bien que latonie profonde du cœur. « La 
» saignée, dit-il, devra précederson administration, s'il y a 
» turgescence de la face, dureté et plénitude du pouls, forte 
» impulsion du cœur, vertiges, etc. » Etplus loin: « Lorsque 
» les forces sont très déprimées, surtout avec répulsion 
» pour les aliments, la digitale peut être pernicieuse. » 

Utile dans la dilatation simple du cœur, la digitale, selon 
le docteur Wittfield, ne peut être continuée longtemps avec 
avantage dans l’hypertrophie excentrique de cet organe. 

Dans l’hypertrophie avec ossification des valvules, la 
digitale réussit souvent à soulager l'horrible anxiété des 
malades. 

Son utilité, nulle dans l’ascite, serait, d’après la thèse 
que nous analysons, évidente dans l'hydropisie dépendant 
d'affections du cœur et dans l’anasarque consécutive à la 
scarlatine, aux fièvres intermittentes, au rhumatisme, à 
l'intempérance. Elle n’a présenté aucun avantage dans 
l'hydrocéphalie. 

Enfin la digitale, au dire de Blackal, cité par Wittfield, 
offrirait des chances favorables lorsque l'urine est coagu- 
lable par la chaleur, peu abondante et trouble au moment 
de l'émission. 

Rasori (1) considère la digitäle comme le perturbateur 
exclusif du système sanguin+et la classe parmi les contro- 
stimulants les plus propres à combattre, seuls, la diathèse 
de stimulus. « En effet, dit-il, elle produit l’irrégularité, 
» l'intermittence, le tremblotement, l'inégalité et le dés- 
» ordre du pouls (2). » Les observations rapportées dans 


(4) Annali di scienze e lettere, 1. II, 1811, et Annales de thérapeu- 
tique de RocnEeTTA, février et mars 1847; p. A05et447. 
(2) I! ne faut pas oublier que Rasori l’administrait à haute dose. 
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son mémoire ne sont remarquables que sous le rapport des 
doses élevées, pour ne pas dire plus, auxquelles sont donnés 
les médicaments. Le ralentissement du pouls est souvent 
noté. Dans la troisième observation {ophthalmie), il descend 
à 45; à 36 dans la sixième (pleuropneumonie grave); à 40 
dans la septième (pneumonie catarrhale), etc. 

La dose de digitale, de 4 à 2 grammes par jour habituel- 
lement, a été portée dans quelques cas à 4, 6 et 8 
grammes. | 

Tommasini (1), l’un des plus célèbres propagateurs du 
coutro-stimulisme, considère la digitale comme douée 
d’une puissante action contro-stimulante, et l'employait 
dans les maladies de diathèse sthénique ou inflammatoire. 

M. Sandras (2) considère la digitale comme agissant par- 
ticulièrement sur les voies digestives, les centres nerveux 
et la circulation. 

Sur 57 malades, il n'observa de diurèse que dans trois 
ou quatre cas, où il y avait anasarque, ou tout au moins 
œædème. Assez souvent il a vu survenir à la suite de l’em- 
ploi de la digitale, des éblouissements, de la céphalalgie, 
des étourdissements, etc. 

Dans aucun cas, 1l n'a observé d'effet sudorifique ou 
aphrodisiaque. Enfin, 1l fait cette remarque, que la digi- 
tale, comme plusieurs autres médicaments actifs, ne pro- 
voque pas les mêmes effets, à haute et à faible dose. 

Selon M. le professeur Bouillaud, çe qui distingne sur- 
tout la digitale des autres plantes usitées en médecine, c’est 
la faculté, en quelque sorte spécifique, de narcotiser le 
cœur (5). 

« De tous les sédatifs auxquels on puisse recourir, dit 
» ailleurs le même savant, le plus efficace, le plus direct, le 

(1) Tommasinr, cité par M. Bourrraup , Dict. de méd. et chir. praliq., 
t, VI, p. 305. — Voy. aussi Biblioth. thérap., 1. TT, p. 99. 

(2) Sanpras, Bulletin de thérapeutique, 1833, t. V, p. 165 et 333, 


Effets physiologiques et thérapeutiques de la digitale. 
(3) J. Bourcraun, Dict. de médec, et de chir. prat., & VIL p. 304. 
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» plus spécifique, c'est incontestablement la digitale, ce 
> véritable opium du cœur (4). » 

M. Bouillaud a aussi employé la digitale dans les cas 
le fièvres intermittentes. Trerfte à quarante malades, at- 
eints de ces fièvres, auxquels on a administré la poudre 
le digitale, ont été très bien guéris (2). 

: Nous verrons plus loin ($ VI) que le même praticien a 
raité et guéri également des fièvres intermittentes par la 
ligitaline. 

. Quant au mémoire de M. le docteur Joret, nous en don- 
jerons, en raison de son importance, un extrait dans la 
livision B de ce paragraphe, en même temps que nous 

malyserons les travaux de Sanders, Hutchinson et Jocrg. 

; Disons, pour compléter ce que nous ont appris n0s 
herches sur l'emploi de la digitale, que le docteur 
lurrie (3) rapporte l'observation d'effets avantageux oh- 
nus de son administration dans la manie aiguë, et que 
Hayer (4) assure que le suc exprimé de cette plante, pris à 
dose d’un quart de cuillerée, résout les engorgements 
Squirrheux.. 

…_ Nous terminerons là ces renseignements historiques ; 
Car, si nous-voulions citer le nom de tous les auteurs qui 
ont écrit sur la digitale et donner un aperçu de leurs tra- 
lux, cette partie bibliographique formerait à elle seule 
volume. Cependant nous devons dire, pour rendre 
nmage à la vérité, que parmi ces auteurs, dont plu- 
rs ont parlé avec enthousiasme dela digitale, il s'en 
ive un très petit nombre qui lui sont opposés. Ainsi, 
ëltsom d’abord, et plus tard Alibert, ont révoqué en doute 
propriétés diurétiques ou même les ont niées formelle- 



















(4) 3. Bourrraun, Traité de nosographie méd., 1816, t, IV, p. 240, et 
des maladies du cœur, 2° édit., t. IT, p. 590. 

)Le même, Clinique médicale de la Charité, t. LT, p. 236, et 
de nosographie méd., t. TITI, p. 474. 

(3) Quatrième volume des mémoires de Medical Society of London, 
(1) De efficacia et virtute medica digit, pp. in scirrho, 
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ment ; Laënnec ne croyait pas, ou fort peu, à sa vertu séda- 
tive. Nous reviendrons plus loin sur ce sujet ($ VI) (4). 


B. — Résumé des opinions de quelques auteurs sur les principaux 
effets de la digitale. 


De tous les effets de la digitale, le plus remarquable 
est celui qu’elle produit sur la circulation ; c'est également 
celui qui a été l’objet du plus grand nombre d’observa- 
tions, et sur lequel on s’est le moins entendu. A ces.difiérents 
titres, il doit particulièrement attirer notre attention. 

On sait que les uns considèrent la digitale comme un 
sédatif direct, tandis que, suivant d’autres, elle serait 
d’abord excitante , et ne produirait la sédation que d’une 
manière consécutive. 


SANDERS (2). 


À la tête des observateurs qui ont propagé et défendu 
la doctrine de l'excitation primitive, doctrine qui est dé- 
battue depuis le commencement du siècle en Angleterre, 
en France et en Allemagne, il faut surtout placer Sanders, 
d'Édimbourg. L'opinion de cet observateur a eu natu- 
rellement d'autant plus de poids en cette circonstance, 
qu'il se présentait avec l'autorité d'un chiffre d'observa- 
tions presque fabuleux : deux mille ! 

Mais ces observations nécessitent un examen tout parti- 
culier, quant à la question d'accélération, et nous sommes 
obligés d'entrer ici dans quelques détails pour en apprécier 
la valeur sous ce rapport. 

Pour bien comprendre Sanders, il est nécessaire de di- 


(4) Une thèse de concours par M. le docteur L. Coze, (Strasbourg 1853). 
renferme sur la digitale et la digitaline des assertions sur lesquelles nous” 
reviendrons quand nous aurons pu remonter à la source et répéter les 
expériences. 

(2) Sanvens, Essai sur la dijitale pourprée , traduit de l'anglais par 
F.-G;, Murar (1812), 4 vol. ihi-8, 
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viser en deux phases ce qu’il dit touchant l’augmentation 
du nombre des pulsations : 1°une accélération en quelque 
sorte instantanée ,suivant immédiatement l’administration 
de la digitale, et disparaissant plus ou moins promptement, 
ou du moins diminuant beaucoup dans l’espace de trois 
quarts d'heure ou demi-heure ; 2° une accélération plus 
durable, ou plutôt un reste de la première, qui peut per- 
sister par exemple vingt-quatre, quarante-huit heures ou 
plus longtemps. Pour plus de clarté, et pour mieux nous 
faire comprendre , supposons un exemple offrant ces deux 
temps d'accélération. 

Un homme , dans son état normal, a un pouls battant 
60 fois à la minute. On lui donne 20 gouttes de teinture 
de digitale, qui le portent , dans l’espace de cinq minutes, 
à 70; puis, après quinze ou vingt minutes, il retombe 
à 65. Le lendemain, 20 nouvelles gouttes de teinture por- 
tent immédiatement le pouls à 7o; puis, toujours dans 
l'espace de quinze à vingt minutes , plus ou moins, il re- 
tombe à 70 ; ainsi de suite. De sorte que, en d’autres ter- 
mes, il y aurait, dans le premier moment de l’administra- 
tion du remède, un effet d'accélération très prononcé, 
mais passager, ou du moins ne laissant persister qu’une 
partie de la stimulation d’abord acquise. Cette accélération 
s'augmenterait chaque jour, suivant un mouvement saccadé 
d'avance et de retard , sous l'influence de nouvelles doses 
de teinture, jusqu’à ce qu’enfin l'effet consécutif d'abaisse- 
ment du nombre des pulsations apparaisse. Alors le pouls 
tombe peu à peu, même au-dessous dn nombre normal 
primitif. Cependant on peut encore, dans cette période de 
décroissement, lui redonner une impulsion passagère, et 
lorsqu'il serait tombé, nous supposons, à 50, le reporter 
pour un moment à 55, en administrant une nouvelle dose 
de teinture. 

Voici quelques exemples d'accélération immédiate après 
ladministration de la digitale, empruntés aux observa- 
tions de cet expérimentateur. 


2 
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Première phase. — Accélération inunédiate et passagere. 
Premier exemple (accélération fugitive). — A une 


phthisique qui faisait usage de temture alcoolique de digi- 
tale depuis quelques jours, et qui avait déjà pris le matin 
15 gouttes du médicament, on en donne à cinq heures du 
soir 15 autres gouttes « qui font augmenter les pulsations 
pendant cinq minutes; en quinze minutes l'eflet est dis- 
sipé (2° obs. de 4° sect., p. 26, 12 mars). » 


Deuxième exemple (accélération durant 45 minutes). 5 
Chez une jeune fille de dix-sept ans, atteinte de maladie 
de langueur avec forme hystérique, le nombre des pulsa® 
tions étant de 90, on administre 45 gouttes de teinture d 
digitale, « qui le portent en un instant à 108 ; pendant 
deux minutes il y en eut 99 égales et régulières, et en 
quarante-cinq minutes le pouls retombe à 90 (première 
observation de la 5° section, p. 42). » ÿ 

















Troisième exemple (accélération allant toujours en pros 
gressant). — Jeune homme de dix-huit ans, teint frais, co 
loré, yeux brillants, cheveux noirs; actif, entreprenantis 
ayant déjà éprouvé des hémoptysies. Il vomit de nouveau 
du sang après une chute, et au moment où il était occupé 
à faire un tableau dont Marie Stuart était le sujet. On pra 
tique une saignée et l’on emploie le traitement immédiat 
que réclamait sa position. Plusieurs jours après, Lori 
avait déjà éprouvé une grande amélioration, on le metà 
l'usage de la teinture de digitale. À 

Le 2 avril 4805, à quatre heures du soir, les pulsationss 
variant de 94 à 06, on lui fait prendre 11 gouttes de ce 
médicament : le pouls fut-immédiatement porté à 100 | 
devint plus fort. 1Ÿ 

Le 3 avril, 41 gouttes de teinture le portent de 400 


106, et le 5, 11 gouttes le portent de 105 à 112 (prem 
observation de la 4e section, p. 19). ‘1 
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Nous bornons là ces citations, que nous pourrions mul- 
tiplier considérablement. 
Indépendamment de la rareté des agents qui exercent 
ainsi une action subite sur l’éconontie (acide prussique, 
éthers), nous ferons remarquer que les expériences rappor- 
tées plus loin ($ IT, art. Teënture de digitale, alcoolé et 
sirop de digitaline) ne sont pas de nature à nous faire 
accorder une grande valeur à cette circonstance des expé- 
riences de l’auteur; et nous sommes portés à croire que 
l'accélération, si fugitive d’ailleurs, observée par lui im- 
médiatement après l’administration du médicament, doit 
… bien plutôt être attribuée à quelque autre cause, à l’émo- 
_tion sans doute ? 
__ Du reste, nous croyons que Sanders est le seul, parmi 
les expérimentateurs très nombreux qui se sont occupés 
de la digitale, qui parle de cette accélération subite qui 
. suivrait l'administration du médicament. 


Deuxième phase, — Accélération durable. 


Reste maintenant à examiner la seconde phase d'accé- 
lération que nous avons admise pour mieux nous rendre 
compte des idées de Sanders, de celle qui se montre peu 
à peu et augmente progressivement chaque jour. On en 
trouve plusieurs exemples dans cet auteur, et, entre au- 
tres, l'expérimentation sur lui-même , où l'usage de la 
teinture de digitale, prise matin et soir, en commençant 
par la dose de 30 gouttes chaque jour, élevée progressive- 
ment à 50, a déterminé en six jours une accélération du 
pouls, qui a monté peu à peu de 60 à 90, en même temps 
qu'il y a eu de légers signes d'irritation gastro-intestinale 
ct un peu d’excitation cérébrale (ouv. cit. p. 6). 

Nous ne révoquons pas en doute le fait dont il s'agit; 
nous avons nous-mêmes plusieurs fois observé l’accéléra- 
tion plus ou moins persistante du pouls sous l'influence 
de Ja digitale ( voy. plus loin, $ H);, presque tous les au- 
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teurs qui considèrent cette plante comme produisant le 
ralentissement direct, en fournissent eux-mêmes quelques 
exemples : seulement nous croyons, avec ces derniers 
observateurs, que ces cas d'accélération sont l'exception, 
au lieu d’être la règle, comme le pensait Sanders. 

Il faut remarquer d’ailleurs que Sanders ne conteste 
nullement à la digitale le pouvoir de produire le ralentis- 
sement des pulsations, mais il n’admet l'apparition de 
celui-ci que consécutivement, et comme pouvant survenir 
vingt-quatre, quarante-huit heures, plus ou moins, après 
la période d'accélération pendant laquelle le pouls avait 
primitivement augmenté en force eten fréquence (pages 62 
et 63). 

Après ce laps de temps, qui est variable suivant les 
doses du médicament , la susceptibilité de l'individu, le 
tempérament plus ou moins disposé à la fièvre inflamma- 
toire (p. 63), on voit survenir « le ralentissement des con- 
tractions du cœur (p. 90). Aucun remède, dit-il, ne 
détermine aussi promptement des phénomènes inflam- 
matoires suivis d'une altération partieulière de la contrac- 
tilité du cœur, d’une faiblesse même alarmante (p. 84)... 
La digitale épuise donc lirritabilité du cœur plus promp- 
tement que tout autre remède (p. 87)..., et l’on peut voir 
tomber les pulsations à 50, 40 et même 30 (p. 63).» Plus 
loin (p. 94) cet auteur parle même de pulsations pouvant 
descendre à 20 sous l'influence de la digitale (p. 94), 


Indications de la digitale d'après Sanders. 


Les idées théoriques qui guident l’auteur dans l’emploi 
de cette plante sont toutes différentes de celles des autres 
praticiens. L’abaissement du pouls, suivant lui, peut résul- 
ter de deux circonstances : la disparition d’une cause 


irritante (le liquide dans les hydropisies), ou l'épuisement 


des forces vitales. Dans le premier cas il y a avantage, 


puisque cet abaïissement est l’effet du retour à la santé; 
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mais dans le second cas, l’auteur estime qu’il y a incon- 
vénient (p. 80). Ce n'est pas cette action ralentissante, se- 
condaire suivant lui, qu'il cherche à mettre à profit, mais 
bien l'effet primitif, où la force et ta fréquence du pouls 
sont augmentées (p. 1). 

Aussi recommande-t-il de n’employer la digitale que 
dans les cas de faiblesse (p. 91), et tous ses efforts, toutes 
les variations dans le moment de l'emploi, les doses, ete., 
tendent à développer, dans de justes limites, cette excita- 
tion à laquelle il attache une importance d'autant plus 
grande, qu'il accorde à la digitale une prééminence parmi 
les stimulants (p. 90). Il pose en son lieu les préceptes pour 
administrer la digitale de manière à ne pas produire la 
faiblesse « qu'on croit être généralement son effet propre... 
JL est aisé, dit-il, d'éviter l’asthénie qui, selon l'opinion 
commune, est le résultat constant et immédiat de la digi- 
tale : car, puisque l'observation nous a démontré que les 
elfets primitifs, et les seuls salutaires, sont des symptômes 
fébriles, la seule intermission dans l'usage du remède suffit 
pour prévenir la débilité, et maintenir un certain degré 
d'excitation (p. 40). » 

Il admet que la digitale, employée en excès, peut en- 
trainer deux sortes d’inconvénients opposés (p. 63): 
4° dans le premier moment le pouls peut devenir trop 
fort, trop fréquent, et l’on peut voir apparaître des sym- 
ptômes fébriles trop violents ; — 2° il survient après un 
certain temps, une grande faiblesse (p. 84), un épuisement 
qui menace les sources de la vie (p. 85). 

En résumé, s'arranger de manière, en variant les doses 
et le moment de l'ingestion, à entretenir le plus longtemps 
possible la durée de l’excitation, et lorsqu'on n'est plus 
maître de s'opposer au ralentissement consécutif, à l’af- 
faiblissement qui surviennent, cesser l’usage du remède : 
voilà le précepte dans son application générale, 

En voyant ainsi l’auteur se constituer en opposition avec 
les médecins de son époque sur le mode d'action de la di- 
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gitale (p. 4 et 2), on est porté à croire, au premier moment, 
qu’il n’employait que peu ou pas te médicament dans sa 
pratique. Cependant il en est autrement; Sanders faisait 
le plus grand cas de la digitale, et l’on voit qu'il la preseri- 
vait fréquemment. C’est un médicament, dit-il, «qui a sa 
place parmi les plus utiles » (p. 75)... Employé dans les 
cas convenables, « il est d’une efficacité supérieure 
(p. 97). » - 

Ce qu'il y a de bien plus extraordinaire, © est que lors- 
qu'on vient à examiner, finalement, contre quelles mala- 


dies il lemployait, on ne voit pas que celles-ci soient très - 


différentes de celles à l'égard desquelles la réputation de ce 
remède , d'abord vanté comme une sorte de panacée uni- 
verselle, a survécu. 


Parmi les propriétés générales que Sanders attribue à la 


digitale , on trouve celles-ei : « Dans les cas de maladie, 
elle facilite l'absorption des fluides épanchés ou prévient 
leur épanchement, fortifie les mouvements volontaires, 
active la digestion , augmente les évacuations par la peau 
et par les organes urinaires (p. 61)... Enfin, la digitale 
donne au moral ce caractère particulier qui tient au retour 
de forces (p. 62). » 

Les maladies contre lesquelles il employait cette plante 
étaient la phthisie et surtout les hydropisies (p. 9,4), 
l'asthme; contre toutes celles où il y a stase d’un liquide 


aqueux , qu’il considère comme une cause d'irritation dont 


il faut se débarrasser (p. 64 à 65). 

On voit que les maladies contre lesquelles ce mé- 
deecin employait et vantait la digitale étaient à peu près les 
mêmes que celles dans lesquelles on en fait usage aujour- 
d'hui; mais cela, il est vrai, avec une théorie, des vues et 
une manière de faire qui, comme nous l'avons dit, de- 
vaient le conduire à provoquer des effets différents, du 
moins dans sa pensée. 

I fautajouter à cela que, si Sanders n’a pasnominativement 
désigné les affections du cœur parmi les maladies contre 


û 
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lesquelles il y avait lieu d’administrer la digitale, il n'a 
pas dit non plus nettement qu’il fallût s’en abstenir: silence 
remarquable lorsqu'il s’agit d'un ôrdre de maladies dans 
le traitement desquelles la digitale joue un si grand rôle. 

Mais si Sanders ne bannissait la digitale ni dans la 
phthisie, ni dans l’hydropisie, ni (implicitement du moins) 
dans certaines affections du cœur, dans quel cas la pro- 
scrivait-il donc? Dans les affections aiguës, dans la violence 
de l’inflammation (p. 71 et 75). Ce n’est qu'autant que le 
malade avait d’abord été affaibli par des saignées, qu'il 
concevait l'utilité de la digitale dans ces maladies (p. 65). 
Or, quant à la nature des affections dans lesquelles on doit, 
employer ou exclure la digitale, dirait-on autre chose au- 
jourd’hui ? 


Doses et mode d'administration d'après Sanders. 


Le principe qui guide Sanders est de commencer par 
de petites doses, qu’on augmente graduellement en pro- 
portion de la difficulté qu'on éprouve à développer les 
phénomènes inflammatoires (p. 91). 

C'est la teinture qu'il préfère. La dose est de 15 à 
60 gouttes dans de l’eau froide ou vineuse, en trois fois 
dans la journée (p. 92). | d 

Or, comme il s’agit sans doute de la teinture de digi- 
tale des pharmacopées d'Angleterre il faut observer qu'elle 
est à peu près moitié moins forte que celle de France (1), 
et que, par conséquent, les doses indiquées par l’auteur 
correspondraient à 8 et 30 gouttes de notre teinture (1/2 mit- 
ligramme à 2 milligrammes environ de digitaline. (Voy. 


(4) Voici la formale de la pharmacopée d’Édimbourg : 


4 once de feuilles de digitale. 
8 onces d’alcoo!l de 0,935. 
Les proportions indiquées par les pharmacopées de Londres ct de Du- 
blin sont sensiblement les mêmes. (Pharmacopée universelle de Jourrax, 
t& E, p. 482.) 
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la Table des équivalents, à la fin du mémoire.) Quelquelois 
il dépasse ces quantités dans sa pratique : c’est lorsque l’or- 
ganisation est affaiblie par les ravages d’une maladie chro- 
nique, par l’hydropisie; alors il augmente peu à peu la 
dose du médicament, etepersiste jusqu’à ce que le pouls 
commence à tomber (p. 94). Nous en verrons un exemple 
dans les observations comparatives qui se trouvent plus 
loin ; l’auteur a élevé la dose dans cette circonstance à 
h grammes de teinture anglaise par jour, soit 2 grammes 
de celle de France {ou l'équivalent de 4 milligrammes de 
digitaline environ). 

Après ces observations, un peu longues peut-être, sur 
le travail de Sanders, mais qui nous ont paru justifiées 
par l'influence qu’a exercée l’auteur dans la question con- 
troversée, et qui nous montrent qu’une partie de ses expé- 
riences (celles relatives à l'accélération instantanée) sont 
entachées d'erreur ; après ces détails tendant à mieux faire 
connaître sa doctrine, on sera peut-être porté à diminuer 
considérablement de l'importance que l’on a accordée à 
l'opinion de cet auteur ; ou du moins on conviendra que 
son opposition est dans la théorie et l'appréciation des 
phénomènes, bien plutôt que dans les faits. 

Mais il est d’autres observateurs qui admettent comme 
fait général et ordinaire, non pas une accélération immé- 
diate, mais survenant dans un temps plus ou moins éloi- 
gné de celui de l'administration de la digitale : tels sont 
doerg et Hutchinson. 


JOERG (1). 


il s'agit, dans le mémoire de cet auteur, d'expériences 
physiologiques qui ont été entreprises tant sur lui-même 
que sur les membres d’une société d’expérimentation, 
établie par lui en 1822 à Leipsig, et composée d’adultes 
(hommes et femmes) et d'enfants, tous en bonue santé. 


(1) Archives de médecine, première série, t. XXVI, p. 107. 
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On a administré la digitale en poudre, depuis 1 à 
15 centigrammes par jour. 

Les effets primitifs, dit l’auteur, portent sur le cerveau, 
le canal alimentaire et l'appareil génito-urinaire qu'ils 
excitent vivement; les effets secondaires se portent sur les 
organes de la circulation, dont ils diminuent sensiblement 
l’activité ; le pouls devient alors plus faible et plus petit. 
L'auteur ne peut croire qu’elle soit aussi salutaire qu'on 
le pense généralement dans les maladies du cœur, car, 
dit-il, « cette action dépressive doit être nuisible, sinon 
inutile dans beaucoup d’affections organiques du cœur et 
des gros vaisseaux. » Il semble donc, d’après cela, que 
Joerg n'admet d’utile dans la digitale que son action diu- 
rétique. 

Quant à celle-ci, il est tout naturel qu'il y attache de 
l'importance, puisqu'il dit que « chez toutes les personnes 
soumises à l'expérience, à l’exception d'une seule, la digi- 
tale a occasionné, même à petites doses, une augmenta- 
tion érès marquée de la quantité d’urines. » 

Ne connaissant que l'extrait très abrégé de ce travail, 
qui a été publié en France, nous n'avons pu contrôler la 
valeur des expériences qui ont servi de base aux conclu- 
sions. 

Nous remarquerons seulement que cet auteur range 
aussi l’opium au nombre des substances qui excitent pri- 
mitivement toute l’économie, et n’amènent que secondai- 
rement le calme dans l'organisme. 

Les faibles doses employées par M. Joerg, la coïncidence 
de l’époque de ses expériences avec la naissance de l'ho- 
mœæopathie, font craindre que l’expérimentateur n'ait pas 
su toujours se soustraire aux influences des idées ré- 
gnantes. 
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HUTCHINSON (1). 


Cet auteur admet, comme Sanders et Joerg, une pro- 
priété d'accélération primitive du pouls dans la digitale, 
et consécutivement une action ralentissante. 

Il a employé la digitale en teinture alcoolique, généra- 
lement à très haute dose, comme on va le voir. Le Journal 
des progrès rapporte quatre observations, dont trois faites 
sur l'expérimentateur en état de bonne santé, et une sur 
un malade. 

Le but de Hutchinson, du moins dans ses premiers 
essais, a été de déterminer si l'on pouvait entretenir pen- 
dant longtemps une excitation de l'économie en employaut 
Ja digitale à haute dose et à courts intervalles, et si l'on 
verrait tomber l’action du cœur et des artères au-dessous 
de sa force ordinaire, bien que la dose du médicament fût 
portée aussi haut que possible. 

Nous ne parlerons que des trois expériences faites sur 
lui-même, les doses de digitale n'étant pas indiquées dans 
l'autre. 

Première expérience. — Le 2 février, son pouls étant 
à 60 (2), l'auteur débute par 240 gouttes de teinture de 
digitale prises en quatre fois, à intervalles égaux, dans 
l'espace de vingt-quatre heures (3); le nombre des pulsa- 


(4) De Londres , et présentement médecin en chef du gouvernement 
de Crimée. (Journ. des progrès, 1827, t. VI, p. 218.) 

(2) Nous admettons ce chiffre 60 d’après un passage qui à un sens 
général, car dans ces expériences de Hutchinson (du moins dans le ré- 
sumé du Journal des progrès), de même que dans beaucoup d’autres, 
l’état du pouls avant l’expérimentation n’est pas indiqué, ou ne l’est 
que d’une manière générale, vague et peu concluante; aussi croyons- 
nous que le peu de précautions apporté à établir ce point, qui est ce- 
pendant capital , a souvent contribué à fausser les conclusions dans la 
question qui nous occupe. 

(3) La teinture employée par Hutchinson était d'environ un tiers 
moins forte que celle du Codex français, de sorte qu’il fautcompter vingt- 
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tions s'élève successivement, et celles-ci atteignent le 
chiffre 100 dans la nuit. | 

Le lendemain, malgré les nausées qui étaient apparues, 
l’auteur n’en reprend pas moins 180 gouttes de teinture 
en trois fois et à intervalle de six heures. Sous cette nou- 
velle influence le pouls est porté dans la journée à 125, ct 
après quarante-huit heures à 150, mais il survient en même 
temps des vomissements. L’expérimentateur, rendu très 
malade, est obligé de garder le lit quinze jours, et il lui 
fallut deux mois pour rétablir sa santé. 

Ainsi nous ne trouvons là qu’un effet d'accélération. 


Deuxième expérience. — Hutchinson ayant reconnu qu'il 
avait employé trop brusquement la digitale dans sa pre- 
micre tentative, recommence un autre essai sur lui, avec 
la même teinture. 

Nous ne mentionnerons ici que les jours où l’on a trouvé 
les pulsations notées ; mais l’expérimentateur n'en a pas 
moins pris le médicament les autres jours, en augmentant 
progressivement les doses. 

Pouls normal présumé, 60. 


Teinture, Pulsat. 


A4 avril 40 gtt ‘60 Aucun effet marqué les quatre pre- 


miers jours. 

18 — 60 80. | 

24 — 100 80. Quantité d’urines augmentée. 

26 — 110 85. Battements du cœur plus forts que de 

coutume. 

27 — 180 100. Fortes et pleines; sorle d'ivresse, cé- 
phalalgie; urines beaucoup plus 
abondantes. 

28 — 220 85. Difficulté de digérer. 


quatre gouttes à peu près, au lieu de dix-huit, pour équivaloir à 4 mil- 
ligramme de digitaline ; alors les deux cent quarante gouttes de teinture 
prises le premier jour correspondraient à 9 mill grammes de digilaline 
environ, (Voy. la Table des équivalents à la fin du mémoire.) 

A1 
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Teinture. Pulsat, 

29 avril, 220 » Fonctions dé l’estornac affaibliés ; sélles 
copieuses et d’apparence bilieuse, 
urines peu abondantes et foncées en 

pe couleur. 

80 —, 220 80. Dyspepsie et céphalalgie augmentées ; 
corps languissant, fatigué ; facultés 
intellectuelles obtuses et affaissées. 


831 — 280 80. Pulsations pleines, fortes; état lan- 
guissant du corps, accablement 
d'esprit. 

A mai. : 1» 85. Pulsations faibles et irrégulières. 


Beaucoup de nausées, malaise, pesanteur d'estomac ; 
légères évacuations muqueuses intestinales. Altération des : 
facultés intellectuelles. —On cesse de prendre de la digitale, 


2 mai. À peu près même état qne la veille. 
3 — 70 pulsat. Faible amélioration. 
L — 50à 55. Plein, quoique souple ét facile à déprimer. 


Les fonctions se rapprochent de l’état de santé, quoi- 
qu'il y ait encore peu d’appétit et beaucoup de faiblesse. 

Environ une semaine après, le pouls avait repris son 
rhythme naturel ; mais il fallut un mois pour que la santé 
revint à son état habituel. 

Si l’on admet que dans ce cas le chiffre des pulsations 
à l'état normal était de 60, comme dans l'expérience du 
2 février, nous trouvons, sous l'influence de la teinture 
de digitale, portée successivement de 40 gouttes (environ 
2 milligrammes de digitaline) à 280 gouttes (10 milli- 
grammes de digitaline) par vingt-quatre heures, et toujours 
administrée de six en six heures par fractions, une aug- 
mentation du nombre des pulsations, qui a duré tout le 
temps de l’usage du remède (quinze jours); celles-ci se 
maintenant en général de 80 à 85, et s’élevant un jour à 
100. | 

À la fin de cette quinzaine, l'action éméto cathartique, 


MÉMOIRE SUR LA DIGITALINE. — 11° PART., ST. 163 
déjà annoncée précédemment par quelques signes , fait 
suspendre la digitale. Alors seulement le pouls baisse, 
d'abord à 70, puis à 60, et atteint 50 le cinquième 
jour. 

Ici encore nous voyons un effet d'accélération pendant 
toute la durée de l'administration de la digitale à doses 
croissantes , et, consécutivement, un ralentissement. De 
plus, sous l'influence de ces doses énormes continuées avec 
persistance , il y a eu une action très prononcée sur le cer- 
veau , qui a été affecté à tel point que les facultés intellec- 
tuelles , à la fin de l’expérimentation , étaient affaiblies. 

Froisièmeexpérience. —Nousrésumerons cette expérience 
conime offrant un exemple remarquable de fort abais- 
sement du pouls, et cela dans l'état physiologique ou 
normal. 

Nous admettons toujours 60 comme chiffre des pulsa- 
ons normales ; le médicament toujours pris en trois fois 
à six heures d'intervalle. 


49 juillet. 36 gtt. deteinture. » 


16 — 75 — 80 pulsat, (1). 
20 — 75 — 60 
23 — 90 — 90 
2h 490 Lan), APE 
26 — 200 + » 


Ces 200 gouttes de teinture (équivalant à 132 gouttes 
de teinture française et à 7 milligrammes environ de digi- 
taline } prises d’une seule fois et dans le but de voir l'effet 
produit par une forte dose de digitale. 

Une heure après, on constate 65 pulsations (on ne dit 
pas combien il y en avait avant) dures, pleines ; nausées , 
malaise dans la région de l'estomac, et enfin vomisse- 


ments de matières muqueuses; vertiges , céphalalgie. 


(4) Nous n'avons mentionné ici que les jours où nous avons trouvé 
une indication du nombre des pulsations; les autres jours, on à pris 
pareillement de la teinture, à dose progressivement croissante. 
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Six heures après, 28 pulsations , souples et irrégulières. 
Moral accablé , facultés intellectuelles troublées. 


27 juillet. 150 gtt. deteinture, » 
28 — 150 —— 58 pulsat. 


Plus de vomissements, mais toujours de l’accablement 
musculaire et moral. 

L'auteur essayant ensuite l’action simultanée de l'eau- 
de-vie, de l’opium , d’un bain, nous bornons là l'extrait 
de cette observation, dont nous ne voulions prendre que 
ce qui est relatif au nombre des pulsations sous la seule 
influence de la digitale. 

Dans ces trois observations, l’auteur signale l'augmen- 
tation de la quantité des urines, puis, presque toujours, , 
au moment de l’intoxication, la diminutiou de celle-ci. 

Après avoir suivi les modifications du pouls dans sa 
fréquence, il note aussi, à titre de remarque générale, la 
persistance de la force et de la plénitude des pulsations, 
bien que leur nombre diminue. 

Ces expériences de Hutchinson ne nous semblent pas 
prouver grand'chose, pathologiquement parlant, quant 
à la question de ralentissement ou d’accélération du 
pouls , à cause des doses énormes de médicament qu'il 
a toujours employées, et qui sont, comme on le voit, tout’ 
à fait au-dessus des limites thérapeutiques ; mais elles sont 
très importantes au point de vue physiologique, au moins 
. à trois titres différents. 

40 Elles tendent à prouver que les grands ralentissements 
que l'on a signalés dans les cas pathologiques, sous l’in- 
fluence de la digitale (voy. plus loin, même paragraphe), 
peuvent aussi avoir lieu dans l’état physiologique, puisque 
nous voyons le pouls descendre ici de 60 à 28 (3° exp.). 

2° Même remarque pour l’action diurétique : il y a eu 
augmentation des urines dans les trois cas, du moins dans 
les premiers temps, et lorsque les symptômes d’irritation 
gastro-intestinale n'étaient pas encore très prononcés. 


o 
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3° Elles fournissent une nouvelle preuve de la nécessité 
d’administrer la digitale avec circonspection; car si, chez 
cet expérimentateur, qui à persisté, il est vrai, avec une 
puissance de volonté sans exemble, non seulement à 
prendre, mais à augmenter les doses déjà énormes de 
teinture de digitale dont il faisait usage, et cela malgré 
les signes d'irritation gastro - intestinale et le trouble 
cérébral qu'il éprouvait; si, disons-nous, chez cette 
personne bien constituée, et dont l’organisation n’était 
pas altérée par la maladie, les accidents, si pénibles 
d’ailleurs, ont pu entraîner des désordres fonctionnels d’une 
durée assez longue, que serait-ce chez des sujets dont la 
constitution est détériorée par de longues maladies? On 
comprend combien pourraient être dangereuses alors ces 
secousses puissantes imprimées à l’économie, qui, en 
même temps qu’elles agissent sur le cœur et sur l’esto- 
mac, peuvent aussi atteindre le cerveau, c'est-à-dire se 
porter simultanément sur les trois organes fondamentaux 
qui président à l'entretien des conditions de la vie! (Voy., 
au sujet de la nécessité de cette circonspection , SIT, article 
Action éméto-cathartique, remarques, et $ VIII.) 


Interprétation diverse des mêmes faits par les deux partis 
opposés ; observations comparatives. 


Dans la question controversée de l’action primitivement 
accélératrice ou ralentissante de la digitale, il faut dire que 
l'interprétation donnée par chaque auteur à ses expérien- 
ces a souvent dépendu d'idées préconçues, soit qu’il eût 
puisé celles-ci dans des considérations théoriques, soit 
qu’elles eussent pour base des expériences fautives ou mal 
interprétées. 

De sorte que pour celui qui cherchait dans la digitale 
un effet d'accélération primitive, il lui suffisait que le pouls 
eût un jour, un moment, présenté une augmentation 
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même fort légère dans le nombre, pour y trouver uue 
preuve à l'appui de sa théorie. 

De même, celui qui admettait que la digitale produit 
dans tous les cas un effet de ralentissement, passait quel- 
quefois légèrement sur l'accélération plus ou moins mar- 
quée qui pouvait se montrer, attribuant au besoin celle- 
ci à la maladie ou à quelque autre cause étrangère à Ja 
digitale, et ne méritant pas d’être prise en considération 
dans l’appréciation des effets du remède. 

De sorte qu’en réalité, les faits étant les mêmes dans les 
expériences des uns et des autres, chacun les a interprétés 
suivant le point de vue auquel il s'était placé. 

Comme preuve à l'appui de ce que nous disons, nous 
rapporterons brièvement ici, sous une forme comparative, 
quelques observations empruntées à des antagonistes dans 
la question en litige. 

Nous ne mentionnerons guère que le nombre de pulsa- 
tions et la quantité du médicament ingérée : ces deux indi- 
cations pouvant suffire à l'objet que nous avons en vueen 
ce moment, l'interprétation diverse d’un même fait, suivant 
les idées préconçues. 


Doctrine de l'accélération primitive, observations de 
Sanders. 


Première observation (1). — Homme de quarante-cinq 
ans, sujet aux catarrhes avec toux , quelquefois suivie de 


(1) Ouvrage cité, p. 25 à 31. 


Nota, — Dans l'exposition des deux observations de Sanders qui vont 
suivre, nous ne rapporlerons que le nombre des pulsations observé chaque 
jour avant l’administration du remède, et par conséquent lorsque le 
malade était sous l’influence de la dose précédente, faisant abstraction 
de l'accélération que l’auteur prétend avoir observée immédiatement 
après l'administration du médicament, et dont nous avons parlé au 
commencement de cette division du paragraphe comme d’une chose 
crronée, en nous basant sur des expériences réitérées, 
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vomissements ; n'ayant jamais pu ni courir ni monter, sans 
difficulté de respirer. En santé, le pouls battait ordinaire- 
ment 50 fois par minute. £ 

Au début de l'expérience le pouls est à 60. 


6 mars, 30 glt, de teinture de digitale en 2 fois, 60 pulsat. 


Le malade continue de prendre 30 gouttes de teinture 
chaque jour, de la même manière. 


10 mars, 30 gtt, de teinture de digitale en 2 fois, 66 


11 — 50 — 65 
12 — 80 — 63 
13 — 40 — 06 


Du 44 au 28, 40 gouttes de teinture par jour; les pulsa- 
tions oscillent de 48 à 42, 

Du 29 mars au 6 avril, toujours 40 gouttes par jour; 
pulsations, de 44 à 42. 

Le malade continue encore l’usage de la digitale jusque 
. vers le 15 ou le 20 avril, époque à laquelle il abandonne 
ce remède. 

Alors le pouls, faible et intermittent, battait 36 fois. 


Conclusions d'apres les faits. — Les quatre premiers 
jours, effet nul? (du moins on ne trouve pas de mention 
à ce sujet). 


Les 10, 11 et 12, accélération. 

Plus tard il y a diminution de plus en plus prononcée. 

Conclusion d'après la doctrine de l'auteur, — I y à eu 
accélération. 


Deuxième observation (1). — Femme de trente-trois ans, 
hydropique, ayant plusieurs fois subi la ponction depuis 
deux ans (kyste adhérant au péritoine). 

Le pouls, antérieurement compté pendant quelques 
jours, est de 70 à 90. R 


(41) Saxners, ouv, cit. p, 32 à 37, 
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Le 98 février 4805, au début du traitement, le nombre 
des pulsations est de B8. 


98 février, 30 gtt. de teinture. 88 pualsat. 


4° mars. A0 _— 76 à 80. 
2 — 0 ré 80 
3 — 20 — 80 à 88 
LA + 88 
5, 6,7,8 4 gram. de teinture chaque jour ( nombre de pulsa- 


tions non mentionné). 
9 — gr, ? de teinture, 60 pulsat. 
40 — Dose de teinture augmentée (on ne dit pas de com- 
bien), 54 pulsations faibles, 


On donne encore la teinture de digitale jusque vers le 
47, temps pendant lequel le minimum d’abaissement 
fut de 52. / 

On nementionne, d’ailleurs, nulle action diurétiquedans 
cette observation. 

Cette femme éprouva d’abord un grand bien de cette 
médication; elle se disait plus soulagée par la digi- 
tale que par tout autre remède qu’elle eût employé depuis 
sa maladie, ce qui malheureusement ne s’opposa pas, 
quelques mois plus tard, à une issue fatale, qu'expliquè- 
rent, du reste, les désordres organiques graves constatés 
à l’autopsie. 

Conclusions d'après les faits. — Lorsqu'on prend pour 
point de départ la moyenne du pouls, constaté plusieurs 
jours auparavant, on a 80 {moyenne de 70 et 90). 

Si l'on part du nombre de pulsations le jour où l’on a 
commencé l'expérimentation, on a 88. 

En prenant ce dernier chiffre on ne trouve aucune aug- 
mentation, mais un état d’abord stationnaire ou à peu 
près, puis un effet de ralentissement très marqué. 

Si l’on compare au premier nombre (80), on a une aug- 
mentation les premier, quatrième et cinquième jours, puis 
ensuite une diminution de plus en plus marquée. 
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Conclusion d'après la doctrine de l'auteur. — W y a eu 
accélération. 


Observation de Hutchinson, partisan de l'accélération 
primitive. 


Voyez précédemment, dans la même division du para- 
graphe (p. 161), la deuxième expérience de cet auteur. 

Voici la conclusion de cette observation, d’après les 
faits. | 

Accélération pendant tout le temps de l'administration 
de la teinture de digitale (élevée jusqu’à la dose énorme 
de 280 gouttes par jour) ; on ne voit tomber le nombre des 
pulsations au-dessous du chiffre normal que le cinquième 
jour, à partir de la cessation de l’usage du médicament. 

Hutchinson voit là une preuve à l'appui de sa doctrine. 

Ses antagonistes rejettent cette observation où la digi- 
tale a été administrée à des doses beaucoup trop élevées, 
comme ne prouvant rien quant à l’action thérapeutique 
du médicament. (Voyez, pour l'influence des doses, $ I bis, 
art. Pouley et Reynal.) 


Doctrine du ralentissement. — Observations de M. Joret (1). 


Première observation. — Homme de trente-huit ans, 
rhumatisme chronique. | 

On pratique d’abord une saignée, puis quelques jours 
après, le 44 juillet 1833, on le met à l’usage de l'extrait 
aqueux de digitale; son pouls marquait alors 56. 


Extrait, Pulsat, È 
4h juillet, 0,10 centigr. 56 (avant la digit.). 
415 LS 0,20 GA. 


(4) Jorrr, Archives de médecine, 2e série, t. IV, p. 27. — L’auteur 
st partisan da ralentissement direct, non pas comme fait absolu, mais 
comme point capital et se présentant le plus souvent, 
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Extrait. Pulsat, 
46 juillet, 0,45 60. 
47 — 0,60 ÿ 
18 —  A,gr, 56, 
49 — 1,60 56. Quelques douleurs dans le ventre. 
20 — 2,00 56. Irrégulier. 
921 — 2,40 56. Régulier ; quelques coliques, nau- 


sées, vomissements. 


Cessation de la digitale. 

Les vomissements durent jusqu’au lendemain ; douleur 
à l’épigastre, le pouls descend à 44, et redevient irrégulier. 

Le malade sort de l’hôpital lé 25, ayant à ce moment 
52 pulsations. | 

Conclusions d'après les faits. — Accélération le lende- 
main et le surlendemain, retour au chiffre primitif pen- 
dant quatre ou cinq jours, puis abaissement seulement 
à partir de la cessation du médicament. 


Deuxième observation (1). — Homme de quarante et 
un ans. Tubercules pulmonaires. 

Le jour de son entrée, 60 pulsations ; après une saignée, 
62. On le met à l'usage de l’infusion de digitale. 


Digitale 

en infusion (2). Pulsat. 
Ajour. 0,75 centigr. 62. 
2° — 1,50 50. 
3 — 4,50 U6. 
L° — 1,50 420. Irrégulières:; nausées, vomisse- 

ments, dévoiement, 

5 — 1,50 56, Encore cinq ou six vomissements 


de matières verdâlres ; la diar- 
rhée cesse, mais les coliques 
continuent, 


Conclusions d'après les faits, — D'abord un ralentisse- 


(4) Jorer, loc. cit., t, IV, p. 393. 
(2) Dans trois verres d'eau. ANR — 
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ment très marqué, puis, un seul jour, une accélération 
énorme, et dès le lendemain le pouls retombe au-dessous 
de l'état normal. 

Sanders et ses partisans, ne considérant que le phéno- 
mène qu'ils avaient en vue, n'’eussent assurément pas 
manqué de conclure de ces deux observations de M. Joret, 
qu'elles offraient des exemples à lappui de leur manière 
de voir. 

Nous avons choisi exprès, dans le travail de M, Joret, 
deux observations offrant à un moment quelconque de 
l’accélération, mais nous devons dire que le plus grand 
nombre n'en présente point, et que l’on ne voit, pendant 
toute la durée de l'administration du remède, qu'un effet 
de ralentissement progressif. | 


Nota.—Une cixconstance qui, dans le travail de M. Joret, paraît méri- 
terquelque attention , bien que l’auteur ait semblé y attacher peu d’im- 
portance, puisqu'il ne la rappelle ni dons ses considérations générales , 
pi dans ses conclusions, c’est l'influence de la digitale sur la respiration. 

Sur trente malades soumis à l’usage des préparations de digitale, et 

chez lesquels on a noté les effets sur la respiration, on trouve: 
{Maximum &'accélération, . 24 
Respirat, accélérée chez 7 malades. { Minimum .,....,... 4 


Le] 


MOPCNNE SU ne ee 6 + + 
Maximum de ralentissement 22 
Respirat, ralentie chez 21 malades, $ Minimum . ..,.,..,. 2 
»MnyPnbe. dant aie af 


# 
5% 


t2 


Effet nul chez 2 malades. 


Nous reviendrons à l’action sur la respiration, $ IT bis, art, Bouley 
et Reynal, et VI, art, P, Duroziez. 


En sonune, lorsque l’on examine les choses de près, on 
voit que, entre les deux camps (partisans du ralentisse- 
ment ou de l'accélération), la différence, comme nous 
l'avons dit, n'est pas dans les faits, qui, d’après les obser- 
vations mêmes des auteurs, se montrent les mêmes dans 
beaucoup de cas, mais dans la théorie : Ceux-ci (partisans 
de l’accélération) se proposant d'utiliser le phénomène 
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primitif d'accélération lorsqu'il se manifeste ; — ceux-là 
(partisans du ralentissement) n'ayant en vue que d'obtenir 
le ralentissement des contractions du cœur, et le prenant 
seul en considération. 

Quant au nombre de partisans respectifs de l’une ou 
de l’autre doctrine, il est très disproportionné; ceux qui 
admettent le ralentissement comme fait capital et en vue 
duquel il faut administrer la digitale, sont en bien plus 
grand nombre que leurs adversaires. « Si l'on consulte, 
dit Richard, le nombre prodigieux d’auteurs qui, surtout 
en Angleterre, ont écrit sur la digitale, on verra qu’au 
moins les 7/8, en parlant de son action sur le cœur, ne 
font mention que du ralentissement qu’elle occasionne dans 
le cours du sang (1). 


La digitale proposée comme succédané de la saignée. 


Parmi les observateurs qui, dans l’action de la digitale 
sur la circulation, ont été frappés par-dessus tout du phé- 
nomène de ralentissement, il en est qui ont eu la pensée, 
toute naturelle d’ailleurs en jugeant les choses & priori, 
d'appliquer cette propriété de la plante au traitement des 
maladies inflammatoires, et de l’employer comme succé- 
dané de la saignée. Les docteurs Currie, Thomas, etc., 
ont fait des essais de ce genre, et ont eu, disent-ils à s’en 
louer (2). Clutterbuck l’a proposée pour combattre la fiè- 
vre (continue?) (3). Mais d’autres expérimentateurs, au 
contraire, n'ont vu dans ces applications que des incon- 
vénients (4). 

Or, il faut remarquer que, pour les partisans de l’accé- 


(1) Rronan», Dict. de méd. en 21 vol., art, Digitale, t, VIT, p. 58, et 
Dict. en 30 vol., t. X, p. 371. 

(2) Bipauzr pr VILLIERS, Que. cit., p. 48 el 20. 

(3) Citation de M. Bourzcau», Dict, de méd. et de chir. prat., t. VI, 
p. 306, et Rapport sur la digitaline, p. 23, 

(4) Binauzr pe Vicriens, ouv, cit., p. 24, — ct Barmier, Traité de 
mat, méd.,t, IIT, p. 358. 
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lération, cette prétention de considérer la digitale comme 
un succédané de la saignée est en quelque sorte leur point 
de mire, la chose à laquelle ils s’attaquent particulière- 
ment chez leurs adversaires. 

Ainsi, Sanders dit : « Elle ne convient donc pas dans 
la violence d’une inflammation; mais elle est utile dans 
les maladies qui sont caractérisées par la débilité, comme 
la chlorose, l'hydropisie. » (Ouv. cit., p. 15.) 

« C’est donc une grande erreur, dit Joerg, de regarder 
ce médicament comme un puissant antipblogistique. » 
(Ouv. cit., t. XXVI, p. 108.) 

Hutchinson ne régardo pas non plus la digitale comme 
devant être administrée à titre de contre-stimulant, dans 
les maladies inflammatoires, suivant la doctrine de Rasori. 
(Journal des progres, t. VI, p. 233.) 

Le docteur Bettoli a publié un mémoire ayant pour 
objet spécial de réfuter l’opinion des sectateurs de Rasori, 
qui ont rangé la digitale parmi les contre-stimulants (1). 

Quant à nous, si nous nous en rapportons à nos propres 
observations, ou à celles dont nous avons eu occasion 
d’être témoins, nous devons dire que nous n’avons jamais 
vu de bons résultats de son emploi dans les maladies 
inflammatoires, et dès lors nous sommes disposés à croire 
qu’en effet elle n’est pas indiquée dans de pareilles con- 
ditions pathologiques, du moins à la période aiguë (2); 
mais il est fort possible que ce médicament puisse être 
utile dans ces maladies quand la période inflammatoire 
est passée. 


Conclusions relativement à l'influence de la digitale sur Le 
nombre des pulsations. 
D'après l'expérience aujourd’hui acquise, voici l'opinion 
(1) Dict. des se. méd., 1. IX, p. 459. 


(2) Voy. à ce sujet $ VI, art, Aapport de la commission de l’Acadé- 
mie, ctart, Andral et Lemaïistre, 
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que nous croyons pouvoir émettre au sujet de la question 
controversée (accélération ou diminution directe du nom- 
bre des pulsations ). 

Rejetant les observations de Sanders, comme entachées 
d'erreur dans un certain ordre de faits se M A à 
l'effet d'accélération de la digitale ; 

Rejetant aussi celles de Hutchinson, comme faites avec 
des doses énormes de digitale, et telles qu’elles se trou- 
vent tout à fait en dehors des conditions thérapeutiques 
ordinaires (teinture alcoolique progressivement élevée à 
des doses qui correspondent à 2 et successivement 10 milli- 
grammes de digitaline par vingt-quatre heures : intoxica- 
tion pour résultat) ; 

Négligeant provisoirement celles de Joerg, comme ne 
nous étant pas suffisamment connues dans leurs détails 
(extrait trop laconique dans les journaux français) ; 

Mais prenant en grande considération celles de Mac 
Lean (1), qui appuie son opinion sur le chiffre imposant 
de deux cents observations ; celles de M. Sandras, qui a 
publié sur ce sujet un travail important, dont nous 
avons donné un aperçu au commencement de ce para- 
graphe ; celles de M. Joret, dont le mémoire, de grande 
valeur, se recommande à plus d’un titre, et, entre autres, 
eu ce sens, qu'ayant rapporté ses observations avec détail, 
on peut y trouver une infinité de renseignements utiles, 
et revoir en quelque sorte chaque malade avec lui; enfin, 
celles de la plupart des expérimentateurs qui ont écrit 
sur la digitale; 

Nous appuyant, en outre, sur notre propre expérience 
(voy. surtout $$ ITet V de 2° part.) ; 

Nous admettons trois circonstances possibles à la suite 
de l'administration de la digitale, quant à l'influence sur 
le nombre des pulsations, seul point que nous ayons cher- 
ché à élucider dans ce paragraphe : 


(4) Ouv,, cit., Are part,, $ IV. 
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1° Effet direct de ralentissement du pouls : ce serait le 
cas de beaucoup le plus fréquent. 

2° Accélération pren survenir dès le premier jour, 
quelquefois plus tard, à laquelle succèdé généralement, 
après un, deux, trois jours ou plus, un effet consécutif de 
ralentissement. — Rarement cétte accélération ést persis- 
tante. (Voy. pour les développements à ce sujet, S II.) 

3° Enfin, effet nul, chez certains malades, quant au 
nombre des pulsations. 


Nota. — Tout ceci, bien entendu, en supposant qu’on ait administré 
des doses thérapeutiques. 

Voy., pour d'autres notions sur le même sujet, $ IX,et $ IL bis, la fin 
de l’article Bouley et Reynal ; voy. surtout le Rapport de l’Académie et 
. les autres publications postérieures analysées $ VI. 


Ralentissements exceptionnels. 


Relativement aux abaissements considérables du nombre 
des pulsations sous l'influence de la digitale, on en trouve 
beaucoup d'exemples en compulsant les auteurs. 

Le tableau suivant est destiné à donner une idée de ces 


ralentissements exceptionnels. 


Nombre des 
Noms des observateurs. pulsations observé 
par minute. 


Drake (1). L e . L] L [2 0 . L L] ou e . L L e. 0 
Gérard, Mavré (2) cad due 240 ut), UMR L'AL SL Qr2e, [1 97 

220 LAYRC IA COSIAIE (G} 4 et 36 
Ps Sandras, {Ac la digitaline (4) ., . . . . 50 
MM. Joret, Barbier, Sanders (5). . . . . . . 90 
DAPAUUTAL CU Se EP Mn et SU US € 29 


(1) Bibliothèque thérapeutique de Bavze, t, IT, p. 250. 

(2) Ibid., p. 326, 95. 

(3) Ouvrage cité, 2° partie, SI, et Bibl, thér., p. 346. 

(4) Ouv. cit., 2e part., $ VI. — Voy. aussi Journ. des con. éd, 
2e série, t. III, 4850, p. 139. 

(5) Jonxr, Arch. de méd., 2° série , t, IV, p. 393.— Bansten, Traité 
de mat. méd.,t, III, p. 358. — Saxpens, ouv. cit., $ I, p. 63. 

(6) Archives de médecine, 2° série, t. IV, p. 392. 
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Nombre des 
Noms des observateurs. pulsations observé 
par minute. 


Hutchinson (1) te Ne SG 28 
M.:Bouillaud. (2) as SRE ET Pins abs 28 
Rachont (3h Da OR nee SOUDE 
Graffenauer dé TAC ES SU Le 20 
MM. Piedagnel et Horteloup (5), chez une 
malade qui faisait usage depuis longlemps 
AC CIBIIAIC > ARTS en UT CAN ee dei 17 


Le chiffre le plus bas que nous trouvions dans nos expé- 
riences est de 42 (1° tabl. récap. de 1"° série, homme, à la 
fin du mémoire ; voy. aussi 2° partie, $ Il), et encore ce 
dernier abaissement n’a-t-il été que momentané. 

En dehors de ces expériences, nous avons eu occasion 
de voir par nous-mêmes quelques autres exemples de pouls 
amenés à des chiffres analogues sous l'influence de la digi- 
taline, mais jamais au-dessous de 40; et si ces nombres 
de 40 à 45 sont déjà peu communs, il va sans dire que ceux 
au-dessous le sont encore bien moins. Il n’en est pas de 
même des réductions à 50 et 55, ces chiffres sont men- 
tionnés à chaque instant dans les observations des auteurs, 
et nous-mêmes nous les avons rencontrés fréquemment, 
soit dans les expériences rapportées dans ce mémoire, 
soit ailleurs. 

Ces cas d’abaissement considérable que nous venons 
d'accumuler ici sont tellement rares (nous voulons parler 
de ceux au-dessous de 35), qu’il n’est peut-être pas donné 


(4) Biblioth. ther., t. III, p. 67. 

(2) Traité des maladies du cœur, 2° édition, t. I, p. 594. 

(3) Dict, de med. en 30 vol., art. Pouls, t. XXV, p. 614. 

(4) Dict. de mat. méd. de Ménar et Decens, 4830, t. II, art. Di- 
gitale. rs 

(5) Bulletin de thérapeutique, t. XVITT, p. 31. 


Nota. — On conçoit d'ailleurs que la signification des chiffres indi- 
qués sur le tableau ci-dessus est subordonnée à l’état normal du pouls 
chez chaque individu. 
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à tout médecin d’en voir un Mont dans sa vie. Cela est 
si vrai que Vassal, entre autres, qui s’est beaucoup occupé 
d'expériences thérapeutiques sur la digitale , indique 50 
comme un minimum d'abaissement du pouls très remar- 
quable, sous l'influence de la digitale (1). | 

Du reste, un pouls abaiïssé à 40 ou 45, dont chacun peut 
rencontrer de temps à autre quelque exemple, doit déjà 
être considéré comme une chose très curieuse au point de 
vue biologique, et démontre l’étendue que la puissance mo- 
dificatrice de la digitale sur la circulation peut quelque- 
fois atteindre ; il est suffisant pour faire naître chez l’obser : 
vateur l'impression si bien rendue par M. Barbier dans 
les lignes suivantes, en parlant des effets de la digitale : 
« Lorsque le doigt posé sur l’artère, on attend les batte- 
ments du pouls, on s'étonne de les sentir si loin les uns 
des autres : on se demande si les mouvements de Ja vie ne 
vont pas s'interrompre (2). » 


Il résulte de ce que nous avons rapporté dans ce para- 
graphe : 

Que. plusieurs médecins anglais ou allemands ont con- 
sidéré la digitale, à tort suivant nous, comme ayant une 
action primitivement accélératrice sur le centre circula- 
toire, qu'elle ne déprimerait que secondairement ; 

Que Rasori, Tommasini, et toute l’école italienne, pla- 
cent la digitale au premier rang des Rs et 
en font un succédané de la saignée ; ce qui est, pensons- 

nous, une autre erreur ; 

Que la grande majorité des médecins anglais et fran- 
çais considèrent cette plante comme un sédatif de la 
circulation. 


(1) «Elle (la digitale) diminue toujours plus ou moins les pulsations 
artérielles, et chez certains sujets le ralentissement du pouls est si remar- 
quable, qu'on ne compte que 50 pulsations par minule. (Vassaz, Ouvr. 
cit., pe 17.) 

(2) Barnier, Traité de mat, méd., édit. de 1820, t, LIT, p. 358. 

12 
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$ IT.-—EXPÉRIENCES PHYSIOLOGIQUES. DIFFÉRENTS MODES 
D'ABSORPTION. 


A. — Expériences physiologiques antérieures, 


(Homme, chien, lapin.) 


À une époque antérieure , l’un de nous avait fait avec la 
digitaline des expériences physiologiques qui ont été con- 
signées dans le mémoire déjà cité (Journal de"pharm. et de 
chim., t. NI, p. 71 à 79). En voici les principaux ré- 
sultats. 

4° Zngestion par l'estomac: — Dans un essai fait sur lui- 
même , l'expérimentateur a vu son pouls baisser successi- 
vement, sous l'influence de la digitaline, de 72-64 à 50, 
avec irrégularité, intermittence. 

Il ya eu diminution de la sécrétion urinaire pendant 
l'expérience, et notable augmentation après la cessation 
du médicament. 

2° Absorption par le tissu cellulaire et par la peau 
dénudée. — La digitaline ayant été déposée sous la peau 
de la partie interne de la cuisse d’un chien, en refer- 
mant la plaie au moyen d’une suture, il s'en est suivi 
une inflammation locale assez intense pour déterminer 
Ja formation d'un phlegmon , et un état fébrile général 
avec augmentation considérable du nombre des pulsa- 
tions, qui sont devenues en outre irrégulières et inter- 
mittentes. On observe de plus un tremblement muscu- 
laire de tout le corps. 

L’expérimentateur ayant voulu essayer sur lui-même la 
digitaline par la méthode endermique, au moyen d’un 
vésicatoire appliqué sur le bras, n’en a éprouvé nuls bons 
effets; au contraire, il y a eu des signes d’inflammation 
locale, comme cuisson légère, engourdissement doulou- 
reux du bras, et l’on a dû ne pas pousser plus loin l’ex- 
périence, car il était démontré, par ce fait et le précédent 
(relatif au chien), qu'il fallait renoncer à l'idée d'employer 
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Ja digitaline par la méthode endermique. (Voy. & V, pour 
d’autres expériences qui ont encore été faites sur ce sujet, 
et qui ont conduit à la même conclusion.) 

L'expérience faite sur le chien est répétée de la même 
. manière chez un lapin, mais en employant une dose double 

de digitaline. 

Ici l'absorption s’est faite sans produire d’inflammation 
locale , etil en est résulté un abaissement très marqué dans 
le nombre des pulsations , avec quelques signes seulement 
d'intoxication, et de courte durée (tendance au repos, 
anxiété, inappétence, tremblement musculaire). 

La digitaline administrée ensuite au même animal , par 
l'estomac, à une dose trois fois plus considérable que celle 
qui avait été déposée dans le tissu cellulaire, a été cepen- 
dant tolérée sans signes marqués d'intoxication et avec un 
abaissement de 25 à 30 dans le nombre des pulsations. 

Ainsi, le lapin, avec une dose double de celle qui avait 
été employée chez le chien, s’est montré inaccessible à l’ac- 
tion irritante locale de la digitaline sur le tissu cellulaire, 
et l'absorption de celle-ci n’a, dans ce cas, déterminé que 
quelques accidents toxiques généraux peu marqués. 

Lorsque le principe actif a été confié à l'estomac, quoique 
la dose en fût trois fois plus considérable, l’action toxique 
générale a encore été moindre. 

Dans les deux cas , il n’y a eu de prononcée que l'action 
ralentissante sur la circulation. 

Il résulte, de ces expériences comparatives sur le chien et 
le lapin, que le dernier est beaucoup moins apte à subir 
l’action toxique de la digitaline. 


B. — Nouvelles expériences physiologiques, 


Conditions générales des expérimentations. 


La personne qui fait le sujet des expériences résumées 
dans la première série des tableaux que nous présentons 
(voy. à la fin du mémoire les {ableaux récapitulatifs, et le 
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premier tableau synoptique) est aujourd’hui (1850) âgée de 
quarante-quatre ans. Sa constitution est nervoso-sanguine. 
Bien portante jusqu’à l’âge de vingt-huit ans, elle a eu 
alors (1834), à la suite de travaux intellectuels soutenus, 
une paralysie du côté droit, que l’on a attribuée à une con- 
gestion cérébrale. Cette paralysie s’est assez promptement 
dissipée (en deux mois), et a laissé pour trace de son pas- 
sage un peu de faiblesse du même côté, une espèce d’éré- 
thisme nerveux se traduisant en une sorte de roideur dans 
la région de l'axe cérébro-spinal, avec sentiment de bat- 
temeuts sourds de l'aorte : symptômes consécutifs qui ont, 
depuis cette époque, et à plusieurs reprises , offert des 
exacerbations accompagnées d’un grand affaissement phy- 
sique et intellectuel, qu'après différentes tentatives infruc- 
tueuses on a combattues avec succès par l’action combi- 
née de légères émissions sanguines, d’un régime débilitant 
et surtout du repos. Du reste, toutes les fonctions s’accom- 
plissent chez elle d’une manière régulière. Seulement la 
vue à distance s’est affaiblie depuis quelques années d'une 
manière anormale. | 

Quelque temps avant chaque expérimentation, et pen- 
dant toute sa durée, le régime alimentaire et le genre de 
vie ont été d’une grande régularité : chaque expérience 
n'ayant été entreprise que dans un moment où il était 
possible d’en remplir exactement les principales condi-- 
tions, telles que d'éviter tout surcroît d’exercice, les diners 
en ville, les veilles, etc. 

Pendant le même intervalle, les occupations consistaient 
généralement, soit en recherches expérimentales de di- 
verse nature, soit en lectures, rédactions, écritures, comp- 
tabilité, etc. 

Le pouls était compté le matin au lit, environ dix mi- 
nutes après le réveil, et le soir, après le coucher, par la 
personne même. Dans le courant de la journée il était 
pareillement compté dans la position horizontale, au moins 
cinq minutes après s'être placé sur un lit : temps qui avait 
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été reconnu suffisant pour produire tout l’abaissement qui 
pouvait résulter de cette position (toujours dans l’hypo- 
thèse d'un genre de vie très calme (1). 

On avait soin de se placer dans une situation toujours la 
même, où tous les muscles fussent dans le plus grand état 
de relâchement, et où la respiration pût se faire sans au- 
cune gêne: car on avait eu occasion de constater que 
lorsque la tête se trouvait très élevée, et le bassin déprimé, 
il y avait en peu d'instants une légère accélération de la 
circulation. On comptait les pulsations jnsqu’à ce que l’on 
eût obtenu pendant trois minutes le même nombre, ou du 
moins qu'il n’y eût pas une différence de plus de 4 ou 2, 
cas, dans lequel on prenait la moyenne. 


Les pulsations toujours variables à l'état normal. 


. Un point excessivement difficile dans les recherches de 
cette nature, pour ne pas être induit en erreur, c’est 
d’avoir des chiffres qui représentent bien réellement, et 
autant que la chose est humainement possible, le nombre 
des pulsations de chaque jour. On sait en effet combien le 
pouls est variable dans les conditions ordinaires de la vie ; 
et même, alors que l’homme est soumis à un régime très 
régulier sous le rapport de l'exercice, de l’heure des repas, 
de la quantité et de la qualité des aliments, on observe 
encore quelquefois des différences assez grandes dans le 
nombre des pulsations. (Voy. entre autres le {roisième ta- 
bleau récapitulatif de la A"° série, première période, c'est-à- 
dire celle intitulée avant.) 

Ce fait admis et constaté, la seule voie qui nous restät 
à suivre ,.si nous voulions que nos expériences pussent 
prouver quelque chose, c'était de ne pas nous en tenir à 


(1) Chez cette personne il y a, en général, une différence d'environ 
5 pulsations entre les trois positions verticale, assise et horizontale ; ainsi, 
le nombre des pulsations étant de 70 debout, si elle reste quelque temps 
assise, on pourra trouver 65, et 60 lorsqu'elle est couchée. 


» 
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constater l'état du pouls un jour avant et un jour après 
chaque série d'expérimentations, mais de procéder par 
périodes, dont nous prendrions les moyennes pour repré- 
senter les différences observées, | 


Le froid, cause de ralentissement. 


Le froid est, comme on le sait, au nombre des causes qui 
peuvent diminuer l’action du cœur, et nous avons d’ailleurs 
reconnu expérimentalement qu'un refroidissement sur- 
venu brusquement dans l'atmosphère, et qui vient saisir 
l’économie d’une manière générale, pouvait apporter un 
notable abaissement du nombre des pulsations. Dans nos 
essais sur les chiens comme sur l’homme, nous avons donc 
tâché de maintenir le sujetà expérimenter dans un milieu 
atmosphérique d’une température le moins variable pos- 
sible. 

Ce que chaque expérience a pu offrir de particulier a 
été noté sur le tableau y relatif. 

Les séries d'expériences que nous présentons ne sont pas 
très nombreuses (dix-sept), et ne portent que sur trois 
sujets; mais elles ont été faites avec des soins minutieux 
(surtout en ce qui concerne la régularité du régime ali- 
mentaire et du genre de vie) dont il n’est pas toujours 
donné de pouvoir s’entourer, et avec une patience dont 
tout le monde n'est pas capable. 


Chiens. 


Le chien appelé Digitalin (deuxième tableau synoptique) 
était de race anglaise, taille moyenne; poids, 7 kilogr. 500. 
Bien constitué, mangeant et digérant bien; intestin facile 
à relàcher, il suffisait pour cela d’un peu de lait. 

Ce chien était d’un natureltrès vif et très vigilant. Dans 
le principe (deux ans auparavant) il offrait un nombre de 
pulsations très variable, soit dans la même journée, soit à 
plusieurs jours d'intervalle. [l'avait été soumis alors à 
d’autres essais nombreux sur la digitale et la digitaline 
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(essais qui sont rapportés dans d’autres parties de notre 
travail, SF, p. 40, et SIV, p. 116); son pouls, au moment 
des expériences dont il s’agit ici, s’est trouvé présenter 
moins de variations. ù 

Le chien appelé Mars (troisième tableau synoptique) était 
de race anglaise bâtarde, un peu plus fort que le précé- 
dent ; il pesait 8 kilogr. 500. Pareïllement bien constitué, 
toutes ses fonctions s'accomplissaient avec une grande 
régularité. D'un naturel moins vif et plus docile que le 
premier, son pouls était généralement moins variable et 
plus facile à compter. 

Ce chien avait antérieurement porté une fistule stoma- 
cale, et avait servi à des expériences sur l'assimilation 
des ferrugineux. Cette fistule était cicatrisée depuis quel- 
que temps. , 

Ces deux chiens étaient constamment tenus à la chaîne, 
et ne faisaient que deux courtes promenades par jour, con- 
duits en laisse. 

Leur régime alimentaire, comme on le voit sur les ta- 
bleaux, a été varié suivant certaines vues théoriques ou 
expérimentales ; mais une fois adopté pour chaque expé- 
rimentation, il n'a plus changé pour toute la durée de 
celle-ci. Pour la quantité et pour les heures, il a été d’une 
exactitude mathématique. 

Dans un but spécial, la dose de digitaline chez les chiens 
a toujours été portée jusqu'aux vomissements. On débutair 
par une quantité moyenne et l’on s'élevait progressive- 
ment, d’une manière qui a été à peu près uniforme dans 
toutes les expérimentations, jusqu’à l’apparition des vo- 
missements. | 


Manière de compter le pouls chez les chiens. 


Ici ce ne sont pas les pulsations artérielles que l’on a 
comptées, mais bien les battements du cœur. Pour cela, 
on faisait asseoir l’animal, le côté appuyé contre la jambe 
de l'observateur, et le museau retenu dans la main, de 
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manière à éviter toute espèce de mouvement; les doigts 
de l’autre main étaient appuyés du côté opposé, directe- 
ment sur la région du cœur, et l’on percevait ainsi les 
battements de cet organe entre les côtes. 

On ne commençait à tenir compte des pulsations 
qu'après quatre où cinq minutes de repos dans cette posi- 
tion, et lorsqu'on avait trouvé, au moins pendant deux 
minutes, le même nombre. 

Mais il faut dire que ces sortes d'expériences offrent des 
difficultés particulières, à cause de la nature vigilante de 
l'animal : le moindre bruit accidentel qui a lieu aux en- 
virons vient souvent tout à coup animer ses yeux, activer 
les battements du cœur, et oblige l’expérimentateur d’at-. 
tendre que cette cause d'accélération soit passée pour re- 
commencer à compter le pouls. 

Dans les expériences que nous rapportons, bien que 
nous fussions placés dans un lieu assez isolé, ce n’est qu'à 
force de patience que nous sommes parvenus à des résul- 
tats que nous puissions considérer comme non erronés 
dans leur ensemble. 


Appréciation des faits qui ressortent des tableaux (1) 


L 
4 


Différence dans le nombre des pulsations de la même personne, 
à intervalles de plusieurs années. 


Une première observation à faire est qu'il n’y a pas lieu 
de comparer entre elles les six expérimentations sur 
l’homme que nous présentons ici, le nombre des pulsa- 
tions à l’état normal chez cette personne (il s’agit de l’un 
de nous) offrant des différences très grandes aux diverses 
époques où ces essais ont été faits. 

Ainsi nous trouvons pour la moyenne normale : 


(1) Ces tableaux sont à la fin du mémoire. Lire, dès à présent, une 
note qui les accompagne et qui est intitulée : Observations relatives aux 
tableaux. 
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1° tableau récapitulatif de 1'° série, juillet 4842 . . 59,21 


2 — — septembre id. . 58,00 
3 — — mars, 4843 . . 64,85 
Me — © octobre 1847. . 65,85 
9° — — décembre id. . 68,12 
WE — juin 4850 . . . 75,25 


ne faut donc comparer ensemble que les trois pé- 
riodes de chaque expérimentation. 


Nombre des pulsations par rapport aux différentes heures 
de la journée. 


Si l'on examine dans la même série de tableaux (sur 
l'homme) le chiffre des pulsations à l’état normal (période 
intitulée avant) pour chaque heure de la journée, on 
trouve, en comparant isolément des autres heures, le 
matin et le soir : 


{Tableau n° 4. 

CE —. n°2 

Minimum, 5 fois. — n°4. 

Le soir, —. , n° 5. 

de 19 à 11 heures. — n° 6. 
Maximum, 1 fois, — n° 5. 


Le matin (de six à huit heures) on trouve nécessaire- 
ment l'inverse, c’est-à-dire le maximum pour les cinq 
premiers tableaux énumérés , et le minimum pour le 
dernier. | 

Les heures intermédiaires de la journée n’ont pas été 
comptées pour quatre de ces tableaux. À part le maximum 
de toute la journée , qui se trouve à une heure sur le ta- 
bleau n° 2, elles présentent sur les trois autres tableaux 
fort peu de différence entre elles; et l’on peut, dans les 
conditions d’expérimentation où l’on s'était placé, se les 
représenter sur une même ligne, qui serait intermédiaire 
entre le maximum du matin et le minimum du soir. 

C'est chose à noter , que le minimum des pulsations se 
trouve ainsi atteint à peu près constamment le soir, entre 
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dix et onze heures (quatre à cinq heures après le diner) , 
tandis que le maximum apparaît le lendemain matin, de 
six à huit heures. Le contraire arrive chez la plupart des 
hommes : « En général, sa fréquence (du pouls) augmente 
graduellement du matin au soir, diminue la nuit pendant 
le sommeil, et revient dans la matinée au point où elle 
était la veille (4). » 

Les résultats consignés sur nos tableaux s’accorderaient 
plutôt avec ceux obtenus par Knox. En effet, cet observa- 
teur dit que c’est à minuit environ que les battements du 
pouls sont le plus rares, tandis qu'ils augmentent vers 
trois heures du matin (2). 

Du reste, des observations ultérieures tendent à prouver 
que cette manière d’être du pouls n’est pas constante chez 
la personne dont il s’agit. 

Ainsi, à partir du 8 juillet 1850 , époque à laquelle elle 
avait été contrainte par les circonstances de changer d’ha- 
bitude , pour mener une vie plussactive, faire usage d’une 
nourriture plus abondante, et se placer par cela même dans 
les conditions de la vie de la plupart des hommes, jus- 
qu'au 17 du même mois , en tout dix jours, on a trouvé 
pour moyenne : 


Le matin, à six heures . . . . . . . .« 70,90 
Le soir, à dix héures , à 4. 4 4 2 + . 74,90 


Le 18 juillet, elle a pu reprendre le genre de vie calme, 
et le régime alimentaire antérieurement suivi; on a eu 
alors, pour une période de dix-sept jours , les moyennes 
suivantes : 


Le matin, à sixheures , « à « « « « « 69,82 
Le soir, à dix heures . . . . . « + . + 67,00 


Un eût été naturellement porté à conclure , d’après ces 
(1) Rocuoux, Dict, de méd, en 30 vol:, t. XXV, p. 644. 


(2) Kxox, cité par Bunpacu, Traité de physiologie, t, V, p. 237 et 
258. 


Fe copie 9 
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deux séries d'observations, que le fait du minimum des 
pulsations obtenu le soir résulte d’un genre de vie calme 
et d'une alimentation légère, tasidis que si l’on mène 
une vie plus active, et que la nourriture soit plus abon- 
dante , c’est le maximum qui s’observe le soir. 

Toutefois , il ne paraît pas que telle soit la cause de la 
différence signalée, car le même expérimentateur s'étant 
de nouveau trouvé dans les mêmes conditions de vie ac- 
tive et d'alimentation abondante pendant un séjour à la 
campagne, qui a duré du 4 au 23 septembre , nous trou- 
vons, pendant cette période de vingt jours, les moyennes 
suivantes : 


Le matin, à six heures . . . ., . . . 71,380 
Le soir, de dix à onze heures, , , . . 68,05 


De ces faits , et de quelques autres que nous n’avoñs pas 
consignés ici, il ressort que chez la personne en question, 
dans des conditions très diverses d'alimentation et de ma- 
nière de vivre , le maximum des pulsations s’observe sou- 
vent, mais non pas toujours, le matin avant le lever (de 
six à huit heures), et le minimum le soir (à dix ou onze 
heures , le diner ayant été terminé vers six heures). 

Si la veille est prolongée, et que l'observation ne se fasse 
qu'à minuit ou une heure du matin, l’abaissement du 
pouls est encore plus marqué. 


Action de la digitaline, plus marquée après qu'on en a cessé 
l'usage. 


Parmi les faits les plus importants qui ressortent des 
trois séries d'expériences dont nous présentons le résumé 
(voy. les trois tableaux synoptiques), il s’en rencontre un 
fort remarquable, c’est que le minimum d’abaissement 
des pulsations ne correspond pour ainsi dire jamais à la 
période d'administration de la digitale ou de la digitaline, 
mais bien à celle de repos, après la cessation'de l'usage du 
médicament. Sur les dix-sept expériences résumées dans les 


188 ARCHIVES DE PHYSIOLOGIE, ETC, 

tableaux, il y en a quatorze où le minimum d'abaisse- 
ment correspond ainsi à la période de repos; une où 1l y a 
eu accroissement peudant la période d'administration, 
accroissement qui s’est encore augmenté pendant le temps 
de repos (2° tableau synôptique, 2° tableau récapitulatif); un 
as où le pouls n’a pas été compté passé le temps de l’ad- 
ministration de la digitaline (3° fableau synoplique, L° ta- 
bleau récapitulahif); enfin dans une seule de ses expé- 
riences (1° éableau récapitulatif de 1° série), le minimum 
correspond à la période d'administration de la digita- 
line, 

Le fait de la persistance d'action après la cessation de 
l'usage de la digitale avait été constaté à peu près par 
tous Les observateurs, mais on n'avait point appelé l'at- 
tention sur cette autre circonstance, raccroissement 
d’effet, dont on trouve cependant des exemplés dans les 
auteurs, comme nous l’avons vu plus tard. Aïnsi, dans le 
travail de M. Joret, la 9° observation de 5° série, les 
2° et 3° observations de 2° série, sont dans ce cas (1). 
Sanders admet aussi, implicitement du moins, l’accrois- 
sement d'actions de la digitale après qu’on en a cessé 
l'usage, lorsque, signalant comme un inconvénient, à son 
point de vue, le grand affaissement que peut produire 
l'administration trop prolongée du médicament, il dit : 
« Le pouls, loin de s’élever immédiatement quand l'emploi 
de la digitale a été suspendu, descend au contraire en peu 
de jours jusqu’à 50, 40, 30 et même plus bas (2). » On 
voit que ces paroles et ces chiffres comportent un accrois- 
sement d'action très marqué, et sans doute rare à un tel 
degré, après la cessation de l’usage du médicament. 

On en trouve aussi un exemple frappant dans les obser- 
vations de Hutchinson. En effet, dans la 2*expérience faite 
sur lui-même; le pouls ne tomba pas au-dessous de 80 pen- 


(1) Jorer, loc, cit., t. IV, p. 404. 
(2) Sanvers, loc, cit., p, 63. 
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dant les quinze jours durant lesquels il prit la teinture de 
digitale, dont la dose fut portée de A0 à 280 gouttes , 
mais à partir du moment de la cessation de l'usage du mé- 
dicament, les pulsations descendireñt à 70, 60, et le cin- 
quième jour à 50. Huit jours après elles étaient revenues 
à l'état normal (1). 

Enfin le travail que M. Strohl, agrégé à la Faculté 
de médecine de Strasbourg, a publié sur l’action théra- 
peutique de la digitaline en présente également, et cet 
expérimentateur dit à la fin de son mémoire : « Parfois 
même on observe un abaïssement consécutif à la suspen- 
sion de ces agents (digitale et digitaline), abaissement qui 
ne s'était pas manifesté RAPAAQUEES ). » Seulement il sem- 
blerait, à la manière dont s'exprime M. Strohl, que c’était 
là un fait connu et constaté pour la digitale ; tandis que, 
à part Sanders, 1l est le premier, à notre connaissance, qui 
parle de cette circonstance comme effet possible et prévu 
du médicament. La plupart des auteurs signalent très bien 
la prolongation d'action, mais non l'augmentation. Or, 
c'est une chose assez curieuse et assez extraordinaire qu'un 
médicament produise ainsi un effet physiologique plus 
grand après le terme de son admiuistration, pour que l’on 
appelle l'attention sur cette particularité. 

Ce fait, si l'expérience ultérieure vient en confirmer la 
réalité, est de nature à fournir un nouvel et puissant argu- 
ment en faveur des praticiens qui, dans le but de moins 
fatiguer l'estomac du malade, administrent la digitale pen- 
dant dix ou quinze jours, en suspendent l'usage plus ou 
moins longtemps, et y reviennent ensuite. 

Des circonstances diverses nous ont empêchés de ; jamais 
pousser la durée des expérimentations assez loin pour 
savoir Jusqu'où peut s'étendre cette prolongation d'action. 
Plusieurs fois nous l'avons vue encore très prononcée au 
bout d'une dizaine de jours. 


(4) Hurcuinson, loc. cit,, t. VI, p. 218, 
(2) Srrouz, Gazeite médicale de Strasbourg, septembre 1849. 
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Action comparée de la digitale et de la digitaline. 


DIGITALE, 
Ù ; à Avant, Pendant. Après, 
2° tableau récapitulatif de 41'° série 


(17 tableau synoptique) . . . . . . 58,00 54,96 : 52,72 
9° tableau récapitulatif de 4'° série. . 68,12 65,60 63,68 








TOUE ST 0 ON ENG, 12  ALODO MID, 010 
Moyennes .:: .., … 69,06 60,28 05.20 


Abaissemcnt moyen pendant les deux essais . . 2,78 


à : 3,92 
— persistant après . , . .« . « 4,86 
Minimum atteint pendant l’une des expérimentations, 49, 


Ce qui équivaut à un abaissement momentané de 9. 
DIGITALINEs 


Avant. Pendant. Après. 
1°" tableau récapitulatif &e 1° série, . 59,21 52,61 57,45 


ge 1e | 64,85 59,25 55,52 
he sea 65,85 62,88 61,15 
6° _ 75,95 72,44 71,9% 











Toast de 65.40: 287418, ANR AR 
Moyennes. . . . . . 66,29 61,79 : 61,34 


Abaissement moyen pendant les essais. . . , 4,50 
— persistant après . , , « 4,95 


as 


Minimum atteint pendant l’une des expérimentations, 42. 


Ce qui équivaut à un abaissement momentané de 17,21. 
(Voyez le 4° tableau récapitulatif.) 


… 


Nous voyons par ce tableau et le précédent que l’abaisse- 
ment moyen produit par la poudre de digitale pendant 
et après son administration est de 3,82 ; 

Et le minimum atteint pendant les expériences, de A9. 

Que l’abaissement moyen résultant de l'administration 
de la digitaline donne dans les mêmes circonstances, 4,72; 

Et le minimum pendant l'une des expériences, A2. 


+ 
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En prenant ces chiffres à la lettre, on trouverait donc 
un avantage marqué en faveur de la digitaline; mais 
comme nous n'avons ici que deux expérimentations avec 
la digitale, nous ne nous croyons pas autorisés à attacher 
une grande importance à la prééminence qui ressortirait 
de ces nombres, et nous conclurons simplement, quant à 
présent, que la digitaline possède une action aussi marquée 
que la plante sur la circulation. 

Temps nécessaire pour arriver au mazimum d'action après 
chaque dose de médicament. 


L'égalité d'action sur les organes circulatoires entre la 
poudre de digitale et la digitaline étant admise, la somme 
_ daction qu'il est possible d'atteindre, dans la majorité des 
cas, et à part les exceptions, étant connue, essayons de 
rechercher combien de temps après l’ingestion d'une dose 
du médicament le maximum d’effet se produit. 

Homme. — Nous avons déjà fait voir que chez l’homme 
le minimum des pulsations, à l’état normal, se montrait le 
soir, vers dix heures, au moment où l’on venait de se mettre 
au it, le dîner ayant été terminé à six heures. 

En examinant sur le premier tableau récapitulatif de 
4'< série les moyeunes de la seconde période (pendant V'ad- 
ministration du médicament), on trouve le minimum des 
pulsations de trois à six heures du soir, le déjeuner ayant 
eu lieu à neuf heures, et le médicament ayant été pris à 
onze heures du matin : ce qui établit le maximum d’action 
de quatre à sept heures après l’ingestion. 

Sur le deuxième tableau récapitulatif de la même série 
(voy. 1° tableau synoptique). — Déjeuner à neuf heures ; 
poudre de digitale prise en deux doses, de midi à une 
heure : minimum des pulsations à trois heures, ce qui 
correspond à un intervalle de trois heures. 

Troisième tableau récapitulatif de la même série. — 
Déjeuner à neuf heures ; digitaline à midi: minimum des 
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pulsations à quatre heures, c'est-à-dire quatre heures 
après l'administration du médicament. 

Sur le sixième tableau récapitulatif (voy. 1° ableau 
synoptique), le minimum ne s'observe plus dans le milieu : 
de la journée, mais bien le soir à dix heures, comme cela 
avait eu lieu pour l’état normal. 

Chien appelé Digitalin (deuxième tableau synoptique). — 
On voit qu’à l'état normal (première période, avant) 
le minimum des pulsations a lieu presque toujours le 
matin. 

On trouve pour la période d'administration dela digi- 
taline : 

Premier tableau récapitulatif. — Déjeuner à huit heu- 
res; digitaline à midi: minimum des pulsations à six 
heures du soir, c’est-à-dire six heures après le médica- 
ment, dix heures après le repas. | 

Deuxième tableau récapitulatif. — Digitaline à sept 
heures du matin ; déjeuner immédiatement après: mini- 
mum des pulsations à deux heures, sept heures après. 

Troisième tableau récapitulatif. — Déjeuner et granules 
de digitaline à huit heures du matin : minimum des pui- 
sations à deux heures, six heures après. 

Cinquième tableau récapitulatif. — Déjeuner à huit 
heures du matin; granules à dix heures : minimum des 
pulsations à six heures du soir, soit huit heures après la 
digitaline, dix heures après le repas. 

Sixième tableau récapitulatif. — Repas unique à six 
heures du soir; digitaline le lendemain à huit heures du 
matin, à jeun : minimum des pulsations à deux heures, 
six heures après l’ingestion. ; 

Les chiffres du quatrième tableau font exception : il ne 
se produit pas d’abaissement des pulsations sous l’in- 
fluence directe de la digitaline. 

Si l’on envisage dans son ensemble toute la série des six 
expérimentations, et que l’on compare les moyennes des 
pulsations du commencement et de la fin, on trouve une 
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diminution terminale de 8,72 ( voy. deuxième br 
synoptique, 2° division). 

Chien appelé Mars (troisième tableau synoptique). — Chez 
ce chien on constate presque toujours le minimum des 
pulsations, dans l’état normal, à six heures du soir. 

Pendant la période d'administration de la digitaline 
on trouve : 

Premier tableau récapitulatif. — Déjeuner et granules 
de digitaline à huit heures du matin. Minimum des pulsa- 
tions à six heures du soir, dix heures après. 

Deuxième et troisième tableaux récapitulatifs. — Mêmes 
résultats, 

Quatrième tableau récapitulatif. — Repas unique à six 
heures du soir ; digitaline prise le lendemain à huit heu- 
res du matin, à jeun; le minimum est atteint à deux 
heures, c’est-à-dire six heures après l’ingestion. 

En comparant les moyennes du commencement et de la 
fin des quatre expérimentations, on a : diminution fi- 
nale, 17,37 (voy. troisième tableau synoptique, 2° division). 

Ainsi, dans la plupart des expériences, la digitaline at- 
teint son maximum d'effet de quatre à six heures 
après avoir été introduite dans l'estomac, rarement plus 
tôt, quelquefois plus tard, surtout chez les chiens. 

Ceci s'accorde avec les conclusions de M. Hervieux, 
qui admet que le maximum d'effet de la digitaline a lieu 
le plus ordinairement après cinq ou six heures (voy. plus 
loin, $ VI). 

Suivant M. Sandras, ce maximum d'action se montrerait 
un peu plus tôt : quelques heures après l'administration 
de la digitaline ($ VI). 


L'action de la digitaline s'étend d'une maniere presque 
égale à toutes les heures de la journée. 


Nous pensons que cette délimitation de maximum, dont 
nous venons de parler, n'a guère ici qu'un intérêt de pré- 
13 
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cision dans les recherches. En effet, puisque nous voyons 
l'action se manifester à toutes les heures de la journée, et 
presque toujours d'une manière plus marquée après l’em- 
ploi du médicament que pendant son usage, n'est-il pas 
rationnel de se représenter la digitaline comme produisant 
une modification uniforme dans l’écouomie : de telle sorte 
que la circulation est influencée d’une manière presque 
égale à toutes les heures du jour, et même, avons-nous vu, 
au delà de la durée de l’administration de ce médicament, 
bien différent en cela de l’opium, par exemple, qui a un 
effet beaucoup plus apparent, mais d’une durée bien plus 
restreinte ? 


La teinture de digitale, l’alcoolé et le sirop de diaitaline ne 
ÿ ; 1 ÿ 
produisent pas leur effet plus vite que les granules. 


On eût pu élever quelques objections touchant la lenteur 
d'action, à cause de la forme pilulaire sous laquelle avaient 
été administrées la digitale et la digitaline dans les expé- 
riences qui précèdent, forme qui comporte un léger re- 
tard, en raison du temps nécessaire pour que la dissolu- 
tion ait lieu dans l'estomac (voy. $ I de première partie, 
article forme médicamenteuse); on eût pu croire peut-être 


que ces substances à l’état de dissolution auraient fait sentir | 


plus promptement leurs effets sur l'économie. 

Nous devions d'autant plus nous préoccuper de cette 
objection que Sanders, comme nous l'avons dit ailleurs 
(2° partie, $ I, division B), prétend avoir souvent constaté 
une action immédiatement accélératrice avec la teinture 
de digitale, 


En conséquence, la même personne dont il s’agit dans « 


la première série de tableaux a fait les expériences sui- 
Vantes : 
Expériences avec la teinture de digitale, 


| 


Prenuère expérience. — Le 3 juillet 1850, à une heure, 


l’expérimentateur s'étant placé sur un lit depuis un quart 
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d'heure, et le pouls, compté à plusieurs reprises donnant 
70 pulsations, prend 15 gouttes de teinture de digitale 
dans un verre d’eau sucrée. Le pouls compté après cinq 
et quinze minutes est à ces deux moments de 69. 


Deuxième expérience. — Le même jour à quatre heures, 
le pouls étant remonté à 74, on prend encore 15 gouttes de 
teinture de digitale de la même manière: le pouls, compté 
aux mêmes intervalles, donrie également un abaissement 
de 1. 


Expériences avec le sirop de digitaline, 


Première expérience. — Le 21 juillet, à une heure et 
demie, le pouls, compté plusieurs fois sur le lit, étant de 61, 
on prend 40 grammes de sirop de digitaline (= 2 milli- 
grammes de celle-ci), étendu dans un verre d’eau. Le 
pouls compté après cinq et quinze minutes, donne comme 
ci-dessus un abaissement d’une pulsation. 


Deuxième expérience. — À quatre heures et demie, le 
pouls étant revenu à 61, on prend encore 40 grammes 
du même sirop. Cette fois on n'éprouve aucun chan- 
gement, et le pouls, après cinq et quinze minutes, est tou- 
jours à 61. 


Expériences avec l'alcoolé ou teinture de digitaline. 


Première expérience. — Le 11 août, à dix heures et 
demie du soir, au moment où l’on vient de se coucher, le 
pouls compté pendant dix minutes varie de 70 à 71. On 
prend dans un verre d’eau sucrée 30 gouttes de solution de 
digitaline dans l'alcool à 55° c*, équivalant à environ 
3 milligrammes de ce principe actif. Le pouls compté alors 
pendant dix autres minutes, on trouve encore 70 à 74. 


Deuxième expérience, — Le 14 du même mois, le pouls, 
compté cinq minutes. dans la position horizontale, est 
trouvé à 61. On prend 30 gouttes du même alcoolé de 
digitaline, et l’on continue de compter le pouls pendant 
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une demi-heure; on trouve durant ce temps de légères 
variations qui vont de 60 à 63. 


Ces expériences ont été répétées plusieurs fois, non seu- 
lement sur chacun de nous, mais aussi sur deux autres 
personnes jouissant d'une bonne santé. Dans ces nou- 
veaux essais on a employé, comme ci-dessus, soit la tein- 
ture de digitale, l’alcoolé ou le sirop de digitaline. L’éty 
du pouls était d'abord constaté à plusieurs reprises après 
un intervalle de cinq à dix minutes de repos dans la posi- 
tion horizontale, et pendant les vingt minutes qui sui- 
vaientl’ingestion du médicament. En comparant le nombre 
des pulsations après l'ingestion à celui qui l’avait précédée, 
les différences. obtenues ne se sont pas trouvées aller au 
delà de deux, rarement en plus, souvent en moins. 

Dans ces diverses expériences, nous voyons donc tantôt 
un abaissement, tantôt un accroissement dans le nombre 
des pulsations quelques minutes après l’ingestion du mé- 
dicament ; mais ces difiérences ne dépassent pas en général 
deux en plus ou en moins. Or, ces légers écarts ne nous 
paraissent en rien sortir des limites de variations ordi- 
naires du pouls dans l’état normal, et par conséquent nous 
ne croyons pas qu'on doive les rapporter à l'influence de 
la substance ingérée. 

M. P. Duroziez, dans des expériences faites sur lui- 
même, n'a pas observé non plus l’action primitive d’exci- 
tation dont parlent certains auteurs, et il est porté à la 
considérer, lorsqu'elle a lieu, comme une sorte d'accident 
(voy. ci-après & VI). 

Conclusion. — Lors même que l’on prend la digitale ou 
la digitaline à l’état de dissolution (au.lieu d’être en 
pilules), il n’y a pas d’action immédiate appréciable sur 
l’économie. 
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La digitaline peut quelquefois produire de l'accélération 
dans le pouls comme cffet primitif. 


Mais si nous nions l'effet d'accélération tmmédiate 
attribué à la digitale, nous ne contestons pas qu’il puisse 
sen présenter quelquefois à une époque plus ou moins 
éloignée de l'administration de la substance médicamen- 
teuse. 

En effet, sur les tableaux qui précèdent, nous trouvons 
deux exemples d’accélération du pouls, sous l'influence de 
la digitaline ; ils sont fournis par le chien appelé Digitalin 
(2° tableau synoptique). Cet animal, chez lequel le nombre 
des pulsations avait d’abord été sensiblement diminué dans 
une première expérimentation, du 10 au 16 mai (1°* éableau 
récapitulatif de 2° série), ayant été mis de nouveau à 
l'usage de la digitaline, du 28 mai au 7 juin (2° fableau ré- 
capitulatif de 2° série), puis du 6 au 15 juillet (4° éableau 
récapitulatif de 2 série), on voit dans ces deux cas le 
nombre des pulsations augmenter sous l'influence de la di- 
gitaline. Cette action accélératrice a persisté assez long- 
temps chaque fois, puis s’est effacée pour ne plus repa- 
raître de toute la durée des expérimentations, pendant 
lesquelles l’animal a été soumis à des périodes alternatives 
d'administration du médicament et de repos, et cela jus- 
qu'au 9 septembre, en tout quatre mois. 

Chez le chien appelé Mars (troisième tableau synoptique) 
il n'y a eu qu’une accélération peu marquée et peu dura- 
ble, et nous voyons le nombre des pulsations baisser peu 
à peu, en passant par quelques variations pendant le cours 
des expériences. | 

Les essais faits sur l’homme ne présentent pas d'exemple 
d'accélération marquée sous l'influence de la digitale ou 
de la digitaline. On voit seulement sur le petit tableau 
additionnel, formant une dépendance du septième, que si 
l'on fractionne en deux parts les huit jours de l’adminis- 
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tration du sirop de digitaline, on obtient une légère accé- 
lération pour les quatre premiers jours. 

Nous devons dire, d’ailleurs, que la personne qui fait 
le sujet de ces observations se rappelle avoir vu une fois 
son pouls s’accélérer sensiblement par la digitaline, sans 
que nul changement apparent dans l’état des organes ou 
des fonctions pût expliquer cette différence. Comme on n’a 
pas enregistré les chiffres de cette exbérience on ne peut 
que se rappeler le fait sans les détails, ce qui n’en consti- 
tue pas moins un cinquième exemple d'accélération pri- 
mitive du pouls sous l'influence de la digitaline. 

Cette expérience jointe aux dix-sept autres, ce serait 
donc, sur dix-huit cas, cinq exemples d'accélération di- 
recte et primitive, dont trois seulement ont été marquées, 
et treize où l’abaissement s’est montré de prime abord et 
a persisté. 


Action émético-cathartique et toxique. . 


Quant à l’action émético-cathartique, nous Favons 
éprouvée sur nous-même, dans nos expériences physio- 
logiques, lorsque nous avons trop élevé la dose de digitale 
ou de digitaline (voy. surtout 5° éableau récapitulañif de 
Are série); mais dans la pratique nous ne l'avons rencon- 
trée que trois fois sur plus de cent personnes, à qui nous 
avons administré ce médicament, et dans ces trois cas, 
qui n'ont consisté du reste qu’en nausées, suivies deux 
fois de vomissement, il nous a suffi de suspendre la digi- 
taline, ou même seulement d'en diminuer la dose, pour 
faire cesser aussitôt tout accident. 

Reste l’action toxique proprement dite, signalée surtout 
par MM. Bouchardat et Sandras, qui, ayant injecté chez 
des chiens la digitaline dans les veines, ont vu ces animaux 
succomber rapidement (1). Ces faits, devenus la base de 
craintes exagérées, ont été évidemment mal interprétés, 


(4) Voy. $ II és, l’article consacré à ces auteurs, 
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comme le remarque lui-même M. Bouchardat, dans son 
Annuaire de 1852, p. 30 (voy. un article spécial, à la fin du 
présent paragraphe, div. C, au sujet de la différence d’ac- 
tion suivant le mode d'absorption). 

Ce que nous pouvons affirmer, c’est que ces phénomènes 
toxiques, tels qu'on les entend ici, c’est-à-dire graves, ne 
se sont jamais présentés à notre observation ; nous avons 
vu, quelques fois seulement, de la céphalalgie, un peu de 
délire même, mais rien au delà ($ V, 3° observation). Nous 
ajouterons que les vomissements, lorsque la digitaline est 
administrée par l’estomac à des doses exagérées, débar- 
rassent l’économie de l'excès du médicament non encore 
absorbé, et, remplissant, pour ainsi dire, l'office de sou- 
pape de sûreté, mettent obstacle au développement des 
accidents véritablement toxiques. 

Remarques. Le rapport de la commission de l’Académie 
(p. 31) fait observer qu'il y a quelque chose de trop rassu- 
ant dans cette comparaison, et qu’il faut user d’une grande 
circonspection lorsqu'il s’agit d'élever les doses de digi- 
taline. Nous reconnaissons la justesse de cette observa- 
tion ; et puis, lorsqu'il s’agit d'agents thérapeutiques aussi 
énergiques, on ne saurait avoir trop de prudence. 

Le fait rapporté par M. le docteur Leroux vient d’ail- 
leurs à l'appui de cette observation (1). | 

Il s’agit d’un homme de soixante-douze ans, d’une con- 
stitution vigoureuse, offrant de l’æœdème des membres infé- 
- rieurs, et auquel on avait prescrit deux granules de digi- 
taline par jour. Get homme, qui n'avait vu prendre jusque 
là que de grosses pilules et pour lequel le volume était 
tout, ayant jugé que ces petits granules ne devaient avoir 
que peu d’action, en prit le même jour une trentaine en 
deux fois. 

Cinq heures après la première prise, légère céphalalgie, 
quelques nausées. Sept heures plus tard (la deuxième prise 


(4) Leroux, de Corbeny (Aisne), Union medieale du 49 août 1852. 
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ayant été ingérée dans l’intervalle), anxiété precordiale 
extrême ; langue légèrement chargée et jaunâtre sur les 
côtés, sécheresse et légère rougeur au centre et à la pointe. 
Pas de soif, refus même des boissons, qui ramènent les 
nausées et produisent des vomissements. Abdomen rétracté, 
sans coliques, pas de selles ; wrines rares, d’un roux brun, 
avec dépôt briqueté, abondant. Extrémités fraîches, pas de 
sueurs. Pouls plein, vibrant, régulier, descendu de 68-70 
à 8-50. Bruits du cœur profonds, ayant une grande force 
d'impulsion ; céphalalgie devenue forte et lancinante, 
bouffées de chaleur montant au visage ; troubles de la vue, 
étourdissements , vertiges. Sensibilité et intelligence nul- 
lement altérées. Pas de bourdonnements d'oreilles. Affais- 
sement général avec assoupissement. 

Pour le traitement, on a employé : Îpéca, tartre stibié, 
lavements purgatifs ; puis café avec rhum, eau vinaigrée 
et limonade citrique. Le troisième jour, le malade ne ren- 
dant toujours que ses lavements sans excréments, on lui 
administre du calomel, de la scammonée et de la crème de 
tartre, qui produisent cinq ou six selles. Le malade passe 
une bonne nuit et se trouve mieux ; urines moins rares 
mais encore colorées. Toujours quelques nausées, un peu 
de mal de tête, pas d’appétit. Enfin vingt jours après, cet 
homme s’est trouvé complétement remis et a pu reprendre 
ses travaux. 

(Pour la nécessité de se maintenir à des doses faibles dans 
les maladies graves, voy. $ VIII.) 


Sirop comparé aux granules, quant à l’action générale. 


Nous avions déjà vu par certaines expériences qui pré- 
cèdent que la digitaline à l’état de dissolution n'avait pas 
plus d'action 2mmédiate sur la circulation que lorsqu'on la 
donnait sous forme solide ; mais en était-il de même quant 
à l'effet général de ce remède dans les conditions ordi- 
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naires de son administration? C’est ce qu'il s'agissait 
d'examiner par une expérimentation ad hoc. Celle du 
7° tableau récapitulatif de 1° série a donc été instituée 
dans le but d'étudier l’action du sirop de digitaline, com- 
parativement avec celle des granules déjà observée sur 
les 1°, 2°, 4°, et 6° tableaux récapitulatifs (de 1'° série). 

Comme action générale de la digitaline, la seule remar- 
que à laquelle puisse donner lieu ce tableau, c’est que si 
l’on seinde en deux, comme nous l'avons fait sur un petit 
tableau additionnel, la période d'administration, on a une 
légère accélération pour les quatre premiers jours, et un 
abaissement frès prononcé pour les quatre derniers. 

Comme phénomènes différentiels avec les granules, voici 
ce qu'on observe de plus saillant : 

4° Au lieu de tiraillements d'estomac, souvent accom- 
pagnés de besoin de manger et d’augmentation d’appétit, 
ce sont plutôt des défaillances de cet organe. 

Le matin du cinquième jour (4 milligr. de digitaline 
chacun des jours précédents), il y a eu des nausées , pres- 
que des vomissements, et l’on a dû diminuer la dose ce 
jour-là. On n’a osé la porter finalement qu’un seul jour à 
5 milligr., et un autre à 6 milligr., dans la crainte de voir 
survenir les vomissements. 

[On avait pu antérieurement, en débutant de même par 
4 milligr., supporter les doses de 5 et 6 granules, chacune 
pendant deux jours (6° {ableau récapitulatif de 1"° série).] 

2° La vue a été par intervalles obscurcie, surtout le 
cinquième jour ; il y a eu douleur ou tension sus-orbitaire, 
ce qui était rarement arrivé avec les granules, ou à un 
degré moindre. 

3° L'état de prostration a été plus marqué. 

L° Le pouls a été plein pendant tout le temps de l’admi- 
nistration de la digitaline, tout en restant d’ailleurs régu- 
lier. 

Avec les granules le pouls s'était montré tantôt plus 
fort, tantôt plus faible qu’à l’état normal, et l’on avait eu 
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une fois, comme ici, l’occasion de constater de l’accélé- 
ration. 

5° Nous trouvons le maximum d'effet quatre heures 
et demie après avoir administré le remède et huit heures 
et demie après le repas léger). C’est sensiblement comme 
avec les granules. 

6° La somme de l’abaissement moyen pendant ou après 
l'administration du médicament (2,83 et 7,59), le chifire 
qui représente le maximum de cet abaissement (17,47), 
sont analogues à ceux du premier tableau récapitulatif 
(voy. aussi le troisième). 

De l’ensemble des faits , il résulte que l’action de la di- 
gitaline est à peu près la même, soit qu’on l’administre à 
l'état de sirop, c’est-à-dire dissoute par avance, ou à celui 
de gravules. 

S'il ya quelques différences , elles sont légères et parai- 
traient défavorables au sirop (nausées et phénomènes"cé- 
rébraux plus marqués). 

Mais pour apprécier à leur juste valeur ces petites diffé- 
rences dans leurs détails, on conçoit qu'il faudrait une 
expérimentation plus prolongée : nous ne pouvions don- 
ner ici qu’un aperçu. 

(Voy. pour d’autres expériences physiologiques déjà 
faites à ce sujet, 6 I de la 4° partie, fin de l’art. Forme 
médicamenteuse.) 


Action directe sur les yeux. 


Dans le cours des manipulations en grand de la digi- 
taline, il est arrivé à plusieurs reprises que des fragments 
de cette substance ‘ont sauté dans l’œil de lopérateur. 
Voici ce qui en est résulté : 

Sensation légèrement pénible dans l'organe, puis après 
quatre ou cinq heures , la vue se trouble ; si alors on fixe 
une lumière artificielle, la flamme de celle-ci paraît en- 
tourée d’une auréole offrant les couleurs de l’arc-en-ciel. 
Get état, lorsque l'accident est arrivé dans la matinée, a 
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duré ordinairement le reste de la journée et s’est dissipé 
le lendemain sans laisser aucune trace ; la vue était rede- 
venue aussi nette qu'auparavant. | 

Sous cette influence, la pupille est à peine dilatée, et 
paraît moins contractile, et le cristallin semble présenter 
une certaine opalinité. 

Le même effet se produit lorsqu'on est resté longtemps 
dans une atmosphère chargée d’émanations pulvérulentes 
de digitaline. 


Théorie de M. Mialhe sur l'intolérance de La digitaline. 


On voit l'intolérance de la digitaline survenir par- 
fois brusquement après quelques symptômes précur- 
seurs légers et souvent inaperçus. Notre honorable con- 
frère M. Mialhe a donné de ce brusque développement 
une explication basée sur le peu de solubilité de la digi- 
taline et sur son accumulation dans les voies digestives (1); 
quoique cette théorie ne nous parût établie sur aucun 
fait positif et füt purement spéculative, l’un de nous, pour 
en apprécier la valeur, s'est soumis à l’expérimentation 
consignée sur le 5° tableau récapitulatif. 

Là, on voit que de la poudre de digitale de première 
qualité fut prise en pilules, à la dose de 20 centigr. cha- 
cun des trois premiers jours, à la dose de 30'centigr. les 
Le, 5°, 6°, 7° et 8° jours, en tout 2,10 de digitale en huit 
jours. Malgré quelques maux d'estomac et de la dyspep- 
sie éprouvés le huitième jour , les pilules n’en furent pas 
moins prises le soir ; mais le neuvième au matin, survin- 
rent des défaillances suivies bientôt de nausées et de vo- 
missements, et accompagnées d’une prostration extrême. 
Le lit, la dièteet l’eau de Seltz donnée par cuillerées, 
quelques tranches d'orange, calmèrent les vomissements 
qui reparurent toutefois encore le lendemain. Ge fut le 


(4) Mracns, Art de formuler, p. CCLXIT. 
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huitième jour seulement après l’intoxication, qu’il fut pos- 
sible de revenir à une alimentation solide. 

L'action vomitive qui constitue l'intolérance observée 
dans cette expérience nous paraît démontrer : 

4° Que ce n’est pas au peu de solubilité de la digitaline, 
et par suite, à son accumulation dans une partie quel- 
conque du tube digestif qu’on doit attribuer l'intolérance, 
puisque la poudre de digitale contenant le principe amer 
à l’état soluble a produit le vomissement d’une manière 
aussi rapide et pour le moins aussi prononcée ; 

2° Que cette propriété est inhérente à la nature intime 
du médicament ; | 

3° Que la digitale provoque tout aussi fortement, si- 
non plus que la GÉlAlnE les effets dus à l'intolérance 
de l'estomac. 


Action des aliments sur la digitaline. 


A quelle distance des repas est-il préférable d'administrer 
la digitaline ? 

Nous avions constaté dans plusieurs expériences que 
lorsque la digitaline est mise en contact avec le chyme, 
on voit disparaître la saveur amère, tandis que celle-ci 
n'est en rien diminuée, si c'est au suc gastrique filtré et 
limpide qu'est mélangé le principe amer. Nous en con- 
clûmes naturellement que ce devaient être les matières 
alimentaires solides, tenues en suspension, qui jouissaient, 
dans cette Girconsiance , de la propriété d’absorber la 
digitaline. 


Première expérience. — Un granule de 4 milligr. de ce 
principe ayant été écrasé et mis dans 8 gr. d’eau, dont on 
constitua une bouillie avec 4 gr. de bœuf cuit et pilé (1), 
nous vimes la saveur amère disparaître au bout d’un quart 
d'heure environ. 


(4) La chair musculaire crue produit le même effet. 
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Deuxième, troisième et quatrième expérience. — En sub- 
stituant du foie de veau et de la chair de poisson ou de 
veau au tissu musculaire de bœuf,le résultat fut le même. 


Cinquième expérience. — Bouillie composée de 3 gr. de 
mie de pain et de 9 gr. eau. 1 milligr. digitaline. — Effet 
moins complet et moins prompt. 


Sixième expérience. — h gr. de caséum fraîchement 
coagulé par l'acide acétique et pressé, 8 gr. d’eau, 1 milligr. 
de digitaline. — Le résultat est à peu près le même qu'avec 
la mie de pain, c’est-à-dire qu'il y a simple diminution 
de la saveur amère (1). 


Septième expérience. — 6 gr. de blanc d'œuf liquide, 
étendu de 6 gr. d’eau, 4 milligr. de digitaline. — Très peu 
de diminution de la saveur amère. 


Huitième expérience. — 6 gr. du même blanc d'œuf 
coagulé et écrasé, 6 gr. d’eau, 1 milligr. de digitaline. — 
Même résultat que pour. le sixième essai. 


Neuvième expérience. — h gr. de fibrine de sang, frai- 
che, coupée menu, 8 gr. d’eau, 1 milligr. de digitaline. 
— Absorption de la saveur amère aussi complète qu'avec 


4 


la chair musculaire (premier à quatrième essai). 


Dixième expérience. — 12 gr. d’une bouillie préparée 
avec de la fécule. L’amertume de 4 milligr. du principe 
ci-dessus ne paraît point affaiblie. 

Ainsi, la fibrine du sang, la chair musculaire, le tissu 
parenchymateux du foie, jouissent de la propriété d’ab- 
sorber la digitaline dans une solution aqueuse de ce 
principe. 

Le caséum, la mie de pain (probablement par son glu- 


(4) Ladigitaline dissoute dans le lait ne semble pas y perdre de son 
amertume, probablement parce que la proportion du caséum qui s’y 
trouve naturellement est trop faible, ( Voy, $I de la première parlie, 
art, Propriétés de la digitaline.) 
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ten), l’albumine coagulée, possèdent la même propriété à 
un moindre degré. 

L’albumine liquide exerce bien moins d’action sur la 
digitaline, et la fécule ne paraît point en avoir d’appré- 
ciable. | 

Nous nous sommes, d’ailleurs, assurés qu’il y avait dans 
ces cas simple absorption et non destruction de la digita- 
line, car la bouillie fibrineuse exprimée, traitée par l'alcool, 
lui a cédé le principe amer. 

Doit-on, en raison de ce fait, administrer la digitaline 
lorsque l'estomac contient encore des aliments, dans le 
but de former entre ceux-ci et le principe médicamenteux 
une combinaison nouvelle et plus facilement tolérée? 
L'expérience clinique a prononcé. 

En effet, M. Bouillaud, n'ayant point observé de diffé- 
rence dans l’action de la digitalfhe administrée au moment 
des repas ou longtemps après (apport sur la digitaline, 
p. 51, nofe), il faut conclure que les aliments n'exercent 
point d'action modificatrice sensible sur les effets du mé- 
dicament, et que, par conséquent, il n’y aurait pas d’a- 
vantage à le faire prendre à un moment très rapproché 
des repas. 

Il nous a semblé, par d’autres raisons, que le moment 
le plus favorable pour l’administration de la digitaline 
était de deux ou trois heures après le repas. L’intervalle 
à laisser écouler ensuite entre le moment de l’ingestion du 
médicament et le nouveau repas est subordonné aux exi- 
gences du malade ou de sa position. Il doit être au moins 
de demi-heure ; mais il y a lieu de croire qu'il y aurait 
avantage à rendre cet intervalle plus long : deux à trois 
heures par exemple, 


Digitalose , digitalin , digitalide ; extraits analytiques 
de digitale. 


Comme contre-épreuve des faits qui établissent directe- 
ment que la digitaline est le principe actif de la digitale, 
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nous avons voulu savoir si les autres substances extraites 
de cette plante: — Digitalose, digitalin, digitalide, 
posséderaient réellement quelque propriété thérapeuti- 
que marquée. Nous avons pris nous-mêmes de ces 
substances, soit isolément, soit réunies, nous en avons 
administré à quelques personnes ; jamais nous n’avons 
observé aucun effet physiologique appréciable. 

Malgré ces résultats négatifs propres à nous confirmer 
dans la pensée que toutes les propriétés thérapeutiques 
de la digitale se retrouvent dans la digitaline, nous nous 
laissions encore parfois surprendre par le doute , et nous 
revenions, pour un moment du moins, à l'idée de l’exis- 
tence dans la plante d’un principe diurétique différent 
de la digitaline. 

A l’appui de ces doutes, nous nous posions cette ques- 
tion : Malgré le nombre déjà grand des principes retirés de 
la digitale, n’en avons-nous pas laissé échapper quelqu'un, 
perdu dans les eaux mères, et dans lequel résiderait pré- 
cisément l’action diurétique? Si cette supposition était 
fondée, on devait croire le principe en question plutôt 
soluble dans l’eau que dans l’alcool, attendu que des pra- 
ticiens disent avoir obtenu des effets diurétiques plus 
marqués avec les infusions de la plante, tandis que la 
teinture alcoolique porterait de préférence son action sur 
le cœur (1). | 


(4) Hamilton dit qu'on doit préférer l’infusion de feuilles de digitale 
lorsqu'on veut n’obtenir que des effets diurétiques ; dans ce cas , on doit 
doubler la dose de feuilles (on la porte ainsi ordinairement à 4 grammes), 
et ne pas prolonger beaucoup la durée de l’infusion, afin de ne pas rendre 
le médicament trop désagréable au goût, (Mérar et Dezens, Dict. de 
mat, méd.,t, II, p. 648.) 

(Quel vague dans la manière de faire l’infusion d'une plante très 
active ! Que de chances d’avoir un médicament variable si ce n’est pas 
toujoursla même personne qui le prépare!) 

Voy. aussi Muncex, in Guy’s hospital reports, n° IV, octobre 14844. 
— Suivant cet auteur, la teinture de digitale agirait sur le cœur et l'in- 
fusion sur les reins, 
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C'est dans le but de résoudre cette question que nous 
avons extrait en trois fractions différentes par leur nature 
tous les principes de la plante. (S III de la 4'° partie, 7° ex- 
périence avec l'éther.) 

L'une, la matière verte, composée surtout de chloro- 
phylle et de digitalose; | 

La deuxième, constituée par une matière jaunâtre 
amère, et renfermant la digitaline, le tannin, les acides 
digitalique et antirrhinique et plus ou moins de certains 
des autres principes ; 

La troisième , particulièrement composée de la digita- 
lide, des matières extractive et colorante orangée. 

Nous étions sûrs d’avoir en trois'parts tous les principes 
de la plante, rien n'ayant été éliminé, et la bonne qualité 
des produits nous étant garantie par les soins apportés à 
leur préparation, surtout quant à l’action de la chaleur. 

L'un de nous a expérimenté ces trois extraits sur lui- 
même, suivant le plan des tableaux placés à la fin du 
mémoire, c'est-à-dire avec trois périodes pour chaque 
expérimentation. Îl n’y a eu aucun effet diurétique, pas 
plus avec l’un qu'avec l’autre de ces produits, bien que 
le premier et le dernier (chlorophylle, — matières extrac- 
tives) aient été portés jusqu'aux doses équivalentes à 
2 grammes de poudre de digitale dans les vingt-quatre 
heures. 

Ainsi, rien ne nous autorise à croire que la digitale doive 
ses propriétés diurétiques à quelque principeencoreinconnu 
et perdu dans les manipulations de l’analyse ; les parties de 
l'extrait de digitale däns lesquelles nous avons concentré 
les principes autres que la digitaline, de manière à pouvoir 
les supporter à haute dose, n’ont pas produit plus d'effet 
diurétique que les principes immédiats pris isolément, ou 
que la poudre en nature (voy. pour celles-ci, les 2° et 3° /a- 
bleaux récapitulatifs de lar° série) ; et nous revenons dès 
lors, avec une probabilité de plus, à la croyance motivée 
plus loin ($ VI, art. /emarques au sujet de l'action divré- 
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tique de la digitale et de la digitaline), que c’est à la digi- 
taline que doivent être rapportées les deux propriétés fon- 
damentales de la plante: action sur les organes de la 
circulation, action sur ceux de la sécrétion urinaire. 

L'expérience aujourd’hui acquise (1853), les observa- 
tions de M. Hervieux, celles de MM. Andral et Lemaistre, 
ne permettent pas de douter que la digitaline possède 
réellement la propriété diurétique au même degré que la 
digitale (voy. plus loin, $ VD. 

On pourrait, peut-être, invoquer une autre considéra- 
tion en faveur de l’opinion qui accorde une action diuré- 
tique plus prononcée aux préparations aqueuses de digi- 
tale, qu’à celles obtenues par l'alcool, ou à la digitaline; 
c'est celle-ci : La diversité d'action ne dépendrait-elle pas 
de ce que le nitre, que l’on sait exister dans la plante (1), 
et qui est, non pas insoluble, mais peu soluble dans l'al- 
cool, se trouverait en plus grande quantité dans les pré- 
parations obtenues par l’eau ? ?? 

Si telle était en effet la cause de Ja différence (différence 
qui ne nous semble pas suffisamment établie), on voit que 
tout serait expliqué, et qu'il suffirait de faire boire au ma- 
lade une légère solution de nitre avec ou après la digitaline 
pour retrouver l’auxiliaire qui favorisait l’action de celle-ci 
dans la plante. 


La digitaline ne se retrouve pas dans les urines. 


Dans le cours de nos expériences, nous avons plusieurs 
fois-recherché la digitaline dans les urines, notamment 
chez les chiens, lorsqu'ils en prenaient 10 milligram. par 
jour : nous n’en avons pas trouvé la moindre trace. Il en 
a été de même chez l’homme après en avoir pris 12 mil- 
ligrammes en deux jours. {6° fableau récapitulatif de 1"° 
série, sur le 1 /ableau synoptique.) 

Le moyen dont nous nous sommes servis pour recher- 


(4) J'ourn, de pharm, 2° série, & XXI, p, 150. 
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cher la présence de la digitaline dans les urines est tout 
simplement la dégustation. (Il suffit de placer une goutte 
de liquide sur la langue et de la rejeter aussitôt pour sa- 
voir à quoi s’en tenir.) Ge mode de recherche, dans le cas 
où il s’agit d'une substance extrêmement amère et altéra- 
ble par la chaleur, comme ici, et en tant que les résultats 
sont négatifs , est certainement bien au-dessus des moyens 
chimiques qui pourraient être employés en cette circon- 
stance , pour le degré de sensibilité et de certitude, 

Ce résultat négatif se conçoit d’ailleurs parfaitement 
pour un médicament qui s’administre à doses si minimes. 
— Retrouverait-on de la quinine dans les urines d’un ma- 
Jade qui n’en prendrait que 10 milligrammes par jour ? — 
Non sans doute. 


€. — Différents modes d'absorption, ou différence des effets 
obtenus par l'injection dans les veines et l’absorptian digestive 
ou capillaire, 


Dans les expériences de physiologie et les conséquences 
qu'on en déduit, il est un fait trop souvent oublié, sa- 
voir : 

La différence des effets obtenus par l’injection directe 
des poisons dans le système vasculaire, d’une part, — et 
de ceux produits par l'absorption de l'agent toxique intro- 
duit dans quelque partie du canal digestif, ou mis au 
contact du tissu cellulaire. 

Si, toutes choses égales d’ailleurs, on suppose une même 
dose de poison employée dans ces différentes circonstan- 
ces, les effets seront beaucoup plus rapides dans le premier 
cas. Dans les deux derniers, au contraire , l'introduction 
dans la circulation n'ayant lieu que peu à peu et successi- 
vement par le fait de l’absorption, les effets seront plus 
lents à apparaître et généralement moins énergiques. 

Non seulement les effets sont plus rapides et plus éner- 
giques par l'injection directe, mais il arrive souvent aussi 


MÉMOIRE SUR LA DIGITALINE, — Il° PART., SIL 244 


qu'ils présentent des différences dans leur nature, comme 
le travail de M. Stannius (analysé plus loin, $ IL bis) nous 
en offre l'exemple. 

Ainsi, dans les expériences où il employait, soit la digi- 
tale soit la digitaline à dose modérée, il voyait apparaître 
d’abord les nausées, les vomissements , accompagnés 
quelquefois de déjections alvines, — puis les crampes, les 
convulsions et enfin la mort. 

Quand, au contraire, il avait injecté le poison dans les 
veines, à dose comparativement aussi élevée et suffisante, 
on voyait de suite se produire les crampes et les convul- 
sions précurseurs de la mort, sans qu’il yeüt eu d’abord 
ni nausées ni vomissements. 

Nous trouvons dans la Zoxicologie d'Orfila un exemple 
de différence d'intensité d'action. Ce savant ayaht essayé 
comparativement les extraits de digitale par injection dans 
les veines, pàr la méthode endermique et par injection 
dans l’estomac, conclut ainsi : | 

« L'action des extraits (alcoolique et aqueux de digitale) 
est vive et rapide lorsqu'on les mjecte dans la veine jugu- 
“Jaire: elle l’est moins lorsqu'on les applique sur le tissu 
cellulaire, ef beaucoup moins encore lorsqu'on les introduit 
dans l’estomac, et qu’on empêche le vomissement (1). » 


Nota. — Dans l'expérience de M. Orfila l’œsophage avait été lié pour 
s'opposer au vomissement; par conséquent on est en droit de penser que 
si les chiens eussent pu vomir, l’action toxique eût encore été moindre. 


M. Bouchardat nous fournit un autre témoignage en 
faveur de la proposition en question. En effet, tout en 
disant que la méthode d'injection dans les veines, pra- 
tiquée avec soin, est excellente pour juger bien et saine- 
ment de la valeur physiologique de la plupartdes médica- 
ments , ce savant observe ceci : — « Il est bien évident 
qu’il faut se garder de conclure immédiatement des effets 


(1) Onrira, Traité de toæicologie, 4° édit,, t, I, p. 419, troisième 
conclusion sur la digitale, 
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produits par une substance introduite par injection dans les 
veines, à ceux qu’elle produira dans l’appareil digestif (1).» 

Ainsi il faut, dans ces sortes d'expériences, tenir compte 
du mode d'absorption qui modifie si profondément l'ac- 
tion des médicaments et des dangers qu’il peut entrainer 
par lui-même. À combien d'agents thérapeutiques en effet 
le médecin ne devrait pas renoncer si pareille épreuve de- 
vait être un motif d'exclusion ! 


Résumé. 


4° L'action de la digitale et de la digitaline sur le cœur M 
s’est montrée de même nature. | 

2° Ces substances ont pour effet ordinaire et direct de 
produire le ralentissement du pouls. 

3° Le maximum d'effet, relativement au temps écoulé 
après une prise de digitaline, se montre, dans la plupart 
des cas, après un intervalle de quatre à six heures ; mais cé 
maximum est peu prononcé, et il semble plus rationnel 
d'envisager l’action de ce principe médicamenteux comme 
s'exerçant d’une manière presque uniforme sur l’écono- 
mie : de telle sorte que le nombre des pulsations se trouve 
diminué à peu près également à toutes les heures de la 
journée. 

L° Que la digitaline soit administrée à l’état solide (gra- 
nules) ou à l’état liquide (sirop ou alcoolé), on ne voit pas 
que son effet apparaisse plus vite dans un cas que dans 
l'autre, ni qu'il soit sens#blement différent; jamais l'effet 
du médicament ne s’observe immédiatement après l'in- 
gestion. 

5° Non seulement le ralentissement imprimé au pouls 
par la digitale ou la digitaline est susceptible de se prolonger 
au delà du temps de l'administration du médicament, mais 
nous le voyons souvent (quatorze fois sur dix-sept) s’ac- 
croître dans nos expériences, à partir de ce moment. 


(4) Boucmarpat, Ann, de thérap., 1852, p, 481 à 432, 
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Nous n'avons point été à même de déterminer la durée 
de cette persistance d'action : nous savons seulement 
qu’elle peut être de dix jours. % 

6° Le chiffre de l’abaissement moyen des pulsations n'a 
généralement pas été grand dans les expériences que nous 
présentons iei. 

Nous le trouvons seulement de 4,70 sur le quatrième 
tableau récapitulatif de la première série (homme), à la 
période intitulée après ; de 6,60 sur le tableau numéro 1 
(pendant); et de 9,33 sur le numéro 3 (après). Les autres sont 
intermédiaires. Mais il faut noter qu'il s’agit là de l’homme 
en santé, c'est-à-dire dans les conditions physiologiques 
normales où le ralentissement du pouls est moins pro- 
noncé, comme nous le dirons plus loin ($ VI). 

Pour le chien appelé Digitalin, après divers décroisse- 
ments et accroissements, et un usage intermittent de Ja 
digitaline pendant quatre mois, nous trouvons un abaisse- : 
ment final de 8,87"seulement (voy. 2° fableau synoptique). 

Chez le chien appelé Mars, après trois mois d'usage de 
la digitaline , alternant avec des périodes de repos, nous 
voyons un abaissement de 17,33 (3° fableau synortique). 

7° Chez l’homme, le pouls a souvent montré de la au- 
reté ; quelquelois il est devenu faible et filiforme ; dans 
d’autres circonstances il a conservé sa force ordinaire : ra- 
rement on a observé de l'irrégularité. | 

Chez les chiens il a aussi, en général, conservé sa régu- 
larité, et n'a été que rarement modifié dans ses autres ca- 
ractères. 

8° Il y a eu dans les diverses expériences sur l’homme, 
plus ou moins de tiraillements d'estomac et même des 
nausées, surtout lorsque la dose du médicament était 
élevée. 

ne fois (5° fableau récapitulatif de 4"*° série) avec une 
poudre de digitale de qualité supérieure, les vomissements 
sont survenus d’une manière brusque et presque sans 
signes précurseurs; ils ont été opiniâtres et persistants. 
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Une autre fois on a observé des coliques et des selles 
diarrhéiques pendant les premiers jours qui ont suivi la 
période d'administration de la digitaline (1° éableau réca- 
pitulatif de 1°° série). 

9° Chez les chiens nous avons dit que la dose de digita- 
line,dans un but spécial, avait toujours été élevée jusqu’à 
l'apparition des vomissements. L’indisposition survenue 
chez eux par ce fait ne s’est jamais prolongée au delà de 
quinze ou vingt heures, souvent moins. Outre les yomis- 
sements, ils ont quelquefois eu de la diarrhée, qui était pa- 
reillement de courte durée. Souvent il y avait de la dimi- 
nution d’appétit un, deux ou trois JOUR, avant l'apparition 
des vomissements. 

40° Les phénomènes généraux chez l’homme ont souvent 
consisté en un sentiment de plénitude générale, quelque- 
fois accompagné de faiblesse dans les membres. 

Les chiens n’ont jamais paru souffrir dans leur état gé- 
néral, à part le temps des vomissements ou celui qui les 
précédait et les suivait. 

41° La digitaline en substance, introduite accidentelle- 
ment dans l'œil, même en quantité fort minime, a occa- 
sionné après quatre ou cinq heures, un trouble de la vue 
qui à persisté pendant dix ou quinze heures, 

12° Dans aucun des dix-sept cas rapportés sur les ta- 
bleaux (tous relatifs à des sujets en bonne santé) nous n’a- 
vons observé d'action diurétique nettement appréciable. 

» 13° La digitalose, le digitalin, la digitaline, n’ont paru 
avoir d'action appréciable, ni sur les organes de la circu- 
lation, ni sur les reins. 

41° Certains aliments, la chair musculaire surtout, le 
caséum, le pain (celui-ci en raison de son gluten sans 
doute), jouissent de la propriété d’absorber la digitaline 
dans les solutions aqueuses , lesquelles perdent ainsi leur 
amertume. Le même phénomène s’accomplit dans l’esto- 
mac si l’on y introduit de la digitaline lorsqu'il renferme 
encore des aliments, 
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L'albumine liquide et la fécule ont beaucoup moins de 
tendance à précipiter la digitaline. 

Il ne paraît pas que cette propriété des aliments ait 
d'influence marquée sur l'effet du remède, et l'action a été 
trouvée sensiblement la même chez les malades lorsqu'on 
a administré la digitaline à un moment rapproché ou 
éloigné des repas. 

45° I ne nous a été possible, dans aucun cas, de consta- 
ter le passage de la digitaline dans les urines. 

46° Les effets de Ja digitale et de la digitaline diffèrent 
d'intensité et même de nature suivant le mode d’absor- 
ption. 

Pour un poids donné, ces effets vont en décroissant, 
suivant que l'on injecte la substance dans les veines, qu’on 
la dépose dans le tissu cellulaire, ou qu'on l'introduit dans 
l'estomac. 


$ IF bis. — SUITE DES EXPÉRIENCES PHYS!OLOGIQUES. 


MM, Bouley et Reynal, — Dupuy et Delafond. — Bouchardat et Sandras, 
— Stannius, — A, Duméril, Demarquay et Lecointe. — Traube, 


e 
Expériences toxicolosiques et thérapeutiques sur la digitale, par 
MM.H. Bouley, professeur, et Heynal, chef de clinique à 
l'école vétérinaire d'Alfort (1). 


Les expériences qui constituent ce travail se divisent en 
trois séries : 

4° À un premier groupe d'animaux (chevaux) on a 
administré la digitaie à doses rapidement toxiques, afin 
d’exagérer son action et de grossir les phénomènes. 

2° Sur un second groupe elle a été expérimentée à doses 
toxiques encore, mais plus atténuées, afin de prolonger la 
durée des phénomènes, et de permettre de les saisir dans 
l’ordre de leur succession. 


(1) Recueil de médecine vétérineire pratique, 3° série, t, VI, p. 297 
(1849). 
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3° Sur un troisième groupe enfin, les expériences n’ont 
eu pour but que d'éclairer l’action thérapeutique de ce puis- 
sant modificateur, | 


J. — Zxpériences sur la digitale à doses rapidement 
| toxiques. 


Six à huit heures après. l'administration de cette sub- 
stance à dose susceptible de produire une action toxique, 
ses effets se traduisent par quelques changements saisis- 
sables dans l'habitude extérieure des animaux (il s'agit de 
chevaux). ; 

Is se tiennent à l'extrémité de leur longe, tristes, abattus, 
sans appétit ; les poils se hérissent et perdent leur luisant. 
Puis surviennent les signes d’une excitation générale : 
coloration des muqueuses, narines dilatées et animées de 
mouvements nerveux vibratoires, yeux brillants, fixes, 
face grippée; la respiration et la circulation s’accélèrent 
un peu sans rien présenter encore de caractéristique, si 
ce n’est l'effet ordinaire d’un agent excitant introduit dans 
l’économie. 

Souvent dans les douze heures qui suivent l’administra- 
tion, les animaux présentent des signes de douleurs intesti- 
nales, des coliques qui ne sont pas de longue durée. 

A ces premiers symptômes, qui n’ont rien de bien ca- 
ractéristique et peuvent manquer, succèdent après vingt- 
quatre ou trente-six heures, lesi signes d’un abattement 
nerveux profond; les fonctions sensoriales sont suspen- 
dues ; les animaux sont plongés dans un état comateux 
complet; leur tête alourdie penche vers la litière ou se 
tient dans le fond de la mangeoire. Ils demeurent com- 
plétement insensibles aux excitations et aux bruits exté- 
rieurs, leurs yeux sont éteints, sans mouvement et sans 
expression, tantôt à moitié recouverts par les paupières 
tombantes, d’autres-fois fixes, hagards, comme saillants en 
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dehors de l'orbite et laissant voir la pupille largement 
dilatée. : 

La démarche est incertaine, chancelante. Bientôt la 
faiblesse devient extrême, les membres s’affaissent sous le 
corps ; puis enfin les animaux se laissent tomber tout 
d’une masse. Leur peau est alors frappée d’un froid glacial 
précurseur de la mort, qui arrive d'ordinaire au milieu 
d’un grand calme. Quelques sujets, par exception, se livrent 
à des mouvements désordonnés au moment de l’agonie. 

Toutefois, cet ensemble de symptômes ne présente rien 
de particulièrement propre à la digitale; la plupart des 
substances toxiques déterminent, à quelques légères diffé- 
rences près, cette même sidération générale. 

Mais les signes fournis par les fonctions spéciales sont 
plus caractéristiques. 4 

Circulation. — Dans les premières vingt-quatre heures 
qui suivent l'administration de la digitale à dose toxique, 
les battements du cœur deviennent précipités, leur énergie 
s’accroît beaucoup, et au bout d’un certain temps, ils s’ac- 
compagnent d’un frémissement vibratoire avec tintement 
métallique très prononcé. 

Au fur et à mesure que l’intoxication fait des progrès, 
on distingue, en auscultant le cœur, un bruit de souffle 
qu’on perçoit très distinctement et qui ee après un 
léger exercice: 

… Enfin, de temps à autre, les battements du cœur pré- 
sentent une entermitience bien marquée. 

Le pouls, dans le cas d'intoxication rapide, est toujours 
petit, filiforme, à peine perceptible et intermittent, quand 
le rhythme du cœur l’est lui-même. 

La circulation capillaire présente des signes caractéris- 
tiques. Au début de l’intoxication, les conjonctives s’in- 
jectent et prennent une teinte rouge vif, qui plus tard 
passe au brun violacé ; la sécrétion dont elles sont le siége 
parait comme tarie. 

Respiration, — Le rhythme de la respiration subit, sous 
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l'influence de la digitale à dose rapidement toxique, des 
modifications très notables. 

Six à huit heures après l'administration de cette sub- 
stance, les mouvements respiratoires s'accélèrent et s’élè- 
vent jusqu’à 45, 20 et 25 par minute, accélération qui 
coïncide avec celle des pulsations cardiaques. 

Puis, lorsque les premiérs phénomènes d'excitation sont 
passés et que l'action stupéfiante de la digitale s’est exer- 
cée sur le système nerveux, on observe un ralentissement 
marqué dans la succession des mouvements respiratoires, 
Ils deviennent surtout profonds, entrecoupés; tremblants. 
Leur nombre descend à 8, 7 et même 6. 

Vers la fin de la vie, le rhythme de la respiration se trou- 
ble davantage, sans qu'il y ait rien de fixe et de constant 
dans la succession des phénomènes qu’elle présente. Tan- 
tôt elle est saccadée , difficile , plaintive ; tantôt et le plus 
ordinairement très lente; quelquefois un peu accélérée ; 
mais la lenteur est son mode le plus habituel. 

Chez quelques sujets, la respiration présente un carac- 
tère d’intermittence bien remarquable, et ses temps d'arrêt 
coïncident avec le repos du cœur, quand le rhythme de 
cet organe est intermittent lui-même. 

Digestion. — Les symptômes les plus immédiats qui 
suivent l'administration de la digitale à dose rapidement 
toxique, sont l’inappétence, et même le dégoût des ali- 
ments solides ou liquides. La bouche est chaude et remplie 
d'une salive peu abondante et mousseuse. La langue, d’un 
rouge violacé sur ses bords et à sa pointe, présente sur sa 
face supérieure une teinte plombée due à un enduit sédi- 
menteux épais. Chez quelques sujets, on remarque, vingt- 
quatre à trente-six heures avant la mort, une paralysie des 
lèvres (la supérieure principalement). La bouche laisse alors 
écouler une salive épaisse et filante. Pendant les premières 
heuresqui suivent l'administration dela digitale, les crotins 
ont leur forme et leur consistance normales ; puis, lorsque 
l’action spécialement irritante de cette substance s’est pro- 
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duite sur la muqueuse intestinale, les matières excrémen- 
titielles, moulées encore, prennent une couleur plus 
brune qu’à l’ordiuaire, et se revêtent d’une pellicule mu- 
queuse plus ou moins épaisse. Sur lasfin de l’expérimenta- 
tion la diarrhée se déclare, il y a expulsion abondante de 
matières sous forme de pâte molle, noirâtre et très fétide, 
puis, lorsque le canal estcomplétement évacué, la diarrhée 
devient séreuse ; les matières expulsées sont presque li- 
quides, noirâtres et d’une odeur repoussante. 

Appareil urinaire. — Le premier effet de la digitale à 
dose toxique est la suppression de la sécrétion urinaire, à 
laquelle succède, au bout de trente-six à quarante-huit 
heures, une diurèse abondante. L’urine excrétée à cette 
époque est claire et inodore ; son expulsion a lieu souvent 
et en petite quantité à la fois. 

Système nerveux. — L'action de la digitale à haute dose 
sur le système nerveux est profondément stupéfante. Cette 
influence est accusée par l’état comateux, l’affaiblissement 
des fonctions sensoriales, l’état de stupeur et d’insensibi- 
lité générale, la faiblesse musculaire extrême, d’où résulte 
la titubation dans la marche, l’oscillation du train posté- 
rieur et l’espèce de paralysie qui en ralentit les mouve- 
ments. Chez quelques chevaux, l'influence de la digitale 
est exprimée par des mouvements vertigineux peu pro- 
noncés, chez d’autres par des contractions fibrillaires spas- 
modiques des muscles de la face et des ailes du nez. 

Nutrition générale. — Les animaux soumis à l’action 
toxique de la digitale maigrissent avec une grande rapi- 
dité, effets que concourent à produire, d’une part, la sus- 
pension de la fonction digestive; d'autre part, l’activité 
des fonctions sécrétoires de l'intestin et des reins. 

Calorification. — Dans les premiers temps de l’adminis- 
tration de la digitale à haute dose (période d’excitation), 
la chaleur du corps est un peu augmentée; des sueurs 
chaudes se manifestent aux oreilles, aux naseaux, aux ai- 
nes, en arrière des épaules et aux flancs. Mais lorsque 


- 
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l'intoxication est complète, ces sueurs se tarissent, la peau 
devient froide, et en mêmetemps aussi la chaleur des par- 
ties profondes diminue. 

Le thermomètre de Réaumur, introduit dans l'oreille, 
dans la bouche, dans le tissu cellulaire sous-cutané et dans 
lerectum est descendu, sur certains sujets, à 26 (32 1/2 C.), 
et à 20 même (25 C.) dans les heures d’agonie qui précè- 
dent la mort. 


I. — Ærpérience sur la digitale administrée a doses plus 
lentement toxiques. 


Quand la digitale est administrée à doses suffisamment at- 
ténuées, quoique toujours toxiques, les symptômes par les- 
quels elie se traduit apparaissent plus tardivement que dans 
le premier cas et se succèdent avec moins de rapidité. Les 
premiers signes qui dénotent son action ne sont, pour ainsi 
dire, que des diminutifs des symptômes que nous avons ex- 
posés dans le premier groupe d'expériences, symptômes 
qui disparaissent bientôt pour faire place aux caractères 
de la santé, si l’on n’a soin de maintenir l'organisme sous 
le coup de l’action toxique de Ia digitale, en renouvelant 
les doses de celle-ci au fur et à mesure que son influence 
s’épuise par le fait même des réactions et des éliminations 
organiques. 

Lorsque, par l'administration plusieurs fois répétée de 
doses légèrement toxiques, les forces de l’économie sont 
enfin surmontées, et que l'influence de la digitale s’est 
établie en plein, alors les signes par lesquels elle se mani- 
feste ont quelque chose de plus caractérisé. Et c’est dans 
ce cas surtout que nous devons plus particulièrement 
étudier les fonctions de la circulation, sur les organes 
de laquelle la digitale exerce une influence toute spé- 
cifique, 

Appareil circulatoire. — ci encore le premier effet est 
une légère excitation du cœur, qui en accélère un peu les 
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battements; plus tard, ceux-ci se ralentissent notable- 
ment, ils tombent jusqu'à vingt-cinq et même vingt par 
minute, 

Mais cette sédation ne persiste pas. Si l’on administre 
de nouveau la digitale, et sous l'influence de doses suffi- 
samment répétées, les mouvements du cœur s'accélèrent 
et augmentent d'énergie, comme dans le cas d'intoxication 
rapide, et s'élèvent au nombre de 55, 60, 65, 70. Les bruits 
qui accompagnent ces battements et par lesquels ils se 
traduisent, se font entendre à l'oreille plus ‘clairs, plus 
distincts les uns des autres que dans l’état normal et sui- 
vant un rhythme différent. 

Ce qui caractérise ce rhythme nouveau, ce sont les in- 
termittences, c’est-à-dire qu'après un certain nombre de 
pulsations, le cœur s'arrête, se repose pendant un espace 
de temps sensiblement égal à celui que dure une pulsation. 
Ces intermittences sont ordinairement régulières et se re- 
produisent après le même nombre de battements; mais 
ce nombre varie suivant les sujets, et sur le même sujet, 
suivant la date de l’intoxication. Nous avons vu des inter- 
mittences séparées par cinq ou six pulsations ; d’autres 
par quinze ou seize et même au delà. Enfin, chez quel- 
ques sujets, les intermittences sont tout à fait irrégu- 
lières. 

Il est une autre modification des battements qui se ma- 
nifeste dans leur timbre et qui a lieu d’une manière con- 
stante dans le cours de l’intoxication lente : c’est le finte- 
ment métallique. I devient de plus en plus clair, distinct 
et sonore à mesure que les effets de l’intoxication se pro- 
noncent davantage. — A une époque plus avancée encore, 
le frémissement vibratoire et le bruit de souffle signalés 
(premier groupe) deviennent à leur tour perceptibles à 
l’auscultation. 

Ainsi, accélération d’abord, puis ralentissement des bat- 
tements du cœur : tel est l'effet d’une première dose mo- 
dérément toxique de digitale. Si l’on en donne de nouvelles 
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quantités, et cela d’une manière répétée, alors on voit 
réapparaître et se maintenir l'accélération des battements 
avec augmentation de leur énergie, intermittence régu- 
lière ou irrégulière, fintement métallique, frémissement 
vibratoire et bruit de souffle, tel est l’ensemble des sym- 
ptômes et l’ordre dans lequel ils se succèdent. À mesure 
que se rapproche le moment de la mort, les battements 
du cœur se précipitent davantage. « Nous les avons vus, 
disent les auteurs, monter jusqu’à 92, 400, et même 114. » 

.… Les pulsations artérielles s’opèrent suivant un rhythme 
exactement concordant avec celui des pulsations du 
cœur. Cependant les premières, loin de répondre par leur 
intensité à l’énergie des battements du cœur, faiblissent, 
décroissent et deviennent de moins en moins sensibles à 
mesure qu'augmente l'énergie des pulsations de cet organe. 
Lorsque l'influence toxique de la digitale est complète, le 
pouls devient tout à fait misérable et imperceptible. 


IL. — Phénomènes produits par la digitale administrée à 
dose thérapeutique. 


Lorsque la digitale est administrée à dose suffisamment 
atténuée pour ne pas porter atteinte aux forces de la vie, et 
borner son influence à la modification de quelques unes 
des fonctions de l'organisme, ses effets portent principale- 
ment, d’abord sur la sécrétion urinaire, et en second lieu, 
sur l'appareil central de la ciculation. 

Pour donner une idée de cette action, les auteurs rap- 
portent sommairement l’une des observations où le fait 
s'est manifesté avec une très grande clarté. « Cette his- 
toire, ajoutent-ils, est à quelques différences près, dépen- 
dantes des individualités sur lesquelles on opère, l’histoire 
de tous les sujets sur lesquels nous avons expérimenté. »: 


Observation. — Cheval hongre, de race allemande, d’une 
excellente constitution, employé au service de l’école ; 
dix ans ; taille de 4,55. 
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État au moment de l'expérience. — 16 respirations ; 
37 pulsations du cœur; artère roulante et pleine: mu- 
queuses rosées ; fonctions digestives intactes; tous Îles 
signes de la santé. à 


1°" janvier 1849, dix heures du matin. — 6 grammes de 
poudre de digitale en électuaire, l'animal étant compléte- 
ment à jeun. 

À deux heures, — 14 respirations. Expulsion d’une 
urine claire et abondante. | 

À six heures.— 13 respirations ; 35 pulsations cardiaques. 
Les urines sont toujours expulsées en abondance et avec 
le même caractère de limpidité. 

Le lendemain, les effets de la digitale avaient disparu. 

h janvier, dix heures du matin. — 6 grammes de digi- 
tale dans les mêmes conditions. Au moment de l’adminis- 
tration, 16 respirations, 37 pulsations, 

À trois heures. — 14 respirations; les urines sontclaires, 
abondantes et sans odeur. 

À six heures. — Mèmes signes fournis par la respiration 
et la circulation ; même état de la sécrétion urinaire. 

À huit heures.— 13 respirations; les battements du 
cœur ont un peu diminué d'intensité. 

Du reste, tous les signes de la santé, 


5 janvier, sept heures du matin, — Conjonctives pâles ; 
pouls petit et peu sensible ; 22 pulsations; les battements 
du cœur ont diminué d'intensité, sont restés très distincts ; 
intermittence marquée après chaque battement. — 6 à 7 
respirations. 

À midi. — Même état. 

A deux heures. —25 pulsations; intermittence moins 
sensible. —11 respirations ; urines toujours claires, moins 
abondantes. 

À sept heures. — Décubitus calme; litière très mouillée 
par l’urine. 30 pulsations; disparition de l'intermittence; 
15 respirations. 
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6 janvier. — Tous les signes de la médication disparais- 
sent ; retour des fonctions à leur état normal. 


8 janvier. — 6 grammes de digitale. Au moment de 
l'administration, 30 pulsations, 40 à 11 respirations. Le 
thermomètre Réaumur introduit dans le rectum. marque 
31 (38°3/4 C.), et 25 seulement (31° 1/4 C.) aux cavités na- 
sales. — Tous les signes de santé. 

À une heure. — Rien de particulier. 

. À quatre heures. -—28 pulsations; rien de changé dans 
le rhythme du cœur ; 40 respirations. Expulsion d’urines 
claires en quantité considérable. — 29 degrés au rectum 
(36° 1/4 G.).— Un peu de sensibilité à l'abdomen. 

A huit heures.— Appétit bon; 26 pulsations; batte- 
ments du cœur retentissants; 14 respirations. Urines tou- 
jours abondantes. 


9 janvier. — Conjonctive pâle; 24 pulsations; pouls 
petit, à peine sensible; battements du cœur affaiblis. — 
6 respirations ; température à 29° Réaumur (36° 1/4 C.). 

A deux heures. — Muqueuses plus colorées ; 30 pulsa- 
tions ; battements du cœur plus intenses; 12 respirations. 
— Urines moins abondantes et moins limpides. 

À partir de cette époque les fonctions reviennent peu à 
peu à leur état normal. 


« Il résulte de cette observation, disent les auteurs, que 
sous l'influence de la digitale administrée à doses toléra- 
bles par l'organisme, la fonction urinaire est notablement 
activée, tandis que par contre, les pulsations du cœur et 
les mouvements de la respiration sont manifestement ra- 
lentis. » 

Nous ayons vu que dans les expériences de ces messieurs, 
le contraire avait eu lieu, lorsque le médicament avait été 
administré à dose toxique. 

Dans cette différence d'action exercée par la digitale sur 
l'organisme du cheval , suivant que la dose est très forte 
ou suffisamment atténuée, les auteurs voient la confirma- 
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tion de la règle formulée par MM. Trousseau et Pidoux, 
dans leur Traité de thérapeutique, à savoir : — que lors- 
que la digitale produit des effets excitants sur le cœur et 
sur la respiration, son action diurétique est ñulle ou à peu 
près. Celle-ci devient au contraire progressivement crois- 
sante en raison de la puissance sédative de cet agent mo- 
dificateur sur les fonctions respiratoire et circulatoire. 

Autopsie. — Il résulte des lésions qu’on rencontre à 
l’autopsie des chevaux qui ont succombé à l’empoisonne- 
ment par la digitale, que l’action toxique de cette sub- 
stance porte principalement sur la masse entière du sang 
qu'elle rend noire, incoagulable et poisseuse, et d'une ma- 
nière toute spéciale sur l'organe central de la circulation, 
qui s’est toujours montré plus pâle et plus flasque que 
dans l’état normal, pour peu que l’autopsie fût différée. 
Mais chez les animaux qu’on ouvre immédiatement, il pré- 
sente la teinte et la fermeté ordinaires. On a observé des 
ecchymoses plus ou moins étendues, plus ou moins pro- 
fondes à la surface extérieure des ventricules et des oreil- 
lettes. La muqueuse du sac droit de l'estomac a offert une 
teinte rouge pointillée de taches ecchymotiques. 


Nota. — Les auteurs ne disent pas quelles quantités de digitale il leur 
a fallu employer pour tuer les chevaux ; mais, dans leur opinion, 46 gr. 
administrés pendant un certain nombre de jours pourraient entrainer la 
mort de l’animal. Ils indiquent 4 à 6 gram. comme suffisant et devant 
constituer la dose thérapeutique à employer. 


MM. Delafond et Dupuy, professeurs à Alfort (1), ont 
vu aussi que la digitale donnée à fortes doses, chez les 
animaux domestiques et surtout le cheval, produit, dans le 
premier moment, des phénomènes d’excitation; mais 
que si l’on administre le médicament à faible dose, la di- 
minution du nombre des battements du cœur est un des 
premiers phénomènes observés, 


(4) Bulletin de l’Académie de médecine, t, XVI, p, 438-29. 
45 
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Ces messieurs ont vu pareillement la diminution du 
nombre des respirations sous l'influence de la digitale. 

Remarques. — Une chose fixe surtout l'attention dans 
les observations des professeurs de l’école d’Alfort : c’est 
ce fait, que si l’on n’administre la digitale qu’à dose thé- 
rapeutique, il n’y a pas d'accélération des battements du 
cœur et des mouvements respiratoires, ni d’élévation de 
température, et les seuls changements signalés sont les 
effets sur la sécrétion urinaire {activée) et sur l'appareil 
central de la circulation (ralenti). 

Or, en voyant ces résultats différentiels, on est tout na- 
turellement porté à se demander si les phénomènes d’exci- 
tation signalés par certains auteurs comme effet primi- 
tif de la digitale, et dont nous avons longuement parlé, 
2° partie, $ I, n'auraient pas dépendu, non toujours 
assurément, mais souvent, de ce qu'on avait administré le 
médicament à des doses trop élevées ; ce qui a pu arriver 


surtout lorsque l’on est tombé sur une qualité supérieure 


de plante. 

A l'appui de cette opinion , nous citerons l'observation 
de M. Sandras, dans son premier travail sur la digitale 
(cité 2° partie, $ I), à savoir : que cette plante, de même 
que beaucoup de médicaments actifs, ne produit pas le 
même effet à haute et à petite dose (1). 


MM. Bouchardat et Sandras (2). 


Ces observateurs ont fait leurs expériences physiolo- 
giques sur des chiens. Tantôt ils ont injecté la digitaline 
dans les veines après l'avoir dissoute dans quelques gouttes 
d'alcool, qu’ils étendaient ensuite d'environ 60 grammes 
d’eau; tantôt ils ont introduit cette substance dans l’es- 
tomac. 


(4) Sanpras, Bullet, de thérap., t. V, 1838, p. 318. 
(2) Boucaarpar et Sanpras, Ann. de thérapeutique de Bouchardat, 
1845, pages 60 à 68, et Répertoire de pharmacie, t, I, p. 196. 
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Dansleurs premières expériences, ces savants ont eu pour 

“ but d'étudier l’action toxique du nouveau principe porté 

à haute dose dans l’économie ; ensuite ils ont examiné 
l'action thérapeutique. 


Première expérience. —10 centigr. de digitaline (d’'Ho- 
molle et Quevenne) sont injectés dans la jugulaire externe 
ed'un chien. L'animal a marché un instant comme étourdi, 
puis il s'est arrêté et est tombé brusquement. Les pulsa- 
tions étaient lentes et inégales, à peu près 40 par minute. 
Le chien est mort tout au plus une minute et demie après 
l'injection (p. 61 de l'Annuaire cité). 


Deuxième expérience. — On a injecté, de la même ma- 
nière et pareillement dans la veine jugulaire externe d’un 
chien, 1 centigr. de digitaline. Les battéments du cœur 

, étaient avant l'expérience, de 120 par minute. 

Aussitôt l'injection faite, le chien eut une évacuation 
alvine abondante, puis il se mit à vomir à deux ou trois 
reprises un peu de matière mousseuse, vomissements qui 
se renouvelèrent à plusieurs reprises ; titubation au bout 
de quatre ou cinq minutes. Les pulsations du cœur étaient 
dures, inégales pour la force et la fréquence, et réduites 
à 36. Les signes de vertige, de malaise, les envies de vomir 
continuèrent. Au bout de dix minutes, les pulsations 
étaient revenues à plus de 400. L'animal est mort au bout 
de quatre heures et demie (p. 63). 


Troisième expérience. — 5 centigr. de digitaline dissous 
dans très peu d'alcool, avec addition de 60 gr. d'eau dis- 
tillée, ont été injectés dans l'estomac d’un chien, et l’œso- 
phage lié. Les pulsations étaient, avant l'expérience, de 
128 par minute. Deux heures après il y en avait seule- 
ment 58 ; le chien faisait beaucoup d'efforts pour vomir et 
aller à la selle ; il semblait très affaissé. La mort est arrivée 
trois heures après l'ingestion (p. 62). 
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L'action toxique de la digitaline à haute dose précisée, x 
MM. Bouchardat et Sandras procédèrent à des expériences 
cliniques. Ils administrèrent le médicament à la dose de 
5 milligr. sous forme de pilules. 

« Tous nos malades ont eu un ralentissement du pouls, 
disent les auteurs... Nous avons trouvé que le plus grand 
abattement du pouls avait lieu en général quelques heures 
après l'administration du médicament. A cette époque, il 
est arrivé plusieurs fois de le trouver diminué de fréquence 
presque à la moitié de l’état normal; très souvent il l'a 
été de 1/3 ou de 1/4 (p. 65). » 

« …. Un seul de nos malades nous a parlé de modifica- 
tion en plus dans la sécrétion urinaire, et nous n’avons 
pas pu attribuer ce fait à une autre cause saisissable que 
l'administration du médicament (p. 67). » 

Les auteurs parlent aussi de phénomènes nerveux, tels 
que, troubles des sens, troubles de la tête, rêves fati- 
gants, etc... Mais ils observent que ces inconvénients se 
sont montrés au début des effets toxiques, ou, en d’autres 
termes, lorsqu'on dépassait la dose thérapeutique (p. 67). 

Finalement, MM. Bouchardat et Sandras, après avoir 


insisté sur l'obligation de n’employer qu'avec une grande 


circonspection un médicament aussi énergique, con- 
cluent : 

” Que la digitaline est une des substances les plus actives 
que nous connaissions; qu'elle représente exactement 
toutes les propriétés médicales de la digitale ; que ce nou- 
veau produit, lorsqu'on aura fait une étude attentive et 
suivie de ses effets, pourra rendre des services dans toutes 
les maladies où la digitale a été employée avec succès; et 
que le médecin pourra connaître toujours rigoureusement 
Ja quantité de principe actif qu’il emploie (p. 68). 
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Recherches sur la digitale et la digitaline, par M. le docteur 
Stannius, professeur à l’université de Rostock (1), 


Dans ce travail, qui date de quelques années seulement 
(1848, 1850), M. Stannius a eu pour objet principal d’étu- 
dier l'influence des nerfs vagues, du grand sympathique et 
de la moelle allongée sur les battements du cœur ; il a été 
conduit, par suite, à examiner le mode d'action de la di- 
gitale sur ce dernier organe. 

M. Stannius s'est servi, pour ses expériences, tantôt 
d'infusion de digitale, tantôt d’une solution de digitaline 
au 1/8 dans l'acide chlorhydrique faible (2). 

Les expériences ont été faites principalement sur des 
chats ; d’autres ont été faites sur des lapins, un chien, 
plusieurs oiseaux, des grenouilles. 

Le lieu d'application du poison a varié : on a déposé 
celui-ci, tantôt entre les muscles des parois abdominales 
et le péritoine, tantôt sous la peau de diverses autres par- 
ties du corps ; d’autres fois on l’a injecté dans les veines, 
une fois dans la plèvre; enfin quelquefois on l’a ingéré 
dans l'estomac. 

L'autopsie a été pratiquée dans presque tous les cas 
aussitôt que l’animal venait de s'affaisser, et lorsque la vie, 
éteinte en apparence, présentait cependant encore pour 
l'homme de science quelques vestiges de ses attributs. 

Nous ferons remarquer tout d'abord qu'il s’agit de 
l'action toxique et nullement des effets thérapeutiques 
de la digitale, le but du travail de M. Stannius le mettant 


(4) Le travail de M. Stannius a élé imprimédans les Archives de méde- 
cine et de physiologie publiées par le docteur Vierordt, de Tubingue, 
2e livraison de 1851. 

Nous analysons ce travail d’après une traduction manuscrile de M, le 
docteur I. Menine, président de la Société médicale allemande, à Paris. 

(2) Il s’agissait, comme le dit d’ailleurs M. Stannius, d’une digitaline 
brute. En effet, la digitaline pure ou à peu près pure se dissout à peine 
dans les acides affaiblis (voy. $ I de la 4'° partie). 
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dans l'obligation de faire succomber l’animal sous l'in- 
fluence de l'agent expérimenté. 

Pour donner une idée de la manière d’expérimenter de 
l’auteur, nous rapporterons trois de ses expériences, dont 
deux où l’on a employé les plus fortes doses de digitaline. 


1° Expérience du 8 septembre 1848 sur un jeune chat. 


On injecte dans la cavité thoracique 18 grammes d’in- 
fusion de digitale (faite. dans la proportion de 16 gr. de 
feuilles pour 490 gr. d’eau, ce qui représente ici 1 gr. 50 
de la plante). 

Deux minutes après. — Expulsion de quelques matières 
fécales. 

Seize minutes id. — L'animal tire la langue, se lèche et 
paraît éprouver du dégoût. 

Peu après surviennent les vomituritions et le vomisse- 
ment des aliments contenus dans l'estomac. Puis des trem- 
blements musculaires ; la respiration semble accélérée. 

Les pupilles sont dilatées, mais se contractent sous l’in- 
fluence d'une lumière vive. 

Vingt-deux et vingt-cinq minutes id. — Nouveaux vo- 
missements ; l’animal marche à reculons. 

Trente-six minutes id. — Tremblement de tout le corps, 
décubitus sur le côté, Les extrémités se roidissent, appa- 
rition des spasmes. 

Bientôt la mort arrive. Les pupilles sont très dilatées, la 
cornée parait saillante. 


Ouverture du thoraz.— Pendant et immédiatement après 
l’autopsie, on remarque des mouvements évidents de respi- 
ration, le cœur offrait des battements intermittents (quatre 
à cinq contractions accélérées, puis une longue pause). 

Quatre minutes après, ces contractions cessèrent, et ne se 
répétèrent même pas sous l'influence de l'appareil ma- 
gnéto-électrique appliqué sur le péricarde. 
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Celui-ci ouvert, on aperçoit des contractions spontanées 
du ventricule et de l'oreillette gauche ; le ventricule droit, 
gonflé de sang, ne se contractait pas ; il resta même insen- 
sible après l'évacuation du liquide au moyen d'une 
piqûre. 

Sept minutes après. — Contractions de l'oreillette droite 
provoquées au moyen de l'appareil électrique. 

Dix minutes id. — Les contractions du ventricule gau- 
che, jusque-là spontanées, cessent pour ne plus reparaître, 
même au moyen de l'électricité. Les contractions de l'oreil- 
lettedu même côté peuvent encore avoir lieu sous l'influence 
d'excitations directes. 

Aucun organe des cavités abdominale, thoracique ou 
cérébrale, n’offrait de lésions pathologiques appréciables. 


2e Expérience du 6 juin 1850 sur un jeune chat. 


Une solution de digitale brute, renfermant 0,198 de 
celle-ci, est injectée entre le péritoine et les muscles de 
l'abdomen, puis on ferme la plaie au moyen de sutures. 

Deux minutes après. — L'animal commence à se lécher. 

Quatre minutes id. — Il vomit et tombe sur le sol, puis 
se redresse et fait quelques pas. 

Quatre minutes dix secondes id. — Il chancelle; con- 
vulsions dans les extrémités. 

Quatre minutes et demie id. — Il pousse des cris, se 
roule par terre et ouvre la gueule ; émission d'urine. Bien- 
tôt il tombe et paraît mort. 


Ouverture. —Six minutes et demie après l'injection on 
procède à l'ouverture du.thorax. 

Le cœur, entouré du péricarde, ne bat plus et ne pré- 
sente aucune contraction spontanée; il n’en offre pas 
davantage sous l'influence des moyens d'irritation les plus 
forts. 

Toutes les cavités du cœur sont dans l’état de relâche- 
ment, distendues et gorgées de sang. 
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Le cœur gauche contient un sang d’un beau rouge 
clair; le sang des veines du poumon et des artères du 
cœur était de couleur pourpre. 

Du reste, le sang entier était partout liquide, nulle part 
coagulé. 


3° Expérience du 27 juillet 1850 sur un chat adulte. 


Solution de digitaline filtrée (contenant environ 0,075 
milligr. de celle-ci). 

On injecte dans la veine crurale gauche. 

Trente secondes après. — Pupilles dilatées, respiration 
pénible, langue tirée; inquiétude extrême peinte sur la 
physionomie ; griffes courbées ; convulsions des membres 
et des muscles de la mâchoire. 

Deux minutes trente secondes id.— L'animal présente 
les apparences de la mort. 


Autopsie. — On ouvre aussitôt le thorax. On trouve 
le péricarde immobile, ainsi que les veines caves supérieu- 
res, et celles du poumon. | 

Le péricarde ouvert à son tour, on ne trouve aucune 
trace de contractions dans aucune partie du cœur. Les 
excitations mécaniques et électriques les plus fortes res- 
tent sans effet, bien que l’action de l'appareil électrique ait 
été continuée pendant trois minutes. 

Au contraire, tous les muscles volontaires, le canal in- 
testinal, les uretères, les veines et les artères mésentériques 
étaient très sensibles et se contractaient visiblement à 
l'endroit irrité. 

L'auteur a expérimenté sur un seul chien : l'action de 
la digitaline s’est montrée analogue à ce qu’elle avait été 
chez les chats. 

Pour les expériences de M. Stannius, sur les lapins et 
les oiseaux, voy. $ IIE, ci-après. 
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Conclusions tirées par M. Stannius de son travail. 


Chats et chiens. — La digitale.et la digitaline, dit 
M. Stannius, agissent sur les chats à la manière d’un poi- 
son violent. Une dose très petite de digitaline, 0,030 et 
peut-être moins, peut tuer un chat adulte (1). 

Ces poisons ne narcotisent point, ne troublent point les 
fonctions des sens supérieurs. 

Si la dose n’est pas très forte, et qu'on n’injecte pas le 
poison dans le système vasculaire, mais qu’on le dépose 
dans quelques parties du corps où il soit absorbé peu à 
peu, il y a des maux de cœur, des vomituritions, des vo- 
missements, suivis de selles ou de selles et d’urines (2). 

Mais si la dose a été très forte, et surtout si le poison a 
êté porté directement dans le torrent de la circulation en 
l'injectant dans les veines, comme dans le troisième 
exemple précédemment rapporté, on voit tout de suite ap- 
paraître les convulsions, sans que les nausées et les vomis- 
sements aient eu le temps dese produire, et la mort arrive 
en deux ou trois minutes. Le cœur, alors devenu immobile, 
est insensible à toute espèce d’excitation. 

Pupilles. — M. Stannius a presque toujours constaté la 
dilatation des pupilles dans ses expériences. 


(4) 11 faut encore rappeler ici, à propos de cette dose de 30 milli- 
grammes, que M. Stannius s’est servi d’une digitaline brute, 

La digitaline pure, ou du moins neretenant'que peu de corps étrangers, 
est bien autrement énergique, comme on à pu le voir à l’article pré- 
cédent, au sujet des expériences de MM. Bouchardat et Sandras. 

(2) Dans presque toutes les expériences de M. Stannius, on trouve si- 
gnalées des émissions d'urine à la suite de l'introduction du poison dans 
l’économie. Quelle part faut-il faire dans cette circonstance,où la mort 
venait rapidement, à l’action de la substance essayée ? Quelle part faut-il 
attribuer à la douleur, à la frayeur, nécessairement éprouvées parles 
animaux lorsqu'on leur pratiquait des incisions, surtout lorsque l'agent 
toxique était injecté dans la cavité thoracique ou dans la cavité abdo- 
minale ? On ne le sait pas, et l’auteur enregistre le fait sans ajouter la 
moindre réflexion à ce sujet. F 


234 ARCHIVES DE PHYSIOLOGIE, ETC. 


Quant à l’action directé sur les yeux, l’auteur rapporte, 
à la fin de son mémoire, que de la solution de digitaline 
instillée dans les yeux des chats ne produisait aucun chan- 
gement dans l’état de la pupille; celle-ci ne se dilatait 
point, et l'iris restait entièrement contractile. Au $ IT de Ja 
2° partie, division B, nous avons rapporté ce que nous 
avons observé nous-mêmes de l’action directe de la digita- 
line sur les yeux, chez l'homme. 

Les phénomènes sur lesquels l’auteur appelle surtout 
l'attention sont : 

Les troubles si remarquables dans les mouvements du 
cœur, 

Les spasmes dans les extrémités avant le moment de la 
mort. 


Considérations générales déduites par l'auteur, relativement 
à la manière d'agir de la digitale et de la digitaline sur 
le cœur. 


Toute dose un peu forte de poison cause promptement 
un affaiblissement surprenant des pulsations cardiaques, 
qui bientôt se transforme en une paralysie de l'organe, 
d’abord partielle et enfin totale. 

Si l’on ouvre le thorax au moment même où la vie 
s'éteint, on voit que les pulsations sont d’abord intermit- 
tentes, puis cessent d’avoir lieu. On a pu cependant en- 
core les reproduire, tantôt entièrement, le plus souvent 
partiellement, mais pour peu de temps, par l'irritation 
directe exercée sur le cœur d’une manière mécanique ou 
au moyen de l'électricité. ! 

Dans tous les cas, l’irritabilité du cœur s'éteint beaucoup 
plus vite que lorsque la mort est causée par d’autres poi- 
sons, comme la strychnine, l'acide cyanhydrique, l'acide 
sulfhydrique, etc., et même si le poison a été administré 
à de très fortes doses (voy. expériences n°° 2 et 3), le cœur 
reste immobile et insensible à toute espèce d’excitation. 
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Les parois de l'organe paralysé sont toujours distendues 
et gorgées de sang ; il n'y a donc là aucun indice de con- 
traction ni de tétanos. Ÿ 

Le sang est rutilant. 

M. Stannius se demande ensuite quel est le mode d'action 
intime du poison sur le cœur. On peut songer, dit-il, à 
deux manières de l'expliquer : 

4° Ou la paralysie du cœur est le résultat de l’action des 
centres nerveux et surtout de la moelle allongée, après 
une absorption préalable de l’agent médicamenteux, ac- 
tion dont les nerfs vagues seraient les intermédiaires. 

2° Ou la digitaline, après avoir été absorbée et répandue 
dans le torrent de la circulation, agirait directement par 
l'intermédiaire du sang sur la substance du cœur. 

Suivant l’auteur, la première manière de voir n’est point 
admissible, puisque dans plusieurs expériences où il avait 
coupé soit les nerfs vagues seulement, soit les branches 
cervicales du nerf grand sympathique, ou tous ces nerfs 
ensemble, la paralysie caractéristique n’en à pas moins 
eu lieu. 

Il faut donc, dit-il, regarder comme seule admissible la 
seconde hypothèse , à savoir, que l’action de la digitaline 
s'exerce d'une manière directe et immédiate sur le cœur 
par l'intermédiaire du sang. 

De plus, l’auteur est disposé à croire que cette action 
de la digitaline se porte directement sur la fibre muscu- 
laire, à laquelle il attribue une contractilité innée , et il 
n’accorde tout au plus aux nerfs du cœur, et surtout à leurs 
centres {dans l’état normal), qu’une influence régulatrice 
de la contractilité particulière et des mouvements alter- 
natifs de cet organe. 

Toutefois il convient finalement qu il est impossible de 
rien conclure de certain relativement à cette question de 
savoir si la contractilité musculaire est ou n’est pas indé- 
pendante des nerfs. Car le reste de contractilité, irrégulière 
d’ailleurs, observée immédiatement avant ou après la mort 
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par la digitaline, dans le cas de section des nerfs, pourrait 
à la rigueur dépendre de quelques parties nerveuses ayant 
une origine différente des pneumogastriques ou du grand 
sympathique. 


Influence de la digitale et de la digitaline sur la température 
animale, 


MM. Aug. Duméril, Demarquay et Lecointe ont étudié 
cette influence dans leur travail intitulé : Action des séda- 
tifs et des altérants sur la chaleur animale (1). 

Les essais ont été faits sur des chiens avec l’extrait de 
digitale et la digitaline. Ces expérimentateurs ont vu huit 
fois la température s'élever (dans une période de onze à 
douze heures), et une seule fois s’abaisser d’une manière 
constante. 

La digitaline a été donnée à la dose de 0,010, 0,020, 
0,025, l'extrait de digitale à celle de 4 à 4 gr. 

Le chiffre d’élévation a varié de 1 à 2 degrés, 

Dans le cas où il y eut abaissement, celui-ci fut de 1,7 : 
on avait donné une dose énorme de digitaline (0,050), et 
la mort eut lieu en une heure. 

MM. Bouley et Reynal {2) avaient déjà étudié antérieu- 
rement l'influence de la digitale sur la calorification chez 
les chevaux, comme nous l’avons vu. 

Suivant ces observateurs, lorsqu'on administre cette 
plante à dose suffisamment élevée pour arriver à produire 
des effets toxiques, il y a dans les premiers temps une lé- 
gère augmentation de la chaleur du corps, des sueurs 
chaudes; tandis que pour les doses thérapeutiques (4 à 
6 gr. pour le cheval) ces auteurs ne parlent plus d’éléva- 
tion de température ; au contraire, ils ont constaté, quelque 
temps après le moment de l'administration de la digitale, 
un abaissement sensible de la chaleur du corps. 


(1) Comptes rendus de l’Académie des sciences, 26 mai 1851, p. 801 ; 
voyez aussi Repert, de pharm., & VII, p, 49, 
(2) Loc, cit., P: 904 el 209, 
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M. Traube, médecin de l'hôpital de la Charité à Berlin, 
a fait des expériences sur le même sujet (1). 

Suivant cet observateur, la digitale abaisse la tempéra- 
ture du corps : fait qui serait en rapport, dit-il, avec une 
oxygénation ou combustion du sang moins grande, et se 
comprendrait facilement là oùïce liquide, circulant avec 
moins de rapidité, doit éprouver par cela même un con- 
tact moins multiplié avec l'oxygène. Quant aux détails 
d'expérimentation, aux doses employées par M. Traube, 
les journaux qui ont donné le résumé de son travail ne 
les ont point fait connaître ; on dit seulement que l’au- 
teur a employé de fortes doses du médicament, sans les 
préciser. 

Ces trois séries d'observations, ne concordant point entre 
elles, laissent indécise la question de savoir dans quelles 
conditions la digitale élève ou abaisse la température 
animale, 


S [IT. — RÉSUMÉ DE L'ACTION DE LA DIGITALE ET DE 
LA DIGITALINE SUR DES ANIMAUX DE DIFFÉRENTES 
CLASSES. 

Homme, chiens et chats. 


Nous avons rapporté au paragraphe précédent les expé- 
riences par lesquelies M. Stannius a établi l’action de la 
digitale et de la digitaline sur les chats et les chiens. Nous 
avons, de notre côté ($ ID), étudié cette action sur l’homme 
et les chiens. Il sexait superflu d'y revenir ici, et nous 
nous contenterons d'observer que cette action offre la plus 
grande analogie sur les trois espèces dont nous parlons. 


Chevaux. 
L'action de la digitale a été étudiée chez les chevaux, 


(4) Tnauve, Abeille medicale, n° du 3 juin 4851, p. 152, et Journ, 
des conn, méd,, 2° série, t, IV, 1851, p, 397, 
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comme nous l'avons vu ($ Il bis), par MM. Bouley et 
Reynal, Delafond et Dupuy. 

Il résulte des travaux de ces observateurs que Îles ani- 
maux dont nous parlons sont très accessibles à l’action de 
la digitale. Les principaux caractères de cette action, lors- 
qu’il s’agit de doses thérapeutiques, se traduisent par une 
augmentation de la sécrétion urinaire et un ralentissement 
dans le nombre des battements du cœur, ainsi que dans 
celui des respirations. 

Il y a dans ces effets une grande analogie avec ce qui 
s'observe chez l’homme, si ce n’est que pour celui-ci la 
respiration ne semble pas être aussi positivement influencée. 
Il faut dire aussi qu'à dose toxique, on n’a point vu la 
digitale produire des vomissements chez les chevaux, 
comme cela a lieu pour l’homme, les chiens et les chats. 
Mais ces animaux (les chevaux) n'étant point, de leur na- … 
ture, susceptibles de vomir, ce signe ne peut être allégué 
comme différentiel en ce qui concerne la digitale. Du reste, 
on retrouve dans ce cas (doses toxiques), les effets purga- 
tifs et l’action sur les cenires nerveux commechez les autres 
animaux. 


Lapins. 


M. Stannius (1) a vu que l’action de la digitale et de la 
digitaline est beaucoup moins vive chez les lapins que chez 
les chats et les chiens. Une dose de digitaline qui à coup 
sûr eût tué un chat fut injectée entre la peau et les muscles 
d’un lapin presque sans qu'il en fût incommodé. Mais si « 
l’on élève suffisamment les doses de digitale ou de digita- 
line, on finit par produire chez ces animaux une action 
délétère. 

Non seulement l’action est moindre, mais les effets dif- 
fèrent de ceux observés chez les chats. Point de nausées; 
point de vomituritions ou de vomissements ; toutefois ces 


(4) Loc. cit. 
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animaux étant, comme le cheval, dépourvus de la faculté 
de vomir, la différence dont il s’agit ne doit point être 
rapportée à la digitale. Il n’y a pas ou il y a peu de para- 
Iysie du cœur. Les pupilles, toujours dilatées chez les 
chats, l’étaient aussi la plupart du temps chez les lapins ; 
dans deux cas cependant elles étaient contractées. 

L'ensemble des symptômes chez les lapins consistait en 
un certain abattement des forces, lassitude, impossibilité de 
se tenir debout ; spasmes dans les muscles de la tête, du 
cou, du dos et surtout des extrémités; puis la mort sur- 
venait bientôt après. 

Ces observations concordent, en ce qu’elles ont d'essen- 
tiel, avec les expériences déjà faites par l’un de nous, et 
rappelées $ IT, divis. A, art. Zxpériences physiologiques 
antérieures. 


Oiseaux. 


L'action de la digitaline est moins vive sur les oiseaux 
que sur les chats et les chiens (1). Comme pour ces deux 
dernières espèces, on a observé de la faiblesse musculaire, 
et il y a eu des vomissements ou des selles liquides quatre 
fois sur cinq. Dans l'expérience où il n’y a eu ni vomis- 
sements ni selles, il s'agissait d’une poule à laquelle on 
avait injecté, çà et là sous la peau, de la solution de digi- 
taline. Le seul phénomène observé fut un peu de faiblesse 
dans les mouvements du corps ; à part cela, l'animal ne 
présenta aucun signe de maladie. Chez les pigeons, les 
corneilles et les hiboux, lorsque la dose de digitaline a été 
suffisamment élevée, la mort s’en est suivie. Après la mort 
le cœur restait encore longtemps excitable par un appa- 
reil électro-magnétique. 

L'auteur a cru observer quelque légère différence entre 
les carnivores et les granivores. La corneille et le hibou ont 
succombé plus tôt que les pigeons. Ainsi on retrouverait 


(1) Srannius, locs cit, 
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chez les oiseaux une différence rappelant celle qui a été 
observée, chez les mammifères, entre les carnivores et 
les herbivores ; toutefois le contraste est beaucoup moins 
frappant. 

Pour ces expériences, tantôt la solution! de digitaline 
a été déposée sous la peau, d’autres fois elle a été ingérée 
par le bec. 

Les résultats obtenus par M. Stannius s'accordent avec 
ce qui avait été observé anciennement quant au peu d’in- 
tensité d'action de la digitale sur les oiseaux. Aïnsi on voit 
dans le Dictionnaire des sciences médicales, que : 

Schiemann ayant fait prendre pendant longtemps de la 
poudre de digitale (on ne dit pas combien) à une poule, il 
survint seulement de la tristesse chez celle-ci et elle perdit 
une grande partie de ses plumes. 

Mongiardini a conclu de ses expériences, que la digitale 
avait une action très faible sur les oiseaux, qui la rendent 
très promptement par les selles. IL en faut une dose consi- 
dérable pour les tuer, et l’irritabilité de leurs muscles ne 
semble pas être notablement diminuée par ce genre de 
mort. | 

Cependant dans un autre exemple on trouve une action 
plus vive : Une dinde, au rapport de Salerne, fut frappée 
d’une sorte d'ivresse, d’anorexie, de convulsions, et suc- 
comba dans un état d’émaciation extrême (1). 


Expérience de M. Bonjean (2). 


Les faits observés par M. Bonjean tendent à prouver que 
les poules sont extrêmement réfractaires à l’action de la 
digitale. 

. Ainsi dans une expérience, un poulet ayant pris en 
quatre jours 56 gr. de poudre de digitale, réduite en bou- 
lettes à l’aide d'un peu d’eau de gomme, la seule chose 


(4) Dict. des sciences méd., 1. IX, p. 456. | 
(2) Bonsean. Journ, de pharm, ei de chine, & IV, p. 21 (1843), 
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anormale remarquée fut que le lendemain du jour oùil en 
avait pris 32 gr. 1l se tint souvent couché et mangea peu. 
Ses excréments avaient la couleur de la digitale. 

À un deuxième poulet, qui en avait déjà pris huit jours 
auparavant, on donne en deux jours 48 gr. de poudre de 
digitale de l’année, et on le prive en outre de nourriture. 
Le soir du deuxième jour il dévient malade et meurt dans 
la nuit. 

A l’autopsie on a trouvé l’estomac (on ne dit pas quelle 
partie) distendu par une énorme quantité de substance 
ingérée. 

Un troisième poulet a pu prendre impunément, pendant 
dix-sept jours, 8 gr. chaque jour (total, 136 gr.), de pou- 
dre de digitale de l’année, sans que l’on ait vu se produire 
aucun effet appréciable, et il a mangé chaque jour comme 
à l'ordinaire. 

L'extrait alcoolique, administré à d’autres poulets, n'a 
pas produit plus d’effets que la poudre. 

Dans une autre expérience (sixième), où un poulet avait 
pris de fortes doses de poudre de fleurs, puis de feuilles 
de digitale, on trouve noté un peu de faiblesse ; mais 
comme l'animal était en même temps privé de nourriture, 
on ne sait à laquelle de ces deux circonstances rapporter 
 l'affaiblissement. 

M. Bonjean fait ressortir dans ses conclusions cette cir- 
constance, que 24 gr. de poudre de digitale suffisent pour 
causer, dans l’espace de douze à quinze heures, Ja mort 
d’un chien robuste et de moyenne taille (Orfila, Zraité dés 
poisons, 3° édit., t. IT, p. 285), tandis que 64 gr., admi- 
nistrés à des poulets dans les vingt-quatre heures, ne 


produisent chez ces animaux aucuns phénomènes mor- 
bides (1). 


(2) 11 faudrait dire, suivant nous : ne produisent pus toujours de phé- 
nomènes morbides, puisque, dans la deuxième expérience, on voit ur 
… poulet mourir après avoir ingéré 48 grammes de digitale, mort que 
M, Bonjean veut bien attribuer à une indigestion (de digitale), 

16 


L 4 
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De ces diverses expériences il ressort que la digitale et. 
Ja digitaline exercent une action peu vive sur les oiseaux. 
Les principaux phénomènes observés sont de Ja faiblesse 
musculaire, quelquefois des vomissements ou des selles. 
Il semble que les poules soient particulièrement réfrac- 
taires à ces substances. 


Genouilles. 


M. Staunius (/oc. cit.) a constaté que la digitale et la di- 
gitaline avaient très peu d’action sur les grenouilles. Après 
avoir fait plusieurs incisions à la peau de ces animaux, on 
plongeait ceux-ci, pendant plusieurs heures, dans une in- 
fusion de digitale; le seul effet observé à été un peu de 
faiblesse musculaire, et encore cette faiblesse était-elle 
passagère; avec la solution de digitaline l’action n’a pas 
été plus marquée. 

Ces expériences de M. Stannius s'accordent , quant au 
peu d'intensité d'action, avec celles de ses devanciers ; 
mais elles en diffèrent en un point, comme nous allons le 
voir, pour deux de ces expérimentateurs. 

En effet, King et Beddoes ayant soumis des grenouilles 
séparément à l’action de l’opium et de la digitale, en ap- 
pliquant sur la partie postérieure de ces animaux un papier 
imprégné d’une forte infusion de chacune de ces substan- 
ces, on les vit, dans les deux cas, donner des marques 
extraordinaires d’excitation en sautant violemment, et 
s'élevant sur leurs membres postérieurs contre les parois 
du vase. Ces mouvements diminuèrent peu à peu, et 
s'étaient dissipés au bout de trois quarts d'heure; puis ces 
animaux tombèrent dans un engourdissement complet, 
suivi d'affaiblissement dans les muscles. 

Nous voyons donc là de l’excitation dans le premier 
moment (ce qui n’a point lieu dans les expériences de 
M. Stannius), puis plus tard, la torpeur et l’affaiblisse- 
ment musculaire, et cela sans qu’on puisse apercevoir de 
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différence entre l’opium et la digitale. Dans aucun cas il 
n’y a eu de sommeil (1). | 

Mongiardini rapporte, de son côté, que les effets de la 
digitale sont presque nuls chez les batraciens; car les 
muscles d’une grenouille, trempés dans la décoction de 
cette plante, ne perdent rien de leur contractilité ordi- 
naire (2). 

Ainsi King et Beddoes ont vu une vive excitation dans 
le premier moment, puis de la torpeur et de l’affaiblisse- 
ment musculaire. Mongiardini et M. Stannius n’ont observé 
que l’affaiblissement des muscles. 

Du reste, les faits signalés par ces quatre expérimenta- 
teurs tendent à donner l’idée que les grenouilles n'ont 
qu'une susceptibilité fort obtuse quant aux effets de la 
digitale. — Le phénomène dominant est l’affaiblissement 
musculaire. 


$ IV. — THÉORIES DIVERSES AU SUJET DU MODE 
D'ACTION DE LA DIGITALE ET DE LA DICITALINE SUR 
LA CIRCULATION. 


Nous avons déjà vu au $ IT bis que M. Stannius considère 
la digitale et la digitaline comme agissant sur le cœur en 
le paralysant. L'auteur considère cette action comme 
s'exerçant immédiatement sur l’organe par le moyen du 
sang, et sans que ni les nerfs vagues ni les nerfs sympa- 
thiques en soient les intermédiaires. Il est disposé à croire 
. que cette action se produit directement sur la fibre du 
cœur, à laquelle il attribue une contractilité innée, n’ac- 
cordant aux nerfs qui sy rendent et surtout à leurs 
centres, tout au plus qu'une influence régulatrice des 
mouvements alternatifs de cet organe. 


(4) Bipauzr pe Viziens, ouv, cit, p. 62. — Breppors a fait ses expé- 
riences sur la digitale vers la-fin du xvm® siècle, (Voy. 2° partie, SI, 
Historique.) 

(2) Diet, des sciences med., t, IX; p, 456: 
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M. Traube (1) admet, d’après les travaux de Ed. Weber, 
Ludwig, etc., deux systèmes nerveux du cœur, différant 
quant aux fonctions : l’un provoque les contractions 
du cœur, l’autre tend à les régler ; il appelle le premier 
système musculo-moteur, le second système régulateur. 

Le système musculo-moteur a son centre ganglionnaire 
dans le cœur même; le centre du système régulateur se 
trouve dans la moelle allongée, et communique avec le 
cœur par des fibres faisant partie des nerfs vagues. 

Il base cette doctrine sur les expériences suivantes : 

4° Si l'on soumet la moelle allongée ou les nerfs vagues 
à un faible courant électrique, il s’ensuit un ralentisse- 
ment considérable des mouvements du cœur (Ed. Weber). 

2° Si l'on coupe les deux nerfs vagues d’un mammi- 
fère, il y a au contraire augmentation extraordinaire de 
vitesse (Ludwig). 

Une substance qui agit en ralentissant les mouvements 
du cœur, doit donc être considérée comme ayant une ac- 
tion spéciale sur le système nerveux régulateur de la cir- 
eulation. — Tel est le cas pour la digitale. 

Voici deux expériences à l'appui de ces conclusions. 

4° Ralentissez les mouvements du cœur chez un chien 
par l'injection d’infusion de digitale dans la veine jugu- 
laire externe ; coupez alors les nerfs vagues, et tout de suite 
le ralentissement fera place à une accélération. 

2° Coupez les nerfs vagues à un chien, puis injectez de 
l'infusion de digitale dans les veines et vous n’observerez 
aucun ralentissement. 

Ces faits de physiologie ainsi établis, voici les principales 
propositions de l’auteur. 

1° La digitale à hautes doses exerce une action exci- 
tante sur le système nerveux régulateur du cœur, 

2° Par le fait de cette action sur le système régulateur, 
la digitale diminue la pression des artères, ainsi que la 


(4) Loc. cit,, $ 44 bis, 
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rapidité du courant sanguin dans toute l'étendue de la 
circulation. 

8 La diminution de la rapidité du courant sanguin a 
elle-même pour conséquence d’abaisser la chaleur ani- 
male, fait que M. Traube annonce avoir vérifié par l’expé- 
rimentation directe, comme nous l'avons rapporté au 
$ II bis (1). | 

Dans l'exposé des théories sur l’action de la digitale, 
nous devons faire abstraction des auteurs qui ont attribué 
à cette plante, comme effet primitif, un pouvoir accéléra- 
teur des pulsations, tels que Sanders et autres, car nous 
croyons avoir suffisamment démontré dans le Ir et le Il°pa- 
ragraphe (voy. aussi le VI‘), que cette prétendue action 
primitive d'accélération est tout à fait exceptionnelle, et 
que l'effet ordinaire de la digitale est le ralentissement des 
pulsations, se produisant dès le commencement de l’admi- 
uistration du remède. 

Nous ne nous occuperons donc ici que des observateurs 
qui admettent le ralentissement direct. Ces auteurs se sub- 
divisent en deux parts. 

Les uns croient que la digitale, en diminuant le nombre 
des pulsations, ralentit le cours du sang dans les vaisseaux 
et diminue ainsi la force d’impulsion comme le nombre 
des battements du cœur. Pour ceux-ci, la digitale est un 
régulateur et un ralentisseur (nous empruntons ce mot au 
rapport de M. le professeur Bouillaud sur la digitaline) de 
la circulation. 

Comme leur manière de voir constitue la croyance géné- 
rale, et qu’elle est suffisamment connue, il serait inutile 
d’en parler ici. 

D'autres, tout en admettant dans la digitale la même 
propriété de diminuer le nombre des pulsations, préten- 


(4) On pourrait, dans cette hypothèse, comparer les nerfs régulateurs 
des mouvements du cœur au cocher qui, par le moyen des rênes, ralentit 
et régularise la marche de ses chevaux. — Un verre de vin venant sti- 
mu ler ses forces, il saura mieux et plus sûrement modérer la fougue des 
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dent qu’alors celles-ci sont plus fortes, plus énergiques, et 
qu’elles ont, en définitive, pour résultat de faire circuler 
daus l’économie le sang du malade avec plus de vitesse et 
d’une manière plus en rapport avec l’état normal. Pour 
ces derniers, la digitale est un régulateur et un accélérateur 
de la circulation. 

Voici comment s'exprime Kinglake : 

« Le retard du pouls produit par l’action salutaire de la 
digitale, est le même que celui qui résulte de l’action for- 
tifiante du quinquina, de l’opium, du vin, d’une diète 
nourrissante, d’un sommeil réparateur, de la tranquillité 
d'esprit, de la convalescence, du passage de l’enfance à la 
puberté, du bain chaud. 

» Dans toutes ces occasions différentes, le pouls, quoique 
moins vite et moins fréquent, n’est pas pour cela moins 
fort et moins énergique ; au contraire, l'action du cœur et 
des artères se trouvant augmentée, il est plus plein, plus 
souple et mieux développé; ses parois se rapprochent 
davantage à chaque systole, et s'éloignent d'autant plus à 
chaque diastole suivante. A ces effets sont inséparablement 
liées l'augmentation de la force et la lenteur de la pulsa- 
tion, ainsi que la transmission d’une plus grande quantité 
de sang dans un temps donné, que cela ne pourrait se faire 
dans le casd’action artériellecomparativement petite, faible 
et rapide. On peut donc conclure de là, dit-il, que la digi- 
tale, en retardant le pouls, agit comme stimulant, et qu’elle 
produit ses effets curatifs dans les maladies dues à la fai- 
blesse générale, en affectant spécialement, et d’une ma- 
nière particulière, la puissance motrice vitale (Kinglake, 
cité par Bidault de Villiers, p. 99). » 

Bidault de Villiers émet une opinion en quelque sorte 
mixte, IL admet l’augmentation de force des pulsations, 
maissans que pour cela il y ait accélération dela circulation, 
chevaux prêts à s’emporter. — Dans la théorie de M. Traube, la digitale 


tient lieu du verre de vin et augmente la puissance régulatrice de ces 
nerfs spéciaux, 
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« Sile remède, dit-il, a été bien administré, et qu’il n’ait 
pas porté trop loin son atteinte, bientôt le pouls, en dimi- 
nuant de fréquence et de vitesse, augmente de force,etquitte 
peu à peu cette espèce de constriction qui semble caracté- 
riser l'embarras des viscères, La diminution de ia chaleur 
morbifique suit de près cette amélioration produite dans le 
pouls ; et à mesure qu’il perd sa vélocité, qu'il acquiert 
plus de force et de souplesse, qu’il devient plus plein et 
plus régulier, on le voit s’abattre et avoir moins de vio- 
lence (1). » 

Cet auteur ne pense pas, d’ailleurs, que cette augmen- 
tation de force qui coïncide avec la diminution de vitesse 
du pouls, ait pour conséquence une circulation plus rapide; 
il se range, au contraire, à l’opinion des personnes qui ad- 
mettent le ralentissement de la circulation dans la circon- 
stance dont nous parlons. 

M. Briquet admet que la digitale, au lieu de diminuer la 
force du cœur, l'augmente d’une manière notable, tout en 
diminuant le nombre des pulsations. Il a constaté ce fait à 
deux reprises à l’hémodynamomètre. Du reste, l’auteur ne 
dit pas si, dans sa pensée, cette circonstance a pour résul- 
tat d'augmenter la vitesse de la circulation (2). 

À ceux qui paraîtraient surpris que l’on ne soit point 
encore d'accord sur l'effet réel et ultime que la digitale” 
exerce sur la circulation, nous répondrions que la même 
incertitude se présente pour une infinité d’autres médica- 
ments, à commencer par le quinquina, dont on ignore 
complétement la manière d'agir (3). On connaît la vertu 
antipériodique de ce remède, comme on sait que la digi- 


(4) Binauzr pe Viziers, ouv, cit., p. 49. 

(2) Brique, Traité thérapeulique du quinquina, 1853, p, A11 
et 112, 

(3) Postérieurement à l’époque où ce passage a été écrit, M. Briquet 
a publié’ l'ouvrage que nous venons de citer, dans lequel il donne une 
théorie nouvelle du mode d'action du quinquina dans les fièvres intermit- 
tentes (p. 269, 304, 302, 304 et 305). « 
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tale fait respirer plus librement l’anévrismatique; quant 
au mode d'action intime, nous disons qu'on ne le connait 
dans aucun des deux cas. ; 

à Toutefois l’un de nous a essayé de jeter quelque jour sur 
cette obscure question, et nous ne pouvons mieux faire que 
de transcrire ici quelques passages du travail inséré dans 
Je journal /’Union médicale (mai et juin 1851) : 

« Le mot sédatif, si souvent appliqué à la digitale, ne 
peut être pris dans le sens général et absolu de tempé- 
rant et de calmant, car la diminution de fréquence des bat- 
tements du cœur observée après l'administration de la 
digitale chez une personne dont cet organe fonctionne 
régulièrement, s’accompagne toujours d’une certaine aug- 
mentation dans leur force d’impulsion, et ne peut être 
assimilée à une véritable sédation. Celle-ci, pour se mani- 
fester, suppose nécessairement un mouvement désordonné, 
une perturbation fonctionnelle du cœur, préexistant à 
l'emploi de la digitale, et n’est en réalité que le retour à 

l'état normal. 

_. » La digitale, administrée à dose thérapeutique, ne dé- 
prime donc pas l’action du cœur, ne fait pas baisser le 
diapason -de sa contractilité; le ralentissement qu'elle 
détermine dans les mouvements de cet organe ne doit pas 
être pris pour synonyme de ralentissement de la circula- 
tion, et cependant nous devons faire observer que dans 
l'esprit d’un grand nombre de praticiens, les idées de séda- 
tion et de ralentissement de la circulation sont synonymes 
et corrélatives de celles de diminution de fréquence du 
pouls. 

» La modification imprimée à la circulation par la digi- 
tale et la digitaline ne doit donc pas être considérée comme 
déprimante, mais plutôt comme régulatrice, et la dimi- 
nution de fréquence des battements du cœur, sous l'in- 
fluence de ces agents thérapeutiques, n’emporterait pas 
l'idée d’un ralentissement corrélatif de la circulation. » 

À l'appui de cette opinion, on peut alléguer « la fré- 
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quence du pouls pendant l’agonie, dans l’asphyxie, le 
choléra, l'asthme et autres états pathologiques où il est de 
la dernière évidence que la circulation est profondément 
entravée; enfin nous l’avons étayée sur une observation 
directe. L'un de nous, en effet, ayant comparé, pour toutes 
les saignées pratiquées par lui en 1848-49, la vitesse 
d'écoulement du sang avec le nombre des pulsations, a 
constaté que, toutes choses égales d’ailleurs, diamètre de 
la veine, largeur de l'ouverture pratiquée par la lancette, 
degré de compression du bras, etc., le sang pouvait, avec 
une fréquence de 110 à 120 pulsations et au delà, pré- 
senter un écoulement lent, que les contractions muscu- 
laires du malade étaient insuffisantes à activer, et qui 
réclamait l'impulsion auxiliaire d’une pression exercée de 
bas en haut sur l'avant-bras, pour pousser le sang vers 
l'ouverture de la veine; tandis que, avec un pouls de 60, 
il lui est souvent arrivé d'obtenir un jet vigoureux, té- 
moignage certain de la rapidité de la circulation. » 

En résumé, il résulterait de cette manière de voir : 

4° Que la digitale est avant tout un modificateur de l’ac- 
tion du cœur, un régulateur de la circulation; 

2° Que c’est à l’activité imprimée à la circulation, à la 
régularisation de l’action du cœur troublée pathologique- 
ment, que sont dus les principaux phénomènes consécutifs 
à son administration ; 

3° Que l’action sédative attribuée à cet agent thérapeu- 
tique ne doit être acceptée que comme exprimant le retour 
à l’état normal des mouvements désordonnés du centre 
circulatoire. 

Avons-nous besoin d'ajouter que ce n’est qu'avec la ré- 
serve commandée par le sujet que nous soumettons ces 
opinions aux physiologistes et aux médecins. 
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$ V.— OBSERVATIONS CLINIQUES SUR LES EFFETS 
DE LA DIGITALINE. 


Examinons d’abord quelles sont les propriétés physio- 
logiques et thérapeutiques attribuées à la digitale par les 
nombreux observateurs qui ont consacré à son étude des 
travaux plus ou moins importants.# 

On a reconnu à la digitale : 

4° Une action éméto-cathartique, lorsqu'elle est admi- 
nistrée à dose élevée ; 

2° Une action diurétique assez généralement observée; 

3° Enfin, une action toute spéciale et très remarquable 
sur la circulation, 

De plus, elle provoque une légère excitation cérébrale 
caractérisée par des éblouissements, des vertiges, de la cé- 
phalalgie, de l’insomnie et du délire. 

Enfin, comme les médicaments dits altérants, elle im- 
prime aux sécrétions et au mouvement de résorption in- 
terstitielle une suractivité, d'où résulte l’amaigrissement. 


OBSERVATION I. — Affection puerpérale ; vomique ; — ana- 
sarque avec hématosurie ; épanchement dans les cavités 
 Splanchniques ; — administration de la digitaline ; — ac- 
tion régularisatrice du cœur; — effet diurétique très 
marqué ; — action altérante. 


Madame M..., vingt-six ans, de bonne santé habituelle, 
après deux accouchements heureux, accouche pour la 
troisième fois le 13 mars 1841. La sortie du bras, lors de 
la rupture des membranes avant tout travail préalable, 
force de faire la version pour terminer l'accouchement. 
Cette manœuvre est longue et difficile, et l'enfant était 
mort lorsque la tête franchit la vulve ; l’accouchée n'é- 
prouva cependant pas d'accidents immédiats. Elle avait pu 
même commencer de se lever et de s'occuper de son mé- 
nage, lorsque, dans les premiers jours d'avril, elle fut prise 


MÉMOIRE SUR LA DIGITALINE, —Il* PART., 8 V. 251 


d'une bronchite générale accompagnée d’expectoration 
muqueuse extrêmement abondante, avec fièvre, oppres- 
sion, perte de l'appétit, diarrhée, Tous ces symptômes 
s'aggravèrent rapidement ; bientôt la dyspnée ne permit 
aucun repos à la malade; une expectoration séro-puru- 
lente, survenue brusquement avec une extrême abon- 
dance, fit soupçonner la fonte de tubercules ou la for- 
mation d’un abcès dans le parenchyme pulmonaire ; 
l'auscultation laissait d’ailleurs ce dernier point douteux, un 
gargouillement étendu masquant tout autre signe ; toute- 
fois, les régions sous-clavières ne présentaient aucun signe 
stéthoscopique, et le tiers moyen du poumon gauche, en 
arrière, parut le siége spécial de cette affection, qui, pen- 
dant tout le mois d'avril, continua de présenter la même 
gravité, déroulant dans sa marche tout le cortége des 
symptômes propres à la dernière période de la phthisie pul- 
monaire : amaigrissement, fièvre hectique, diarrhée, 
sueurs nocturnes, expectoration purulente et quelquefois 
sanguinolente. Cependant, les premiers jours de mai ame- 
nèrent quelque amendement ; l'appétit revint, l’expecto- 
ration diminua, les sueurs et la diarrhée cessèrent, les 
forces parurent renaître, et la malade put faire une ou 
deux promenades en voiture. Le 16 mai, une oppression 
très grande survenait brusquement, et le bras gauche pré- 
sentait un gonflement considérable, avec endolorissement 
et gêne des mouvements ; les pieds et les jambes enflèrent 
à leur tour ; les séreuses splanchniques devinrent le siége 
d’épanchements considérables, et la dyspnée fut bientôt 
telle, que la malade, ne pouvant plus s'appuyer sur les 
oreillers, était forcée, pour obtenir quelques instants de 
calme, de poser en avant son front sur un coussin tendu 
transversalement devant elle. En même temps, les urines 
devenaient rares, présentaient une couleur légèrement 
brunâtre, louche comme un bouillon peu clair, dont elles 
offraient également l'odeur, et contenaient une proportion 
considérable d’albumine coagulable par l'ébullition. Le 
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pouls devint petit, filiforme, d’une fréquence qui ne per- 
mettait pas de le compter ; bientôt même, l'urine contint 
Ja partie rouge du sang, que le repos laissait en partie dé- 
poser au fond du vase sous forme pulvérulente d'un rouge 
vif. Cet état s’aggrava encore les jours suivants sous l’in- 
fluence des purgatifs drastiques conseillés par un char- 
latan. 

Le 19 juillet, la malade n'avait pu, depuis plus de dix 
jours, s’appuyer sur ses oreillers, et n'avait joui que de 
courts instants de demi-repos; les jambes avaient acquis 
un volume énorme; la peau amincie, lisse et tendue, sem- 
blait menacée de se rompre; la malade ne pouvait ni les 
soulever ni bouger. Huit piqüres furent faites aux côtés 
des deux jambes, au moyen d’aiguilles à acupuncture, 
et laissèrent écouler une sérosité limpide comme de l’eau, 
et tellement abondante, que, malgré les précautions prises, 
le lit fut complétement traversé et le plancher inondé ; 
en même temps, le lait d'amandes fut donné pour seule 
boisson ; les urines devinrent plus abondantes et moins 
colorées et ne gardèrent bientôt plus trace de sang ; les pi- 
qüres, renouvelées le 27 juillet et le 2 août, firent dispa- 
raître complétement l’anasarque. La malade, moins op- 
pressée, put s'appuyer sur le côté droit, et trouva un peu 
de sommeil ; il restait encore une petite toux sèche, et la 
soif était toujours vive. 

Le 4 août, les jambes indiquaient, par leur maigreur, 
l'écoulement complet du liquide infiltré ; des frictions hui- 
leuses sont pratiquées pour assouplir la peau, racornie et 
écailleuse, et l’on applique sur chaque jambe une bande 
roulée remontant de l'extrémité des orteils jusqu'aux ge- 
noux ; ce bandage est bien supporté et renouvelé les 6, 7, 
8 et 9 août. 

Le 10, le retour de l'oppression force de l'enlever. La 
malade accuse un point de côté à gauche en dehors de la 
mamelle, accompagné de battements de cœur. Il y a perte 
de l'appétit, avec soif vive et diarrhée, et les urines dimi- 
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nuent de quantité en même temps qu'elles contiennent 
de nouveau la partie colorante du sang en suspension. 
Toux, orthopnée, pouls filiforme, battements du cœur 
sourds et tumultueux, tellement irréguliers et fréquents, 
qu'il est impossible de les compter. Tout le côté gauche 
présente à la percussion une matité presque complète, et 
l'oreille perçoit de l’égophonie en arrière vers l’angle de 
l'omoplate ; deux vésicatoires volants sont appliqués succes- 
sivementàlarégion précordiale sans amener d'amélioration ; 
le pouls, toujours filiforme, ne peut être compté ; l’oppres- 
sion ne permet pas à la malade de s'appuyer sur ses oreil- 
lers; les urines sont toujours rares; enfin, la région 
précordiale présente une matité évidente dépassant 12 cen- 
timètres de diamètre. C’est dans ces conditions que, le 
42 août, la digitaline est administrée à la dose de 2 milli- 
grammes, à renouveler trois fois dans les vingt-quatre 
heures. 

13 août. La malade a rendu, depuis la veille, trois litres 
d'urine limpide ; l'orthopnée a cessé, ainsi que la diarrhée, 
et madame M... accuse de appétit; nous comptons 120 pul- 
sations régulières. 

2 milligrammes de digitaline trois fois dans la 
journée; le soir, le pouls est à 96, large et développé, 
avec quelques intermittences; les urines ont été très abon- 
dantes ; la matité est sensiblement moindre au côté gauche ; 
appétit, peu de soif, pas de diarrhée; quelques tiraille- 
ments d'estomac. 

44 août. Le pouls est large, à 54, avec intermittences; 
une pulsation manque après 15 ou 16 régulières ; le décu- 
bitus est possible des deux côtés ; il y a eu du sommeil, et 
les urines ont été aussi abondantes, mais un peu plus co- 
lorées, — Mème prescription. ; 

45 août. L’épanchement paraît complétement résorbé; 
le pouls est remonté à 96; il y a quelques nausées. 

La digitaline est prescrite à la dose de 2 milligrammes 
seulement, matin et soir. 
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16 août. 80 pulsations ; les jambes n’offrent pas de gon- 
flement bien appréciable ; les urines contiennent un peu 
de matière colorante du sang. — Même prescription. 

47 août. 90 pulsations; urines moins abondantes et 
rouges; deux selles avec borborygmes; l'appétit est 
moindre; on cesse la digitaline. 

48 août. 90 pulsations ; diarrhée bilieuse avec coliques 
très douloureuses; inappétence ; les urines ont diminué 
des trois quarts et contiennent toujours du sang ; somno- 
lence. 

49 août. 90 pulsations; continuation de la diarrhée. 

20 août. Cessation des coliques et retour de l'appétit; 
urines plus abondantes et moins colorées. La malade peut 
se lever un instant et faire quelques pas dans la chambre. 

21, 22 et 23 août. Les urines redeviennent sanguino- 
lentes, le pouls est remonté à 104; régime lacté et émul- 
sion d'amandes douces. 

24 août. 108 pulsations ; battements du cœur réguliers ; 
urines moins rouges et plus abondantes. À l’auscultation, 
le bruit respiratoire présente une prédominance de l’expi- 
ration sur l'inspiration ; la voix n’est altérée dans aucun 
point de la poitrine. A partir de ce moment, la conva- 
lescence suivit une marche progressivement régulière, et 
madame M... revint à une santé qui s’est maintenue jus- 
qu’à ce jour (novembre 1853) malgré une grossesse et une 
couche dont les suites ont été heureuses. | 


Cette observation est assurément une de celles où les 
propriétés de la digitaline se sont montrées de la manière 
la plus évidente et la plus heureuse : influence sur la cir- 
culation, action diurétique et altérante, tolérance assez 
large pour permettre une modification considérable de 
l'état pathologique. Le médecin serait trop heureux de 
rencontrer souvent des faits thérapeutiques aussi con- 
cluants, | 
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OBsERvATION II. — A ffection du cœur ; catarrhe suffocant ; 
— trouble profond de la circulation; — anasarque ; — 
administration de la digitaline ; — action diurétique; — 
action régulatrice de la circulation. 


P..., Dominique, garçon de restaurant, âgé de cinquante 
ans, de constitution robuste, sujet depuis deux ans à des in- 
dispositions presque continuelles, palpitations, toux, étouf- 
fements, enflure des jambes, pour lesquelles il avait suivi 
plusieurs traitements, entra, le 22 février 4848, à la maison 
de santé du faubourg Saint-Denis, dans le service de 
M. Monod, pour un érysipèle très grave de la face; il en 
sortit le 1‘* avril, conservant encore de la faiblesse, de la 
bouffissure et des douleurs lombaires ; il passa un mois à la 
campagne, revint à Paris bien portant et sans aucune en- 
flure des extrémités. Le 7 mai ïl reprit ses occupations, 
mais dès le second jour les palpitations revenaient, ainsi 
que l’étouffement; les urines étaient plus rares, et cinq 
jours après, l’infiltration des jambes, la toux, la dyspnée le 
forçaient de cesser tout travail. 

Le 16 mai,il entre à la Charité, salle Saint-Michel, n° 26. 

Le 17 mai, on observe l’état suivant : orthopnée, toux 
presque incessante ; étourdissements, trouble de la vue, 
tintements d'oreilles ; bouffissure de la face, qui est livide; 
infiltration des cuisses et des jambes, peau froide et cou- 
verte d’une sueur visqueuse; pouls filiforme. Le malade a 
été forcé de passer la nuit sur une chaise, et ne peut garder 
d'autre position que celle assise. La région précordiale pré- 
sente une matilé étendue; les battements du cœur sont 
profonds, tumultueux, inégaux, irréguliers, et si fréquents 
qu'il est impossible de les compter. La poitrine offre des 
deux côtés, à la partie postérieure, des râles sibilants ou 
ronflants. Malgré les applications de ventouses scarifiées, 
puis de vésicatoires volants sur la région précordiale, l’ad- 
ministration de potions purgatives et de boissons variées, 
malgré l'influence du repos, l’orthopnée, la toux, les pal- 
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pitations continuent, les urines sont toujours aussi rares, 
et l’infiltration n’a pas diminué. 

Le‘ 23 mai, M. Rayer prescrit trois granules d’un milli- 
gramme de digitaline, à faire prendre chaque jour en trois 
fois. La nuit suivante, une diurèse abondante a lieu, la 
dyspnée diminue ainsi que l’infiltration. | 

Le 26, l'amélioration est telle que le malade a pu s’ap- 
puyer sur ses oreillers et dormir quelques heures la nuit. 

Le 30 mai, il peut rester levé une grande partie de la 
journée ; l’infiltration a presque disparu, les urines conti- 
nuent d'être très abondantes. Les battements du cœur sont 
profonds, forts, irréguliers et inégaux; ràle ronflant à la 
partie postérieure de la poitrine; pouls assez développé, 
encore inégal et irrégulier, battant 54 fois par minute. Les 
jours suivants, P... peut aider au service de la salle et 
descendre dans les cours; l'appétit revient, le pouls descend 
à 48; les battements du cœur deviennent plus réguliers, 
et le 44 juin le malade, que nous n'avons pas perdu de 
vue, quitte l’hôpital pour reprendre quelques jours plus 
tard ses occupations, qu’il n’a pas été forcé d'interrompre 
depuis. Seulement, il lui faut revenir fréquemment à 
l'usage des granules de digitaline, et deux fois il a eu re- 
cours à la saignée, comme nous allons le dire plus loin. 


Ici encore l’action de la digitaline a été telle, qu’elle n’a 
pu laisser le moindre doute dans l'esprit de tous ceux qui 
ont suivi le malade. Régularisation de l’action du cœur, 
qui devient plus énergique, calme correspondant de la 
respiration, diurèse,, résorption de l’infiltration séreuse, 
convalescence rapide. Un médicament qui, à la dose de 
3 milligrammes par jour, produit de tels résultats, ne peut 
être rejeté parce qu'il aura échoué dans des cas où l’indi- 
cation n'aura pas été aussi bien saisie. 


Suite de l'OBsERvATION II. 


Ce malade vient nous voir une ou deux fois par an et 
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LA 
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renouveler sa provision de granules de digitaline. Voict 
l’état de sa santé à différentes époques. 

Août 1850. Sa santé se maintient toujours au moins aussi 
bonne. Lesang ne l’incommode pas, et il ne s’en est point 
fait ôter depuis l’année dernière. Il continue de faire un 
usage intermittent de granules de digitaline. Il procède de 
la manière suivante : 

Lorsque l'oppression se fait sentir, qu’il vient à monter 
difficilement les escaliers, à ressentir de la suffocation au 
moindre fardeau qu’il porte, conditions dans lesquelles sa 
profession de garçon dans un café-restaurant de premier 
ordre (café de Paris) l’expose souvent, il a recours à la di- 
gitaline. Il en prend deux granules par jour pendant une 
dizaine de jours. Sous la seule influence de cette faible 
dose et dans ce court délai, il éprouve une amélioration 
des plus prononcées : « Je me sens, dit-il, alors dispos ; je 
me livre facilement à mes occupations journalières, et il 
me semble que j'irais n'importe où sans me fatiguer. » 

Cet état de bien-être dure environ un mois ; puis l’op- 
pression reparaît peu à peu. Dès qu’elle est prononcée, il 
revient à l’usage des granules pendant huit ou dix jours, 
et ainsi desuite. 

1851. Des étourdissements très prononcés, survenus au 
printemps, ont déterminé P... à se faire pratiquer une 
saignée. 

Au mois d'octobre, époque à laquelle nous le voyons, 
sa santé est bonne; mais il a toujours, même en été, 
les extrémités et le nez froids; celui-ci est d’un rouge 
bleuûtre. y 

Novembre 1852. Toujours même état de santé. Quand 
P.. est un mois ou cinq semaines sans prendre de gra- 
nules, il se trouve mal à l’aise, surtout si le temps est plu- 
vieux. Il ressent alors de l'oppression précordiale, de la 
fatigue générale; ses jambes faiblissent, dit-il. Il revient 
alors à l’usage de la digitaline, comme il est dit plus haut, 
eten éprouve toujours le même bien. 
| 17 


258 ARCHIVES DE PHYSIOLOGIE, ETC, 


Août 1853. La santé de P..., au lieu de décliner, semble 
plutôt s'améliorer. L'expression de la figure est celle d’un 
homme bien portant; le nez est moins rouge. Il se sent 
fort, et ferme sur ses jambes, respire facilement; mais il 
lui faut, pour entretenir cet état, continuer l'usage inter- 
mittent des granules, sans être obligé, du reste, d'en em- 
ployer plus fréquemment, ni en plus grande quantité: 


OgsenvarioN IE. — Æypertrophie du cœur, avec lésion des 
orifices ; — pneumonie catarrhale ; — anasarque ; — admi- 
mistration de la digitaline à la dose de 3 milligrammes 
par jour; — action régulatrice de la circulation; — ac- 
tion sur l’encéphale. 


Reinsch, raffineur de sucre, 59, faubourg Saint-Jacques, 
soixante-cinq ans, d’une taille élevée, constitution des 
plus robustes, Cet homme, qui ne rend pas parfaitement 
compte dè la manière dont a commencé sa maladie, est 
depuis trois ou quatre ans dans un état de santé qui ne lui 
permet pas de travail assidu ; essoufflé pour le moindré 
exercice, il se plaint de toux, d’insomnie habituelle, mais 
conserve l’appétit, et son embonpoint n’a pas sensiblement 
diminué. Quatre fois déjà, depuis cette époque, il a dû 
prendre le lit pour deux et trois mois, lorsque, à ces acci- 
dents habituels, se joignait une affection pulmonaire aigué, 
déterminant toujours alors l’orthopnée et l’infiltration des 
membres inférieurs. 

Le 12 mars 1845, nous fûmes appelés à lui donner des 
soins; deux à trois jours avant, à la suite d’un refroidis- 
sement, il.avait été pris de point de côté à gauche, un peu 
au-dessous et en dehors du mamelon. L’oppression est 
excessive; le pouls est inégal, irrégulier et petit, au point 
de ne pouvoir être compté ; la région du cœur présente 
une matité très étendue, avec voussure considérable ; la 
main, appliquée sur cette région, perçoit un frémissement 
très marqué et un désordre extrême dans les mouvements 
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de l'organe ; l'oreille ne saisit qu’un bruit de souffle rude 
bidons au premier bruit. Râle crépitant à grosses bulles 
dans les deux poumons. Le malade ne peut rester couché, 
et a déjà passé deux nuits assis sur le bord de son lit ; les 
jambes sont infiltrées, et le ventre, assez volumineux, otre 
peu de sonorité à la partie inférieure, où l’on perçoit une 
fluctuation obscure. 

Vésicatoires volants à la région précordiale; laxatifs, 
diurétiques, kermès ; amélioration légère, quant à la toux; 
retour de l'appétit; mais la dyspnée est toujours aussi 
pénible ; l’anasarque augmente à cause de la nécessité où 

“est le malade de rester assis constamment sur le bord de 

son lit ; les divers diurétiques employés n’ont d’ailleurs 
aucune influence appréciable sur la sécrétion urinaire. 
C’est dans ces conditions que, le 19 mars, nous prescrivons 
Ja digitaline à la dose de 1 milligramme trois fois par jour. 
“L'auscultation, pratiquée à ce moment, fournissait les 
signes suivants : 

Bruit de souffle tumultueux, inégal, et tellement irrégu- 
lier ou plutôt désordonné, qu’il est impossible d’y saisir un 
rhythme quelconque. Le pouls répond à ce désordre pro- 
fond de la circulation cardiaque ; il est filiforme, sans pul- 
sations distinctes et appréciables. 

Le 20, le malade nous annonce avoir été moins oppressé ; 
il a uriné davantage, et nous pouvons constater dans l'état 
du pouls quelque chose de plus régulier. Les battements 
du cœur sont moins tumultueux ; maisil n’a ca encore pu 
mettre les jambes dans le lit. 

Le 21, au matin, nous sommes étonnés des oHairient 
survenus dans la circulation ; le cœur bat à peu près régu- 
lièrement, ou tout au moins il est possible de séparer les 
bruits systolaires et diastolaires, bien que les premiers 
soient encore masqués par un bruit de souffle prolongé : 
nous comptons 92 pulsations assez développées ; la respi- 
ration est beaucoup plus facile, et le malade accuse un 
bien-être inaccoutumé, 
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La digitaline est continuée, et nous permettons du bouil- 
lon et un petit potage ; l'amélioration se soutient dans la 
journée, et le malade parvient à se coucher ; urines abon- 
dantes ; l’infiltration commence à diminuer d’une manière 
sensible, 

Le 22, il y a du sommeil; le pouls est régulier, à 84 ; les 
battements du cœur sont encore masqués par le souffle, 
mais réguliers et énergiques. Nous continuons la digitaline 
et l'alimentation est augmentée. L'amélioration fait sous 
tous les rapports des progrès rapides ; mais le malade se 
plaint d’avoir éprouvé des éblouissements, de la céphalal- 
gie et des rêvasseries ; sa femme nous dit avoir remarqué 
par moments un véritable délire. On continue cependant la 
digitaline à la dose de 3 milligrammes ; mais les éblouis- 
sements reparaissent ainsi que la céphalalgie; et le ma- 
lade se lève dans la soirée sous l'influence d’un véritable 
délire. 

Ne pouvant, au milieu de l’amélioration considérable 
observée chez le sieur R..., attribuer ces phénomènes à une 
autre cause qu'à l’action de la digitaline chez un sujet 
doué d’une impressionnabilité exceptionnelle, nous nous 
bornons à réduire la dose à 1 milligramme pendant trois 
jours, ce quisuffit pour faire cesser les accidents, puis à la 
reporter à 2 milligrammes par jour. 

Ce traitement suivi longtemps, rendit au sieur R... la 
somme de santé compatible avec une hypertrophie consi- 
dérable du cœur, et lui permit de faire des courses assez 
longues, jusqu'à l’époque de son admission à l’hospice de 
la Vieillesse, où nous avons appris qu’il a succombé dans 
le courant de l'année 1847. 


La digitaline, dans le cas que nous venons de rapporter 
succinctement, a montré, de la manière la plus évidente, 
son action modificatrice sur le centre circulatoire; en deux 
jours la régularité remplaçait le désordre de cette impor- 
tante fonction, et consécutivement la respiration s’exécu- 
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lait avec facilité, l’infiltration séreuse était rapidement ré- 
sorbée et LE sécrétion urinaire augmentée. 
Enfin qu Iques phénomènes cérébraux témoignaient de 
l'influence dà l'agent thérapeutique sur les centres nerveux. 
Cette observation est une de celles où les effets physio- 
logiques de 14 digitaline nous ont paru se manifester avec 
la plus grande évidence, 


OBSERVATION [V. — Perturbation profonde de la cireulation 
cardiaque ;— administration de la digitaline ; —- action 
réqulatricedle La circulation. 


Madame d.. veuve sans enfants, rue Saintonge, 15 ; 
a cessé d’être réglée de bonne heure; son teint est anémi- 
que, sa santé délabrée depuis plusieurs années ; d’une fai- 
blesse excessive, elle mène une vie très sédentaire aussi bien 
par goût que par suite de cette faiblesse. Habituée au café 
au lait et d’un appétit très faible, elle est constipée et dys- 
peptique..Madame H... a éprouvé à plusieurs époques des 
phénomènes nerveux caractérisés par des troubles de la 
circulation et de la respiration, palpitations, dyspnée, etc.; 
chaque nuit elle est sujette aux crampes des extrémités 
inférieures. 

Deux fois déjà, à des intervalles de quelques mois, nous 
avions été appelés auprès de cette dame pour des accidents 
qu’elle voyait survenir tout à coup sous la seule influence 
d’un mouvement un peu brusque, et qui se caractérisaient 
par une anxiété et une gêne excessives de Ja respiration, 
avec cyanosé de la face et des extrémités, petitesse et irré- 
gularité telles du pouls, qu'il ne peut être compté. Madame 
H..., après un temps plus ou moins long, voyait disparaître 
rapidement ces graves symptômes à la suite d’un mouve- 
ment qui lui semblait s’opérer dans le cœur, et presque 
immédiatement: la respiration se calmait, le pouls rede- 
venait régulier et les battements du cœur ne conservaient 
qu'un bruit de souffle au premier temps, qui disparaissait 
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lui-même après quelques jours. L’emploi des amers asso/ 
ciés aux ferrugineux, en améliorant la santé générale, avait 
éloigné ces crises, et Madame H..., familiarisée par l’hdbi- 
tude avec elles, ne nous appelait plus ordinairement ; mais, 
le 47 mai 1849, la crise survenue la veille prit une telle 
gravité, que son neveu, effrayé, nous fit prier de venir la 
voir, Nous la trouvâmes assise sur son lit, sans pouvoir 


même s'appuyer sur les oreillers, la face est cyanosée et . 


couverte d’une sueur visqueuse ; la langue, large et hu- 
mide, offre une teinte violacée ; les mains, humectées de 
cette même sueur froide, sont livides et les ongles bleus ; la 
respiration est fréquente et anxieuse ; la parole saccadée et 
difficile ; le moindre mouvement augmente la dyspnée et 
provoque la toux; le pouls n’est manifesté que par une 
légère ondulation ; la main, appliquée sur la région pré- 
cordiale, ne perçoit qu’un frémissement tumultueux, et 
l'oreille n’y saisit qu’un bruit de souffle sans aucune espèce 
de rhythme. Une potion aromatique éthérée, un lavement 
purgatif et l'application de sinapismes n'ayant pas modifié 
sensiblement cet état grave, nous prescrivons à notre 
seconde visite la digitaline à la dose d’un milligramme réi- 
téré de six heures en six heures, de manière à en adminis- 
trer trois jusqu’au lendemain matin. 

Le18 mai, nous trouvons madame HA... moins oppressée, 
la face ne présente plus la teinte cyanosée de la veille; le 
pouls est à 104, petit et dur; le cœur laisse entendre des 
battements distincts, mais dont le premier est masqué par 


un bruit de souffle prolongé. La malade n’a pas eu de som- 


meil, mais n'a pas éprouvé autant d’anxiété et de gêne 
précordiale. 

Prescription : 3 milligrammes de digitaline dans la jour- 
née, à six heures d'intervalle, infusion de feuilles d’ oran- 
ger, bouillon coupé. 

Le 19, le mieux est des plus marqués. La face est con- 
gestionnée et rouge, ies yeux brillants, le pouls à 88 régu- 
lier, battements du cœur développés avec souffle au pre- 
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s commence à se manifester. Même dose de 
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L'améliorition se prononce de plus en plus; il y a du 
sommeil la rit, etle 20 au matin le pouls est à 76, régulier 
et fort. Le ceur, sauf le bruit de souffleau premier temps, 
ne présente plus rien d’anormal, qu'une impulsion assez 
marquée. La (ose de digitaline est réduite à un milligramme 
matin et soir} puis remplacée le 23 par une poudre com- 
posée par mdtié de racine de colombo et de fer réduit par 
l'hydrogène. 

Le cœur, Ausculté ce même jour 23 mai, présente un 
bruit de souffle un peu rude, masquant le premier bruit, 
et prolongéau deuxième temps avec impulsion, le pouls 
est-plein etdéveloppé à 64. 

Depuis fette époque, madame H... n’a pas eu de crise 
violente, mais a éprouvé deux ou trois fois des palpitations 
accompagnées d'anxiété précordiale, qui se sont dissipées 
spontanénent au bout de-quelques heures. Il y a toujours 
un légerbruit de souffle au premier bruit du cœur. 

| 

Sans Approfondir la question de savoir si les accidents 
graves que nous avons observés doivent êfre attribués à la 
formation de dépôts fibrineux et polypiformes dans les 
cavités ventriculaires, ou à une altération des valvules aor- 
tiques, et pour nous en tenir à la question thérapeutique, 
il nous paraît ressortir évidemment du fait précédent, que, 
la digitaline a régularisé avec une grande rapidité l’action 
désordonnée et insuffisante du cœur, et que, loin de dépri- 
mer sa force contractile, elle l’a rendue plus énergique, 
comme en out témoigné l'impulsion constatée par l'applica- 
tion de la main sur la région précordiale et la force du 
pouls. 

Nous aurions pu rapporter deux autres observations de 
palpitations nerveuses, avec perturbation grave de la cir- 
culation, chez des personnes anémiques et depuis longtemps 
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dyspeptiques, avec résultat semblable de l'administration 
de la digitaline, madame B..., rue de Charonne, et m3- 
dame de S..., rue des Petits-Augustins. / 


OBSERVATION V.— Pleuro-pneumonie chronique avec troubles 
fonctionnels des viscères ; — administration de la digita- 
line à la dose de 3 milligrammes par jour ; — action diu- 
r'étique très marquée. 


Amiet, rue de Grenelle-Saint-Germain, 84, carrossier, 
robuste, quarante-neuf ans, adonné à la boisson, eut, en 
4846, une pleuro-pneumonie dont la résolution ne fut pas 
franche, Il resta avec de l'oppression, de la toux, de l’inap- 
pétence, et les forces ne revinrent pas. 

Nous fûmes consultés par lui en février 1841, et consta- 
tâmes l’état suivant : 

Le pouls est fréquent, dépressible et irrégulier; il y a 
souvent un mouvement fébrile. 

La langue est sale, avec villosités apparentes; inappé- 
tence et constipation ; ventre légèrement ballonné et pré- 
sentant peu de souplesse. 

Le côté droit de la poitrine présente en arrière une ma- 
tité relative, étendue et nou circonscrite, sans râle appré- 
ciable, mais avec une faiblesse sensible du bruit respira- 
toire; la toux est fréquente avec expectoration glaireuse et 
spumeuse, présentant quelquefois des stries de sang. 

Le cœur ne présente pas de bruit anormal; les batte- 
ments sont profonds, irréguliers; il n’y a pas d’impulsion. 

Le kermès, administré pendant huit jours à la dose de 
45 à 20 centigrammes par jour, dans un looch, diminue la 
toux, et le pouls descend de 92 en moyenne, à 68; mais 
l'appétit ne revient pas; et quand le malade essaie de 
rester levé ou de s'occuper un peu, la toux, l'anxiété, l’op- 
pression reparaissent immédiatement. 

Dans ces conditions, en présence de symptômes qu'il est 
difficile de rattacher à une lésion évidente autre qu’une 
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anciennelpleuro-pneumonie chez un individu dont la con- 
stitution 4 été modifiée par un abus prolongé des spiri- 
fueux, noûs nous décidons à prescrire la digitaline à titre 
d’altérant êt de modificateur du mouvement interstitiel de 
nutrition Qu de chimie vivante, selon l’expression de 
Broussais, 

Le mala 
fois par jouf. 

25 février. Le lendemain, le malade, que nous n’avions 
pas prévenu de l'effet du médicament, nous dit avoir été 
obligé dansila nuit de vider son vase de nuit, devenu insuf- 
fisant par Vabondance extraordinaire des urines, que peut 
seule expliquer l’action du médicament. 

Le pouls est développé et même dur, à 72; même pres- 
cription e| même effet diurétique ; le pouls descend à 64, 
et le jour suivant à 56; mais le malade se plaint de batte- 
ments dè cœur qui lui retentissent jusque dans la tête et 
pour ainsi dire par tout le corps; ce qui nous fait abaisser 
la dose lle la digitaline à un milligramme matin et soir. 

Sous|cette influence, d’ailleurs, la santé s'améliore; l’ap- 
pétit révient; la toux diminue assez pour permettre au 
malade de descendre et de faire quelques promenades à 
pied. Enfin, vers la fin de mars, M. À... a recouvré Île 
sommeil et la santé. 





devra en prendre 3 milligrammes, en trois 


Nous voyons, dans ce cas, la digitaline produire un effet 
diurétique d'autant plus remarquable, que, chez ce malade, 
l'absence d'infiltration du tissu cellulaire et de trouble 
essentiel de la circulation, éloignait l’idée que l'organisme 
füt dans des conditions favorables à la production de ce 
phénomène. La digitaline a d’ailleurs" manifesté ici égale- 
ment son action modificatrice de la circulation, par la 
dureté et la plénitude que prirent rapidement les batte- 
ments artériels sous son influence, en même temps qu’ils 
diminuaient de fréquence et tombaient à 56. 
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OBSERVATION VI.— Anasarque avec albuminurie ; — digita. 
line à dose élevée associée au sulfate de quinine ; — action 
altérante ; — disparition de l'albumine des urines. 


M. C..., veuf, âgé de cinquante-huit ans, de constitution 
robuste, ayant eu une existence très active et même agitée, 
habite depuis quelques années une campagne aux environs 
de Fontainebleau; il a fait, il y a dix-huit mois, une chute 
sur les pieds d’un lieu élevé comme un troisième étage, 
qui provoqua une certaine commotion cérébrale caracté- 
risée par la stupeur, l’étonnement, etc. 

La santé générale ne parut pas, d’ailleurs, avoir été 
altérée au moins immédiatement. 

En octobre 1845, il fut pris d’une dyspnée que A. Le- 
blond, médecin à Fontainebleau, crut devoir rattacher à 
une affection des centres nerveux, et qui s'accompagnait 
de prostration et d’un état anémique très marqué. Un peu 
de diminution dans la sonorité du côté gauche de la poi- 
trine et quelques râles dénotaient de ce côté un léger en- 
gouement pulmonaire. 

Des vésicatoires promenés sur le thorax, des antispasmo- 

diques et le sulfate de quinine eurent pour résultat de dis- 
siper les accidents et de permettre à M. GC... de retourner à 
la campagne; mais le 6 décembre il revenait à Fontaine- 
bleau dans l’état suivant : 
: Faiblesse extrême, pensée lourde, mémoire faible, œil 
éteint et vague, engourdissement du bras gauche; M. le 
docteur Leblond, craignant une affection cérébrale grave, 
engagea M. GC... à venir à Paris consulter M. Chomel. 

Nous voyons pour la première fois M. C... le45 décembre, 
et constatons les phénomènes mentionnés plus haut, et 
l’'embonpoint conservé, mais coïncidant avec un teint ané- 
mique. On observe une forme de dyspnée particulière sur- 
venant brusquement comme si l'instinct de la conserva- 
tion, rappelé au sentiment du besoin de respirer, réveillait 
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tout à coup l'organe présidant à cette importante fonction. 

Nous prescrivons un lavemert purgatif et des cata- 
plasmes sinapisés. M. Chomel devait être appelé en con- 
sultation. 

18 décembre. Outre les précédents symptômes, l’empà- 
tement des malléoles appelle l’attention de M. Chomel sur 
la possibilité d’une albuminurie, qui est constatée immé- 
diatement{ L’affection paraissant récente et à l’état aigu, 
une saignée de 300 grammes est pratiquée, puis le malade 
est mis à la tisane de raifort et à la teinture de cantha- 
rides à doses progressivement croissantes, en commençant 

_par 4 gouttes matin et soir; enfin des frictions de teinture 
de scille et de digitale devront être faites sur les membres 
inférieurs Nulle amélioration n'étant observée, une 
deuxième saignée de 250 grammes est pratiquée le 20, et 
deux purgatifs salins sont administrés. 

M. Chomel voit de nouveau le malade le 26, et conseille 
le même traitement. Le 4 janvier 4846, M. Rayer, dont la 
famille a voulu prendre les avis, est appelé en consultation 
et prescrit de continuer le raifort, la teinture de cantha- 
rides, plus le vin de quinquina à la dose de deux cuillerées 
à bouche par jour. Ce traitement est suivi quatre jours 
encore sans changement favorable. Les urines, au con- 
traire, deviennent plus rares sans cesser d’être albumi- 
neuses ; l’anasarque fait des progrès rapides, la dyspnée 
est très grande et s'accompagne par moments de spasmes 
des muscles inspirateurs, la prostration est extrême, et les 
fonctions cérébrales ne paraissent s'opérer qu'avec une 
lenteur et une difficulté remarquables ; le pouls est irrégu- 
lier à 88. 

Une nouvelle consultation avec M. Richelot est provoquée 
le 9 janvier par la famille. Frappés du caractère en quelque 
sorte cérébro-spinal que semble revêtir l'affection, et con- 
duits par les antécédents à penser que l’albuminurie pour- 
rait n'être que consécutive à une affection des centres ner 
veux provoqués par la chute mentionnée plus haut, nous 
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conseillons le traitement suivant: cautères volants ou 


moxas appliqués tous les six jours sur le trajet de la co- / 
J 


lonne vertébrale, en commençant par la nuque : frictions 
sèches sur les membres ; boissons acidulées avec l'acide 
nitrique alcoolisé (la langue s'étant séchée sous l'influence 
de cette boisson, le médicament fut vite abandonné) ; digitaline 
associée au sulfate de quinine dans la proportion de 4 mil- 
ligramme de la première pour 5 centigrammes de sulfate 
de quinine; cette dose répétée trois fois par jour, puis 
successivement quatre, cinq, six, sept et huit fois, cette 
dernière dose de 8 milligrammes de digitaline et de 
L0 centigrammes de sulfate de quinine est atteinte le 
16 janvier. 

Le pouls est descendu progressivement à 52, mais est 
irrégulier, les urines ont augmenté, et la résorption du li- 
quide épanché dans les cavités séreuses ou le tissu cellu- 
laire est manifeste. La quantité d’albumine diminue pro- 
gressivement dans les urines, qui sont examinées chaque 
jour. La dyspnée et les spasmes ont à peu près cessé, les 
nuits sont bonnes et l'appétit revient. Les phénomènes cé- 
rébraux ont presque disparu, quelques piqüres pratiquées 
aux jambes au moyen d’aiguilles à acupuncture détermi- 
nent un écoulement permairent de sérosité qui paraît 
activer la résorption de l’anasarque ; l'appétit est très pro- 
noncé. | 

Les doses de digitaline sont portées successivement à 9, 
40, 41 et 12 milligrammes, toujours associée au sulfate 
de quinine, dont la proportion seulement n'est pas aug- 
mentée. La tolérance est complète ; pas un seul vomisse- 
ment, pas de diarrhée. — Le 30 janvier, le troisième moxa 
est appliqué et l’on met un bandage roulé autour des 
membres inférieurs; l’urme louchit à peine par l’ébulli- 
tion ou par l'addition d'acide nitrique. Le malade, dont 
l'alimentation est un peu augmentée chaque jour, com- 
mence à se lever; les digestions se font bien, il n’y a plus 
de spasmes, les nuits deviennent bonnes et l’amélioration 
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parait assez grande pour que le malade, considéré comme 
convalescent, soit autorisé à faire «de petites promenades 
eu voiture. Mais le 27 février, M. C..., après une course 
en voiture découverte et par une température froide, rentre 
en se plaignant de frisson ; un point de côté se déclare à 
gauche, des crachats sanguinolents sont bientôt remplacés 
par du sang noir, non spumeux, assez diffluent et en abon- 
dance ; une saignée de 250-grammes est pratiquée dans la 
soirée, des sinapismes appliqués aux membres inférieurs, 
et un looch kermétisé à 20 centigrammes administré par 
cuillerées d'heure en heure. | 

Le 28, on constate une matité étendue dans le côté 
gauche et remontant d’une manière décroissante jusqu’à 
l'épine de l’omoplate ; il y a de l’égophonie et quelques 
bulles de râle crépitant à la partie supérieure du poumon 
gauche en arrière ; plus bas la respiration, de plus en plus 
faible, ne s’entend pas du tout vers la base de la poitrine 
de ce côté; un large vésicatoire est appliqué sur le côté et 
l'on continue le looch kermétisé. 

L’expectoration reprend progressivement Île caractère 
muqueux, et les symptômes thoraciques diminuent, mais 
on constate le retour des urines albumineuses, et bientôt 
l'infiltration du tissu cellulaire des membres n'est plus 
douteuse. On revient à la digitaline, mais sans obtenir de 
résultats satisfaisants ; de nouveaux vésicatoires, des cau- 
tères et des moxas sont appliqués successivement, mais ne 
provoquent aucune amélioration dans l’état du malade, et 
ne paraissent enrayer nullement la marche de la maladie. 

L'infiltration suit une marche progressive, mais irrégu- 
lière, envahissant tantôt un bras, tantôt une jambe, tan- 
tôt une des cavités séreuses splanchniques. 

Les urines sont fortement chargées d'albumine. 

Les spasmes thoraciques et les accès de suffocation sont 
revenus, la langue se sèche, l'appétit disparaît, la parole 
s’'embarrasse, le délire survient, et le malade succombe le 
3 juin, après deux mois d'une véritable agonie. 
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Nous avons rapporté l'observation que l’on vient delire, 
parce qu’elle présente une indication nouvelle de l'emploi 
de la digitaline. Si en effet nous avons pu noter encore son 
influence modificatrice sur le cœur, c’est surtout l’action 
altérante de l'agent thérapeutique que nous avons à con- 
stater, Cette modification profonde imprimée au mouve- 
ment vital interstitiel s'est traduite par la 1ésorption des 
liquides infiltrés et par la disparition de l’albumine des 
urines, en même temps que les phénomènes spasmodiques 
placés plus directement sous l'influence des centres ner- 
veux s’amendaient. s 

Peut-être objectera-t-on que l’adjonction du sulfate de 
quinine ôte à cette observation toute valeur, mais on nous 
accordera au moins que, dans une maladie aussi rebelle à 
toute espèce de médication, ce n’est pas au sulfate de qui- 
nine seul, administré à une dose qui n’a pas dépassé 
A0 centigrammes par jour, que l’on peut faire honneur des 
effets remarquables obtenus, quand en même temps un 
médicament aussi énergique que la digitaline était donné 
à une dose relativement énorme, c’est-à-dire s’élevant 
jusqu’à 12 milligrammes par jour. 

Quant à l’inelficacité complète que nous a présentée la 
digitaline lorsque, chez lemême malade, nous avons voulu 
y revenir après la rechute provoquée par le froid, est-il un 
médicament parmi les plus éprouvés qui n’ait pas offert de 
semblables inégalités ? 


Ogpstrvation VII. — Cyanose par persistance du trou de 
Botal ; — trouble profond de la circulation ; — la digi- 
taline augmente les accidents. 


Un enfant du sexe masculin, âgé de six mois, bien con- 
formé, né à Paris et allaité par sa mère, n’a eu, jusqu'au 
40 juin 1844, d'autre indisposition qu’un rhume assez opi- 
niâtre avec raucité de la toux et fièvre, pour lequel on lui 
fit prendre le sirop d’ipécacuanha à dose vomitive. Il avait 





MÉMOIRE SUR LA DIGITALINE. -- 11° PART., SV. 271 


passé six semaines à Versailles dans une maison située sur 
la limite de la ville et entourée d'un grand jardin. Sa bonne 
n'a jamais remarqué chez lui rien d’insolite, si ce n’est 
quelques cris survenant sans cause appréciable et cessant 
de même. Depuis deux mois, on a ajouté à l'allaitement des 
soupes où bouillies ; il est d’une fraicheur remarquable, 
d’une belle carnation et habituellement très vif et très 
gal. F4 14 

De retour à Paris, le 10 juin 4844, avec l'apparence de 
la plus belle santé et d’un développement régulier, il est 
pris tout à coup le 11, sans cause appréciable, d’une accès 
de suffocation convulsive accompagnée de cris; les yeux 
expriment une anxiété extrême, les membres sont agités : 
comme par Île besoin d’écarter un obstacle, la face bleuit, 
principalement aux lèvres, aux ailes du nez, au pourtour 
des yeux ; puis après une minute au moins la pâleur suc- 
cède brusquement à cet état, l'enfant tombe dans l’affais- 
sement et s'endort : on croit à une indigestion. Le lende- 
main, tout est rentré dans l’état habituel et trois jours se 
passent sans accident. 

Le 14 au soir, nouvel accès plus violent que le premier, 
cris déchirants, cyanose plus prononcée de la face et des 
extrémités, qui sont froides, expression d'angoisse; l’en- 
fant, les yeux ouverts, vitreux et brillants, se tourne vers 
sa mère comme pour demander du soulagement, agitation 
des membres; la muqueuse buccale est complétement 
violacée et lubrifiée par une salive abondante; la sueur 
inonde la tête et le tronc, le larynx et la trachée laissent 
entendre, vers la fin de la crise, un râle très humide qui 
semble annoncer l'augmentation de l’exhalation pulmo- 
aire ou la suspension momentanée de l'absorption; puis 
une pâleur mortelle accompagnée d’un profond affaisse- 
ment, succède brusquement à cette crise; quelques soupirs 
ou sanglots, desbâillements, des pandiculations, de la toux 
ont lieu et l’enfant s'endort. Bientôt survient la réaction ; 
la face se colore vivement, et après un sommeil d’une 
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demi-heure il se réveille, frais et gai comme d’habi- 
tude. L’auscultation pratiquée pendant la crise, et depuis, 
à toute époque du jour, ou même de la nuit, pendant le 
sommeil et la veille, dans les moments de calme et de gaîté, 
aussi bien que dans ceux d’affaissement, de souffrance et 
de cyanose, a constamment laissé entendre un bruit de 
souffle unique, remplaçant le double bruit du cœur. I n’y 
a ni frémissement cataire, ni impulsion à la région pré- 
cordiale. Une fois ou deux on a cru retrouver les deux 
bruits, mais un quart d'heure après on n’entendait plus 
que le souffle. 

On croit percevoir quelquefois simultanément le double 
bruit, en auscultant à gauche, en avant, et le bruit de 
souffle unique à droite en arrière, Il y a une très légère 
voussure à la région précordiale. 

Les veines jugulaires ne présentent ni pouls veineux, ni 
développement anormal. Le pouls varie de 4120 à 140, il 
est très régulier et modérément développé. 

Depuis le 14, plusieurs accès plus ou moins violents ont 
eu lieu d’une manière tout à fait irrégulière, sans que 
jamais on ait pu les rattacher à une influence extérieure. 

Souvent, sans avoir d'accès de suffocation, l'enfant de- 
vient maussade, triste, avec une certaine expression de 
souffrance, et l’on s’aperçait alors que son teint est plombé, 
surtout au pourtour des lèvres, et que les ongles sont 
bleus. On observe, dans ces cas, un peu de toux, des bâil- 
lements fréquents, de l’éternument, des pandiculations, 
une respiration plus rapide et du ronflement pendant le 
sommeil. Le calomel à petites doses répétées, les frictions 
mercurielles, des vésicatoires volants, un cautère à la région 
précordiale, n'ayant eu aucune influence, on renonce, sur. 
l'avis de M. Bouillaud, à tout traitement. Peu à peu la 
forme paroxystique des accidents s’effaça, età l’âge de deux 
ans l'enfant était habituellement cyanosé. Ce n’était guère 
que le matin au réveil et avant de quitter le lit que le teint 
ne présentait aucune nuance vineuse et violacée. 
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Les doigts sont terminés en massue par le |développe- 
ment de la pulpe de leur extrémité." 

L'enfant a l'intelligence de son âge, le caractère gai, à 
l'exception d'accès d’ennui et de tristesse coïncidant tou- 
jours avec un trouble plus ou moins grand de la circula- 
tion. . 

Le cœur présente toujours à l’auscultation les mêmes 
phénomènes : bruit de souffle au premier temps, couvrant 
et masquant presque le deuxième bruit, surtout à droite; il 
n'y a pas de matité anormale ; les veines jugulaires ne sont 
pas très volumineuses ; le pouls est petit, dépressible et on- 
dulant. C’est dans ces conditions que le sirop de digita- 
line, préparé dans la proportion de 1 milligramme pour 
20 grammes, fut donné à la dose de deux cuillerées à café 
par jour, mais nous constatèmes, dès le deuxième jour, 
une augmentation du malaise et de la cyanose, qui deve- 
nait permanente avec dyspnée, anxiété, impulsion du 
cœur, etc. ; nous dûmes, après quelques jours de persévé- 
rance, renoncer à ce médicament. 


Cette observation nous a présenté un des cas où la digi- 
taline a une influence défavorable et qui doivent, par une 
étude attentive, conduire à poser les contre-indications à 
son emploi. 


OBservaTION VIIL. — //ypertrophie excentrique sans lésion 
des orifices ; — influence fâcheuse de la digitaline. 


Auguste Lau..., dix-huit ans, demeurant chez ses pa- 
rents, rue de Verneuil, 6. Développement médiocre; mai- 
greur prononcée. Depuis dix à douze ans, sans qu'il puisse 
en préciser la cause, ce jeune, homme a commencé de 
présenter quelques signes d’une maladie du cœur, qui, par 
ses progrès lents mais continus, l'a amené, surtout depuis 
deux à trois mois, à l'impossibilité de se livrer à aucun tra- 

18 
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vail. Toutefois, l'appétit et le sommeil ont continué d’être 
bons. 

Le 17 juillet 1845, après une côurse un peu longue, il 
rentre plus oppressé que d'habitude, et est pris de fièvre 
avec toux et crachats striés de sang. 

Appelé le 18, nous trouvons le jeune malade couché, ou 
plutôt assis sur son lit, Les épaules et le tronc appuyés sur 
des oreillers; la région précordiale présente une matité 
étendue avec voussure , impulsion très forte; bruits du 
cœur vibrants, mais réguliers; pouls large et plein; on 
trouve en arrière, dans les deux côtés, des râles mêlés de 
quelques crépitations fines. 

On pratique immédiatement une saignée de 200 gram- 
mes ; looch kermétisé; diète. Les accidents du côté des 
voies respiratoires s’amendent; mais la faiblesse est consi- 
dérable; les battements du cœur sont très forts et pénibles 
pour le malade, qui ne peut se lever sans que cela provoque 
de la dyspunée et des paipitations. 

Le 28, M. Vosseur voit le jeune homme en consultation 
avec nous, et propose l’application de vésicatoires volants 
à la région précordiale, et des calmants à l’intérieur, eau 
de laitue, émulsion, sirop de pavots, plus, des frictions 
avec la teinture de digitale. 

L'état du malade ne présentant aucune amélioration, 
nous nous décidons à appliquer un point de caustique de 
Vienne à la base du cœur, et prescrivons la digitaline à la 
dose d’un milligramme matin et soir. Dès le lendemain, 
nous constatons une force et une dureté beaucoup plus 
grandes du pouls qui vibre comme une corde tendue sous 
la pression du doigt; en même temps, le malade se plaint 
que son cœur bat plus fort et ne lui permet pas de se livrer 
au moindre mouvement, même sur son lit. | 

La toux augmente aussi, et les crachats se strient de sang. 
Nous persistons deux jours dans l'administration de la di- 
gitaline; mais l’augmentation de la dyspnée, l'intensité 
incontestablement plus grande des accidents dépendant 
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de l'affection du cœur, nous forcent de renoncer à cette 
médication. Pendant cinq semaines, çe jeune homme s’af- 
faiblit progressivement, malgré les calmants, les analepti- 
ques, etc., pour s’éteindre le 2 septembre. 


Nous voyons, dans cette observation, la digitaline, en 
augmentant l'énergie des contractions du cœur, activer la 
marche fatale de l'affection organique. Dans un cas d’en- 
docardite aiguë, observé avec notre confrère le docteur 
Tessereau, la digitaline, ayant également imprimé une ac- 
tivité plus grande à la maladie, a dû être abandonnée. 

Notre honorable confrère, M. le docteur Charrier, aussi 
habile praticien que consciencieux observateur, a bien 
voulu nous communiquer le fait suivant : 


OBSERVATION IX. — Lésion organique du cœur (hypertrophre 
avec dilatation) ; — hydropisie consécutive ; — adminis- 
tration de la digitaline ; — action régulatrice de la circu- 
lation ; — effets diurétiques remarquables ; — guérison 
palliative maintenue depuis un an. 


Le 9 mars 1850, je fus appelé pour donner des soins à 
M. D..., limonadier, rue Notre-Dame-de-Lorette. Ce ma- 
lade, àgé de trente-deux à trente-trois ans, était maintenu 
assis sur son lit, par des oreillers, les jambes hors du lit ; 
il était en proie à une dyspnée extrême, la face pâle, les 
yeux saillants, les lèvres bleues, les extrémités cyanosées, 
le ventre tendu à plein cuir, les cuisses, les jambes, les pieds, 
le scrotum énormément distendus et d’un froid glacial ; le 
pouls petit, d’une fréquence extrême et très irrégulier ; 
les battements du cœur sourds, précipités,, accompagnés 
d’un bruit de souffle très marqué, et tellement irrégu- 
liers qu’il est impossible d’en saisir les temps; les urines 
rares, rouges et sédimenteuses, sont presque nulles. Ce 
malade a déjà épuisé presque toutes les ressources de la 
thérapeutique; et son état est tellement grave, que Je crois 
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devoir prévenir les parents de la probabilité d’une fin très 
prochaine et à peu près inévitable. Je prescris néanmoins 
une tisane de chiendent et de racine d'asperge nitrée et 
trois granules de digitaline de MM. Homolle et Quevenne. 
Le lendemain, contre toute prévision, je trouve le malade 
un peu moins mal, mais la différence avec l’état de la 
veille est peu marquée; seulement les urines sont moins 
rouges et un peu plus copieuses; le même traitement est 
continué. Le lendemain, 11 mai, les urines sont plus abon- 
dantes que la veille et plus claires; quelques jours après, 
elles coulent en très grande abondance; leur quantité, 
mesurée chaque jour avec soin, excède de beaucoup la 
quantité des boissons prises. L’ascite diminue en propor- 
tion; les battements du cœur se régularisent ; le pouls se 
ralentit; le malade prend et digère facilement des aliments 
légers, la dyspnée diminue rapidement; le malade dort 
avec un seul oreiller. Enfin, après deux mois de traitement 
par les boissons tempérantes et par la digitaline, il ne reste 
pas trace de l’ascite, ni de l’anasarque ; il n’y a de dyspnée 
que lorsque le malade marche trop vite ou lorsqu'il monte 
un escalier; son teint devient frais et rose : il serait im- 
possible de soupçonner chez lui, en le voyant, une maladie 
du cœur, qui existe néanmoins, mais très amoindrie. Il y 
a maintenant plus d’une année que ce malade a repris les 
travaux de sa profession ; je le vois tous les jours ; sa santé 
se maintient relativement bonne ; seulement, je lui ai im- 
posé l'obligation de prendre un ou deux granules de digi- 
taline par jour, d’en suspendre l’usage de temps en temps 
pour le reprendre ensuite ; de ne boire à ses repas que du 
vin blanc léger, coupé d’eau; d'éviter les grandes courses 
à pied, et de s'abstenir avec soin de liqueurs alcooliques et 
de café. 

Tous les moyens employés dans une pareille maladie 
avaient été mis à contribution, sans succès, par plusieurs 
médecins distingués qui avaient soigné ce malade avant 
moi. Je n’ai fait qu'employer comme remède principal la 
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digitaline à la dose de 3 milligrammes par jour. Sous l’in- 
fluence de cet agent et contre toute probabilité, il s’est 
établi une diurèse extrêmement abondante; les battements 
du cœur et le pouls sont devenus plus réguliers et moins 
fréquents; la dyspnée a disparu; et si la guérison radicale 
n'a pas été obtenue, et dans l’espèce elle est absolument 
impossible, le malade a pu recouvrer un état de santé qui 
lui permet de travailler et qui ne laisse même pas soupcon- 
ner le trait fatal qu'il porte avec lui. 


Pour ne pas grossir ce mémoire, nous n’avonspasrapporté 
plusieurs observations d’épanchements pleurétiques et une 
de péricardite, dans lesquelles la digitaline nous a paru 
activer la résorption. 


Application de la digitaline par la méthode endermique. 


Nous avons rapporté, 2° partie, $ IE, division À, quelques 
expériences sur l'emploi de la digitaline par la méthode 
endermique, et conclu en raison des accidents inflamma- 
toires graves survenus, à la nécessité de renoncer à ce mode 
d'administration. Cependant, en raison de la dose relati- 
vement élevée à laquelle avait été appliquée la digitaline, 
nous nous sommes de nouveau soumis à l'expérimentation 
suivante, pensant qu'à des doses très faibles, ce mode 
d'emploi ne serait pas impossible. 

Le 8 février 1850, après avoir constaté pendant plusieurs 
jours, matin et soir, l’état du pouls, qui fut trouvé oscil- 
lant entre 64 et 68 pulsations, nous avons appliqué, à huit 
heures du soir, un vésicatoire du diamètre de 35 milli- 
mètres à la partie antérieure et interne du bras droit; le 
vésicatoire, levé le 9 à midi, a été saupoudré avec le mé- 
lange de 1 milligramme de digitaline et 2 centigrammes 
de sucre de lait. Sensation de chaleur momentanée, sans 
cuisson ni douleur vives; à quatre heures, on compte 
62 puisations ; sentiment de faiblesse et pour ainsi dire de 
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défaillance musculaire; nul dérangement des organes di- 
gestifs. À sept heures, application d’un deuxième milli- 
gramme de digitaline. La surface du vésicatoire est d’un 
rouge livide, entourée d’un cercle inflammatoire assez 
étendu; pas de sensation immédiatement pénible ; mais 
dans la soirée, les mouvements du bras sont difficiles et 
douloureux. À huit heures, le pouls est descendu à 58. 
L’endolorissement et la sensibilité au toucher augmentent; 
le sentiment de défaillance est des plus prononcés. A dix 
heures et demie, dans la position horizontale, 54 pulsa- 
tions très régulières, pleines, sans dureté; nuit bonne. 

Le 10,au matin, application d’un troisième milligramme 
de digitaline sur le vésicatoire, dont la surface est rouge 
lie de vin, recouverte d’un mucus sanguinolent, avec une 
aréole douloureuse et rouge de plusieurs centimètres 
d’étendue. Les mouvements du bras sont roides et pénibles; 
nous éprouvons la même faiblesse musculaire et des éblouis- 
sements qui se reproduisent au moindre mouvement, et 
surtout lorsque nous nous baissons. Une espèce d'engour- 
dissement douloureux du bras persiste toute la matinée, et 
augmente même au point de rendre les mouvements diffi- 
ciles. À midi, le vésicatoire est pansé, sans application 
nouvelle de digitaline, en raison de l'aspect livide noi- 
râtre de la plaie et des signes d’inflammation profonde de 
la peau et du tissu cellulaire ambiant. Pansée avec le 
cérat simple, cette plaie perd peu à peu ces caractères; 
elle sécrète, pendant.les deux jours suivants, un mucus 
puriforme abondant, et revient progressivement à la teinte 
rosée d’une plaie tendant à la cicatrisation. Enfin, l’aréole 
inflammatoire disparaît ainsi que l’engourdissement dou- 
loureux du bras. 

Chez une malade affectée de troubles considérables de 
la circulation, l'application de la digitaline, à la dose d’un 
milligramme sur un vésicatoire placé à la nuque, a déter- 
miné une suppuration considérable avec extension de la 
plaie, et n’a pu être supportée qu’à la condition de ne re- 
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nouveler l'application qu’une fois toutes les vingt-quatre 


heures. Les effets physiologiques ou thérapeutiques n’ont 
pas été appréciables. 


Il nous paraît ressortir de ces deux nouvelles expéri- 
mentations, que l'on devra rejeter l’application de la di- 
gitaline sur le derme dénudé, comme entraînant une in- 
flammation locale violente, dès que la dose employée 
est assez élevée pour produire une action physiologique 
évidente, 


Résumé. 


4° La digitaline, comme la digitale, possède la propriété 
de modifier profondément l’action de l'organe central de 
la circulation; 

2 La digitaline, comme la digitale, provoque, dans 
certaines conditions données, qui devront être étudiées 
avec soin pour bien en établir l'indication, des effets diu- 
rétiques marqués ; 

3° La digitaline, comme la digitale, présente dans 
quelques cas, soit en raison de l'idiosyncrasie du malade, 
soit en raison de la dose et du mode d'administration, une 
action excitante sur le système nerveux. 

he La digitaline, comme la digitale, active le mouvement 
de résorption interstitielle qui constitue, pour le thérapeu- 
tiste, l'action altérante ; 

5° La digitaline ne peut être employée par la méthode 
endermique, à cause de l’action irritante locale qu'elle 
exerce sur le derme. 
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$ VI[.-—RÉSUMÉ DES TRAVAUX DES DIFFÉRENTS OBSER- 
VATEURS SUR LA  DIGITALINE AU POINT DE VUE 
THÉRAPEUTIQUE. 


MM. Hervieux, Strohl, Sandras, Pouillaud, Andral et Lemaisire, 
L. Corvisart, Laroche, P. Duroziez, Mandl. — Considérations générales, 


Après les preuves que nous avons présentées à l'appui 
de l'opinion qui attribue les propriétés fondamentales de 
la digitale à la digitaline (Æ'rpériences physiologiques et ob- 
servations cliniques, S$$ IT, IT bis et $ V), c’est à l'observation 
clinique multipliée et prolongée de saisir les nuances dif- 
férentielles qui pourraient exister, quant à l’action, entre 
la substance complexe offerte par la nature, et le principe 
isolé par l’art; à formuler le degré d'utilité de ce principe 
immédiat ; à préciser, à mesure qu'on les connaîtra mieux, 
les indications qu'il peut remplir, les maladies dans les- 
quelles il convient. Cette tâche, toute de pratique, but final 
de notre travail sur la digitale et la digitaline, se résume, 
quant au choix à faire entreces deux substances, dans les 
trois questions suivantes : 

1° La digitaline, tout en offrant les propriétés générales 
de la digitale, lui est-elle cependant inférieure dans la pra- 
tique, parce qu’elle aurait une action médicatrice moins 
sûre, moins prononcée, compliquée de phénomènes étran- 
gers à ceux qu'on cherche à produire ? ou ce corps, préci- 
sément par le fait de son isolement, est-il moins apte à 
produire sur nos organes l'effet désiré que lorsqu'il est as- 
socié aux autres principes coexistant avec lui dans la 
plante, et forme ainsi un médicament tout préparé par la 
nature ? 

2° La digitaline seule représente-t-elle toutes les pro- 
priétés de la digitale, les autres principes qui l’accompa- 
gnent dans la plante n'ayant sur l’économie qu’un effet 
insignifiant, et qui disparaît d’ailleurs absorbé par l’action 
puissante de la première; ces mêmes corps étrangers 





MÉMOIRE SUR LA DIGITALINE, — 11° PART., $ VI 281 

ne contribuant en rien à faciliter l’action du principe actif ? 

3° La digitaline, outre l'avantage de représenter exacte- 

ment toutes les propriétés thérapeutiques en vue desquelles 

on administre la digitale, offre-t-elle la possibilité d'éviter 

certains inconvénients, inhérents à l'emploi de cette der- 
nière ? 

Dans le premier cas (infériorité d'action), il faut rejeter 
la digitaline et s’en tenir à la poudre de digitale, ou tout 
au plus à ses préparations pharmaceutiques. 

Dans le second (égalité, similitude d’action thérapeutique), 
il faut donner la préférence à la digitaline, comme fournis - 
sant la possibilité d’avoir un médicament toujours iden- 
tique, fixe dans son degré d'énergie, inaltérable, d’une 
ingestion plus facile (voy. 1° part., S IV), remplissant en 
un mot le but indiqué par M. Barbier dans les lignes sui- 
vantes : 

« Quand nous aurons mesuré l'étendue de puissance de 
ces matériaux (alcalis végétaux), nous saurons quelle quan- 
tité nous devons employer pour obtenir des effets d'une 
intensité déterminée. Nous serons sûr de plus que ces eflets 
auront toujours lieu ; nous n’aurons plus, comme aujour- 
d’hui, la crainte de mettre notre confiance dans un produit 
inerte » (4). 

Enfin, dans le troisième cas (supériorité d'action théra- 
peutique), il y a deux raisons pour préférer la digitaline : 
fixité de l'agent employé, etc.; efficacité plus grande. 

Encore une fois, c’est à l’expérimentation clinique à 
prononcer en dernier ressort. Les travaux publiés jusqu'à 
présent sur l’action thérapeutique de la digitaline, aussi 
bien que nos propres observations, sont de nature à faire 
penser que la question sera résolue en faveur de celle-ci. 

Le rapide aperçu que nous allons donner de ces travaux 
fera partager, nous l’espérons, au lecteur notre conviction 
à cet égard. 


(1) Banvien, Traité de matière médicale, t, IIT, p, 897. 
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M. HERVIEUX, 
1848 (1). 


Cet auteur a eu surtout pour objet l'étude des effets diu- 
rétiques de la digitaline, mais en même tempsil a examiné 
l'action sur la circulation, ainsi que sur les autres fonc- 
tions. 

Chez tous les malades le pouls a subi uue modification 
sensible. 11 n’est pas un seul d’entre eux chez lequel on 
n'ait observé un ralentissement plus ou moins marqué de 
la circulation, ralentissement dont la moyenne a été de 1/h 
à 1/3, le maximum de 1/2 et le minimum de 4/8 du 
nombre des pulsations. 

Examiné quelques minutes après l’ingestion de la digi- 
taline, le pouls n'a généralement présenté aucune modifi- 
cation appréciable. Il à fallu au moins deux ou plusieurs 
heures pour apercevoir une différence entre le nombre des 
pulsations compté avant la prise du médicament, et le 
nombre des pulsations observé après; le maximum d'effet a 
été atteint cinq ou six heures après le moment de l’adminis- 
tration. Considéré relativement à toute la durée du traite- 
ment, le pouls n’a subi son maximum d’abaissement 
qu'après un septénaire seulement et quelquefois deux. Les 
qualités du pouls, dans cetétat, sontextrêmement variables: 
habituellement petit, il acquiert souvent, tout en conservant 
sa petitesse, de la résistance et quelque dureté ; plus rare- 
ment, il reprend sa souplesse et son ampleur normales. 

Maïs un phénomène beaucoup plus digne d'attention, 
c’est l’action de la digitaline sur lirrégularité du pouls, soit 
que le médicament ingéré détermine cette irrégularité, la 
modifie ou la fasse cesser (car ces trois cas peuvent se pré- 
senter). En somme, on peut dire que la digitaline, au 
moins à dose thérapeutique, améliore les qualités du pouls 


(A) Henvieux, Archives gén. de méd., k° série, t XVI et XVII, — Voy. 
aussi Ann, de thérap, de M, Bouchardat, 1849, p. 447 
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au lieu de les altérer; qu’en diminuant sa fréquence, elle 
régularise ses allures, et tend plutôt à le rapprocher qu’à 
l'éloigner du type normal. 
Comme la fonction circulatoire, la sécrétion urinaire est 
influencée par la digitaline. La suractivité des fonctions 
rénales se reconnaît à deux circonstances distinctes:1° Un 
excès dans la quantité du liquide évacué ; 2° une augmen- 
tation dans le nombre des évacuations ordinaires. Sous 
l'influence d’un traitement prolongé par la digitaline, à 
la dose de 2 à 3 milligrammes chaque jour, l’auteur a vu 
Je chiffre des évacuations urinaires, par vingt-quatre 
heures, augmenter de moitié dans la majorité des cas; 
plus rarement il ne s'est accru que de 1/3, 1/4 ou1/5° ; 
dans quelques autres cas plus rares il a pu être quadruplé, 
quintuplé. En somme, il y a toujours eu un avantage en 
faveur du nombre des mictions sous l'influence de la digi- 
taline. 
En somme, il résulte des expériences de l’auteur, au 
point de vue physiologique : 
1° Que, à la dose de 2 à 3 milligrammes, cette substance 
agit notablement sur la circulation qu’elle ralentit ; sur les 
fonctions urinaires qu'elle active ; 
2° Qu’à la dose de 3 à 6 milligrammes, on peut voir ap- 
paraître des désordres plus ou moins graves du côté des 
centres nerveux et de l'appareil digestif ; 
3° Qu'au delà de 6 milligrammes, l'intolérance survient 
presque toujours. 
Au point de vue thérapeutique, que la digitaline est 
d'une incontestable utilité : 
4° Dans les maladies du cœur, endocardite, péricar- 
dite, lésions valvulaires, hypertrophie du cœur, etc.;« 
2° Dans les hydropisies anasarques, épanchements des 
séreuses pleurale, péricardique et péritonéale ; 
3° Dans la phthisie, pour combattre la dyspnée, la cé- 
phalalgie, calmer la toux et rendre le repos ; 
h° Enfin dans les palpitations nerveuses et dans tous 
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les accidents qui résultent d’une impulsion trop violente 
donnée au cours du sang. 

Après avoir exposé les résultats de ses recherches, et 
lorsqu'il s’agit de conclure sur le choix à faire entre la 
digitale ou ses préparations et la digitaline, l’auteur s’ex- 
prime ainsi: « La digitaline produit les mêmes effets 
physiologiques, et présente les mêmes avantages thérapeu- 
tiques que les préparations de digitale, et cela d’une ma- 
nière sûre et constante, elle peut donc être employée avec 
succès dans tous les cas où l’on a coutume de prescrire la 
digitale; elle peut, de plus, l'être avec sécurité, avantage 
énorme qui lui donne le pas sur celle-ci. » 

La forme médicamenteuse à laquelle M. Hervieux donue 
la préférence est celle de granules... « Une des circon- 
stances qui plaident le plus en faveur de la digitaline, 
ajoute-t-il ailleurs, est la facilité du dosage. Tandis que 
celui-ci ne peut avoir lieu pour les préparations de digitale 
qu'à une approximation extrêmement grossière, 1l se fait 
pour la digitaline avec une rigueur mathématique (1). » 


M. STROHE, 
Août et septembre 1849 (2}. 


M. Strohl, professeur agrégé à la Faculté de médecine 
de Strasbourg, a aussi étudié l’action de la digitaline. Le 
jugement de cet expérimentateur est également favorable 
à ce produit, Il l’a employé dans divers cas de bronchite, 
de tubercules pulmonaires, d’affections du cœur, etc. —- 
Toujours il a retrouvé les mêmes effets que ceux de la digi- 
tale, et qui sont en général le ralentissement des contrac- 
tions du cœur, soit que ce ralentissement survienne direc- 
tement après l'administration du médicament et sans 
phase d'augmentation, soit qu’à un moment quelconque, il 
y ait un temps d'accélération. 

(1) Archives, t. XVII, p. 182. 

(2) SrnouL, Gazette med, de Strasbourg, août et septembre 1849, 
De 294, 
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Sur 18 exemples fournis par 9 sujets, cités par M. Strohl, 
il yena eu: 

3 où l'effet a été nul, quant au nombre des pulsations ; 

1 où il y a eu accélération persistante ; 

4 où il y a eu un ralentissement, variable pour le degré, 
le moment de l'apparition, la durée, etc. 

D'abord l’auteur avait pu douter de l’action diurétique 
du médicament, mais plus tard il a rencontré un cas où 
cet effet a été des plus marqués. 

Après avoir rappelé la grande différence d’action entre 
les diverses digitales suivant les causes ordinaires de va- 
riation de qualité de plantes, et avoir fait ressortir les 
chances d'accident qui peuvent en résulter dans la pratique, 
si un malade, à l'usage de ce médicament, vient à passer 
fortuitement d’une poudre altérée à une autre de bonne 
qualité, l’auteur ajoute : « C'est la constance dans sa com- 
position qui donne à la digitaline un immense avantage 
sur la digitale... et lui mérite (ainsi qu’à plusieurs autres 
principes actifs des végétaux) une belle place dans la ma- 
tière médicale. » 


M. SANDRAS. 
Novembre et décembre 1849 (1). 


Cet auteur, quenous avons déjà cité pour ses expériences 
physiologiques sur la digitaline, conjointement avec 
M. Bouchardat {$ IL bés), et pour un travail sur la digitale, 
publié en 1833 (S I, division A), a repris l'étude de la di- 
gitaline au point de vue thérapeutique. Voici le résultat 
des observations qu’il a recueillies dans son service à l'hô- 
pital Beaujon, avec l’aide de M. Réal, son interne. La 
digitaline a surtout été employée dans divers cas d'hyper- 
trophie, de palpitations nerveuses, chlorotiques, etc. 
M. Sandras n’a eu qu’à se Jouer de la digitaline dans ces 


(1) Saxpnas, Union médicale des 29 novembre et 1° décembre 1849 ; 
Journ. des conn. méd., 2° série, t. II, p. 137 (1850); et Ann. de thérap. 
de M, Bouchardat, 1850, ps 115, 
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diverses affections. Comme M. Hervieux , :il l'a toujours 
vue produire leralentissement des pulsations. Le maximum 
d'effet sur le pouls a eu lieu en général quelques heures 
après l'administration du médicament. Quant à l'effet diu- 
rétique, cet observateur est loin d’être aussi affirmatif, et 
lorsque cet effet a eu lieu, il se demande si cela n’a pas 
été dû simplement au rétablissement de l'équilibre physio- 
logique des fonctions. 

Les palpitations nerveuses ont toujours cédé sous l’em- 
pire de ce médicament, en y associant, comme de raison, 
l’usage des moyens accessoires appelés à combattre, dans 
leur essence primitive, les accidents auxquels se liait la 
perturbation fonctionnelle du cœur. Quant aux affections 
organiques du centre circulatoire, M. Sandras croit pou- 
voir affirmer qu'elles ont toutes reçu au moins un notable 
soulagement par l’usage longtemps et méthodiquement 
continué de la digitaline ; et, dans quelques cas, l’améliora- 
tion a été telle, que les malades se sont regardés bientôt 
comme guéris. 

Certainement l’usage de cet agent thérapeutique ne fait 
pas disparaître les altérations matérielles des orifices et des 
valvules, mais en rétablissant plus de calme, plus de len- 
teur et de régularité dans le système des mouvements du 
cœur, il a rendu, chez tous les malades, la circulation et 
la respiration plus faciles, et, par conséquent, a soulagé 
les souffrances, amendé les symptômes, et prolongé la vie. 

En résumé, depuis que M. Sandras emploie la digitaline, 
il n’a rencontré aucun des inconvénients reprochés à la di- 
gitale (variation d’énergiesuivant la provenance, l’âge, l’an- 
née de la récolte, la dessiccation, etc.); elle lui a toujours 
paru facile à prendre et à supporter, et l'effet a été parfaite- 
ment fixe et régulier, selon les doses auxquelles il Ia prescri- 
vait. Il a employé les granules conseillés par les auteurs 
de la découverte. 

Les trois observateurs dont nous venons d'analyser suc- 
cinctement les travaux, ont généralement employé la digi- 
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taline à la dose de 4 à 4 milligrarimes par jour. Cepen- 
dant M. Sandras a préféré s’en tenir, dans presque tous les 

cas, à 2 milligrammes, aimant mieux produire une action 
médicatrice lente, mais plus facile à soutenir longtemps. 


M. BOUILLAUD. 
Rapport de la commission de l'Académie de médecine (1). 
1850 et 1851. 


Nous n’analyserons pas ici cet important travail mainte- 
nant connu du monde savant, et nous nous contenterons 
de rappeler les principaux faits qui en ressortent. 

Le chiffre total des malades auxquels le rapporteur a fait 
prendre la digitaline s'élève au moins à 450 ou 200. 

Or, à l'exception de trois, chez tous il a constaté un ra- 
lentissement plus où moins considérable des battements 
du cœur et des artères (p. AS du travail tiré à part). 

À titre de spécimen, l’auteur donne les résultats numé- 
riques de 15 de ses observations. La moyenne du pouls, 
avant l'administration, était de 96. La moyenne du ralen- 
tissement a été de 41, par conséquent d'environ la moitié 
du nombre primitif (96). 

Les chiffres représentant le minimum de ralentissement 
ont été de 12, 44 et 16 (page 50). (Les doses de digitaline, 
ordinairement administrées par M. Bouillaud, sont de 2, 
3 et 4 granules) (2,3 et A milligrammes). 

Quant à l'aéon diurétique, le rapporteur ne l’a vue se 
manifester que chez un des malades soumis à son observa- 
tion et encore est-il douteux que l'effet dût être attribué à 
la digitaline (p. 46). 

M. Bouillaud qui avait déjà, antérieurement, constaté 
l’action antipériodique de la digitale (2), a voulu expéri- 

(4) Bourzcaur, Bulletin de l'Acudémie, t. XV et XVI (1850 et 1851), 
Commission composée de MM, Rayer, Soubeiran et Bouillaud, rap- 
porteur. 

(2) J. BounsrauD, Clinique niédicale de l'hôpital de là Charité, t. I; 
pi 2356-37. % 
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menter la digitaline sous ce rapport, et il a ainsi guéri assez 
promptement et sans récidive six à huit malades atteints 
de fièvres intermittentes. Les doses ont été, dans ces cas, 
de 4, 6 et 7 granules par jour (pages 52 et 53). 

Mais dans la fièvre continue ou inflammatoire, contre la- 
quelle on avait aussi proposé la digitale, celle-ci ne convient 
nullement (p. 23). 

Le rapport ne se prononce pas sur la question de savoir 
si l'on doit préférer, dans la pratique, la digitaline à la di- 
gitale, Toutefois, on y lit les lignes suivantes: 

« Maintenant, même en admettant que la digitale, en 
dépit des expériences souvent répétées du rapporteur, ne 
possédât pas un pouvoir fébrifuge, ce qu'il y a de bieu 
certain, c'est qu’elle jouit de la propriété de ralentir, de 
modérer et de régulariser les battements du cœur, et qu’elle 
agit ainsi, non pas d’une manière secondaire, consécutive, 
comme l'avaient prétendu divers expérimentateurs, mais 
d'une manière primitive et immédiate. Une proposition 
non moins certaine, d’après les recherches consignées dans 
le mémoire de MM. Homolle et Quevenne, et d'après celles 
de la Commission, c’est que la digitaline est le principe 
auquel la digitale doit la précieuse et admirable propriété 
que nous venons de rappeler, comme le quinquina doit à 
la quinine la propriété, assurément non moins précieuse et 
non moins admirable, de guérir les fièvres intermittentes. » 
(P. 54 des exemplaires tirés à part, et t. XVI, p. 426, du 
Bulletin de l’Académie.) | 


MM. ANDRAL ET LEMAISTRE, 
1852 (1). 
M. le professeur Andral, médecin de l'hôpital de la Cha- 


rité, conjointement avec M. Lemaistre, alors interne dans 
son service, a voulu aussi étudier l’action de la digitaline. 


(4) Anpraz et Lrmaisrre, Union médicale, t, VI, n°° 52.el 58, A°r el, 
k mai 1852; Ann, de thérap. de M. Bouchardat, 1855, p. 124. 
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Voici l'analyse succincte du travait de ces observateurs : 

L'action sur la circulation a été étudiée avec soin, en se 
mettant en garde contre les causes qui peuvent en général 
entacher ces essais d'inexactitude. Le pouls était compté 
plusieurs jours de suite avant l'administration du médica- 
ment et par la même personne à plusieurs reprises chaque 
fois, pour éviter l'influence morale, etc. Ces précautions 
prises, l’abaissement du nombre des pulsations, sous l’in- 
fluence de la digitaline, a varié de 4 à 40 par minute. 

Cette diminution a atteint les chiffres les plus bas, sur- 
tout dans les cas d'affection du cœur où le pouls était régu- 
larisé en même temps que ralenti. 

L'influence sur la fréquence du pouls a été presque 
nulle dans les affections fébriles (pleurésie) ; elle a été assez 
marquée dans deux cas de rhumatisme. 

Les auteurs n’ont jamais vu l’irrégularité du pouls pro- 
duite par la digitaline, ce qui tient peut-être à ce que l’ad- 
ministration de ce médicament n’a pas été longtemps con- 
tinuée à des doses élevées. 

L'action diurétique a été constatée de la manière la plus 
évidente, en tenant compte de la quantité du liquide in- 
gérée. Le nombre des émissions d'urine dans les vingt- 
quatre heures, aussi bien que la quantité absolue de li- 
quide rendue pendant ce laps de temps, a augmenté dans 
quatorze cas sur dix-neuf. C’est surtout dans les maladies 

, du cœur que cette augmentation a été considérable. Ainsi 
les urines ont été doublées, triplées, et même quadruplées 
dans les vingt-quatre heures, en même temps que leur 
densité tombait de 1016-1012 à 1008-1004 et même 1005. 
La diurèse ne survenait d’ailleurs que le troisième ou le 
quatrième jour après l'administration du médicament. 
Elle était bien plus abondante dans le cas d'œdème du 
tissu cellulaire, qui disparaissait en quelques jours, que 
dans les hydropisies des cavités séreuses. Dans tous les cas, 
l’action diurétique était toujours consécutive à l'influence 
sur la circulation. 

19 
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Les effets sur les centres nerveux se sont manifestés en 
général lorsque la dose de digitaline s'élevait à 4, 5, ou 6 
granules (4, 5, ou 6 milligrammes), ou quele médicament 
était continué assez longtemps. Ils consistaient en céphal- 
algie, troubles de la vue, lassitude ou même affaissement 
profond des forces, sommeil lourd, fatigant, avec rêvasse- 
ries ou même rêves effrayants et délire ; d’autres fois, agita- 
tion et insomnie. Enfin on a observé, dans d’autres circon- 
stances, une dépression profonde du système nerveux avec 
tendance aux lipothymies, bouffées de chaleur montant 
brusquement à la face. 

Les phénomènes d’intolérance gastrique ont été à peine 
observés. Ils consistaient en borborygmes et gonflement du 
ventre, tiraillements d'estomac, rarement des vomissements, 
coliques, diarrhée peu abondante, anorexie ; ce n’est qu'à 
partir de la dose de 4 ou 5 granules qu’on à rencontré ces 
accidents. 


Principales conclusions des auteurs. 


î° La digitaline doit être administrée dans les maladies 
chroniques du cœur, alors que le pouls est élevé et la eir- 
culation irrégulière, cette substance ayant la vertu de ra- 
mener le pouls à son type normal ; 

20 Dans les cas d'hydropisie provenant, soit d’une mala- 
die du cœur, soit d’une altération du sang comme dans 
l’albuminurie, la digitaline facilite la diurèse et dissipe 
ainsi les inflammations séreuses. 

MM. Andral et Lemaistre ont observé qu’à 2 ou 3 gra- 
nules par jour (2 à 3 milligrammes), on obtenait presque 
toujours des effets notables sur la circulation et sur les 
urines. Quelquefois on est allé jusqu’à 6 et 7 granules dans 
les vingt-quatre heures; mais presque constamment alors 
survenaient des accidents d'intoxication, et l’on était obligé 
de diminuer ou même de suspendre l'usage du remède. 
Cependant ils ont rencontré quelques exceptions, quant à 
la tolérance : un jeune malade de quinze ans n’a pu pren- 
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dre 2 granules sans éprouver de vomissements, tandis que 
d’autres ont pu en supporter 5, 6 et 7 sans en être incom- 
modés ; l’un d'eux même a pu prendre, pendant plusieurs 
jours de suite, 10 granules dans les vingt-quatre heures, 
et un autre en à ingéré un jour jusqu’à 42 sans inconvé- 
nients; mais ce sont là des exceptions. Elles montrent 
d'ailleurs qu'il faut tâter la susceptibilité du malade dans 
l'emploi de ce remède. Règle générale : la dose à laquelle 
on obtient les effets cherchés, et que presque tous les ma- 
lades peuvent supporter, est de 2 à 3 granules par jour; 
ce n’est qu'exceptionnellement et avec circonspection que 
l’on peut dépasser sensiblement cette quantité. 

La forme de granules {on sait que ceux-ci sont à 4 milli- 
gramme) paraît aux auteurs le moyen le plus simple d’ad- 
ministrer la digitaline. 

Les effets de la digitaline comparés à ceux obtenus avec 
la digitale, dans quelques expériences comparatives, ont 
été les mêmes, à la différence près d’une plus grande irri- 
tation de la muqueuse digestive par la digitale. Aussi les 
auteurs, en rapprochant cet inconvénient des mécomptes 
que cette dernière fait souvent éprouver à cause de sa qua- 
lité différente suivant la provenance, n'hésitent pas à don- 
ner la préférence à la digitaline qui réunit, sous la forme 
de granules, l’inaltérabilité, un dosage sûr, une adminis- 
tration facile. 

M. L. CORVISART (1). 
1853. 


Digitaline contre la spermatorrhée. 


Le travail dont il est ici question n’est plus relatif, comme 
les précédents, aux maladies contre lesquelles la digitale à 
été de tout temps employée; il s’agit d’une affection bien 
différente, la spermatorrhée. 

C'est en quelque sorte par hasard que M. le docteur 

(4) L, Convisart, Bulletin de thérapeutique, t. XLIV, 1853; et Union 
médicale, n° du 21 avril 4853. 


L. Corvisart a été mis sur la voie de ce traitement nou- 
veau de la spermatorrhée. Élève de M. Chomel, c’est en 
recueillant l'observation d’un malade traité à la clinique 
de ce professeur pour des palpitations de cœur, qu'il crut 
reconnaître, pour la première fois, l’action de la digitale 
contre le flux séminal, et depuis, deux autres faits sont 
venus confirmer ce premier résultat favorable. 

Dans le premier cas, il s’agit d’un jeune homme de 
vingt ans dont la santé, à la suite d’orgies souvent répé- 
tées et d'excès de coîït, ne tarda pas à s’altérer. Les diges- 
tions étaient devenues lentes ; anorexie, palpitations de 
cœur, bouffées de chaleur au visage, éblouissements, tin- 
tements d'oreilles, accès de dyspnée la nuit, hallucina- 
tions de l’ouie et douleur précordiale vive suivie de fièvre, 
Traité d’abord par trois saignées sans grand succès pour 
une prétendue endocardite, le malade entra dans le ser- 
vice de ME. Chomel, où, soumis à l'emploi de la digitaline, 
il vit rapidement diminuer le nombre des pollutions, qui 
revenaient parfois le Jour mais surtout la nuit, sans laisser 
de traces dans son souvenir. I quitta l'hôpital après trente- 
huit jours, et dans cet espace de temps, il n’a eu que cinq 
pollutions, dont une seule en vingt-deux jours. 

Dans le second cas, il est question d’un jeune homme de 
dix-huit ans, sujet à de fréquentes pollutions nocturnes, 
chez lequel un traitement par le camphre avait été sans 
succès, et qui n'avait éprouvé qu'une amélioration mo- 
mentanée par les amers. Traité par Ja digitaline, à la dose 
de 3 milligrammes par jour, les pollutions se suspendirent 
après rois jours, et il resta six jours sans en avoir. Le 
dix-septième jour du traitement, il eut encore une pollu- 
tion, ét, en somme, il n'eut que cinq pollutions en trente- 
quatre jours de traitement, dont les deux dernières furent 
séparées par vingt-deux jours d’intervaile. Les forces 
avaient reparu et les phénomènes divers (affaiblissement 
de la mémoire, douleurs dorsales, etc.), qui avaient suivi 
l'apparition des pollutions, s'étaient dissipés. 


Lee 
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Le troisième malade était un hamme de trente ans, cé- 
libataire, affecté depuis l’âge de quatorze ans de pertes 
séminales se reproduisant par les seuls efforts de la défé- 
cation. Depuis quatre ou cinq ans, il avait vu s’affaiblir les 
forces musculaires, ainsi que la mémoire et la vue; les 
digestions étaient pénibles. On avait essayé d’abord des 
bains salins, des frictions sur la colonne vertébrale, plus 
tard des bains froids et des pilules de cantharides; la 
maladie avait résisté à tout. Traité par la digitaline, il resta 
cinq jours sans perte séminale; celles-ci se sont éloignées 
sous l'influence de ce remède, mais jamais elles n'ont en- 
tièrement disparu. 

M. le docteur Laroche vient tout récemment de vérifier 
cette action de Ja digitaline contre la spermatorrhée, Voici 
l'observation recueillie par ce praticien : 

M. LAROCHE (1). 
1854. 
Uas de pertes sémainales nocturnes, traitées avec succes par 
l'emploi de la digitaline. 

« En tête des maladies sur lesquelles les praticiens ne 
fixent pas assez leur attention, nous n’hésitons pas à placer 
les pertes séminales nocturnes. Les accidents nerveux dont 
souvent elles deviennent la source lui méritent cependant 
une étude spéciale. La pauvreté de la thérapeutique à 
l'égard des indications posées pour le traitement de cette 
maladie est sans aucun doute le principal motif de cette 
sorte de négligence, il importe donc par des faits répétés 
de ne pas laisser tomber dans un regrettable oubli les 
précieuses ressources signalées en ces derniers temps par 
ce journal (il s'agit du Zulletin de thérapeutique). » 

Ossenvarion. — « M. X..., jeune homme de dix-huit ans, 
très grand, mais mince et fluet, m'est présenté il y a quel- 
ques mois par son père, pour être traité de pertes séminales 
nocturnes. Sa maladie, me dit-il, lui était subitement sur- 


(1) Bulletin de thérapeutique, 1854, t. XLVI, 
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venue deux mois auparavant. Ce qu'il y avait de plus réel, 
c'est que, depuis vingt jours, les pollutions n'avaient pas 
fait défaut une seule nuit. La constitution de ce jeune 
homme en avait subi de fâcheuses conséquences ; ses forces 
étaient anéanties, l'appétit avait complétement disparu, et 
le sommeil était troublé par des cauchemars pénibles. 

» J'avais lu dans le Bulletin de thérapeutique les divers 
articles sur l’ emploi de la digitahine:et du lupulin dans les 

cas de pollutions nocturnes ; J'éprouvais donc un certain 
embarras : de l’extrêmepauvreté, nous étions passés à la ri- 
chesse, puisque deux agents thérapeutiques se présentaient 
à mon choix. Je me décidai pour les granules de digitaline 
d'Homolle et Quevenne, que l’on rencontre plus-facilement 
dans les officines de nos pharmaciens. Je n'ai pas eu à me 
repentir de cette préférence. La nuit même qui suivit l’ad- 
ministration des trois granules conseillés par M. Corvisart, 
la pollution fit défaut pour la première fois, il en survint 
une le douzième, puis le trentième jour, et depuis elles ont 
complétement disparu. Le malade a suivi son traitement 
pendant quarante-cinq jours. 

» Depuis cinq mois, je n'ai pas revu ce jeune homme, et 
J'ai tout lieu de le croire guéri, car son père, qui connais- 
sait la cause des changements fàcheux éprouvés dans l’état 
de santé de son fils, me l’eût ramené. L’effet du traitement 
avait été trop rapide pour que le doute fût possible à l’é- 
gard de l'efficacité de l'intervention de la médecine dans ce 
cas.» (Voy. $ VIIT, pour des expériences de M. Brughmans 
au sujet de l’action élective de la digitale sur les organes 
génitaux.) 

M. P. DUROZIEZ (4). 
1853. 


L'auteur, dans un mémoire couronné par la Faculté de 
médecine, et dont il a reproduit plusieurs fragments dans 
sa thèse, avait à examiner : Jusqu'à quel point et dans 


(4) P. Durozicz, Thèse pour le doctorat, Paris, 4858, p, 36. 
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quelles conditions on peut, à l'aide des diverses préparations 
de digitale pourprée, ralentir les battements du cœur sans 
porter de troubles soit dans les organes digestifs, soit dans le 
système nerveux ? 

Les observations ont porté sur trente-trois malades at- 
teints, pour la plupart, de maladies organiques du cœur. 

Les préparations expérimentées ont été : 

La poudre de digitale, l'extrait aqueux et l'extrait alcoo= 
lique de cette plante, ces trois préparations sous forme de 
pilules ; la teinture alcoolique et la teinture éthérée en po- 
tions. L'infusion de digitale en tisane; la même en lave 
ment (0,15 à 0,30 de poudre pour 200 grammes d’eau) ; la 
poudre de digitale sur la peau dénudée par un vésicatoire 
(moyen douloureux auquel on a dû renoncer); enfin la di- 
gitaline sous forme de granules. 

Voici les faits les plus saillants qui ressortent du travail 
de M. Duroziez : 

« La digitaline préparée par MM. Quevenne et Homolie, 
quand on peut se la procurer, doit être la seule prépara- 
tion usitée, à cause de sa régularité et de son aptitude 
moins grande à produire les accidents. La digitaline enfin; 
dit l’auteur, me semble présenter au médecin les mêmes 
avantages que la quinine..….. On peut presque toujours ra- 
lentir et régulariser le pouls d’une manière utile pour le 
malade, sans porter de troubles sérieux soit dans les or- 
ganes digestifs, soit dans le système nerveux, en adminis- 
trant la digitaline à des doses qui doivent varier de 2 à 5 
milligrammes dans les vingt-quatre heures, et en s’arrêtant 
aussitôt qu’on atteint le chiffre normal du pouls, pour re- 
prendre quelques jours plus tard. » (Page 45.) 

Si l’on arrive à doubler les doses, ou bien on est promp- 
tement arrêté par les accidents gastriques, ou l'on observé 
des phénomènes: d’excitation, le pouls devient irrégulier, 
ou bien, le pouls restant régulier et devenant très lent, ïl 
* arrive souvent que le malade n'y trouve aucun profit. 
Quant à la période d’excitation primitive signalée par 
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certains auteurs comme précédant la période de ralentisse- 
ment lorsqu'on administre la digitale ou ses préparations, 
M. Duroziez ne l’a observée ni sur ses malades, ni sur lui- 
même, ce qui le porte à se demander si ce ne serait pas là 
un effet purement accidentel. 

L'auteur a étudié les effets de la digitale sur la respira= 
tion, à l'exemple des professeurs d’Alfort. (Voy. art. Zouley 
et Zeynal, $ TH bis.) Il n’est arrivé à aucun résultat dans 
le sens indiqué par ceux-ci (ralentissement). 

M. Duroziez ne nie pas l’action diurétique, mais il con- 
teste que la manifestation de ce phénomène soit aussi fré- 
quente qu'on l’a dit. Pour son compte, il n’en a pas ren- 
contré d'exemple nettement probant. 


M. MANDL,. 
1854, 


Nous avons déjà dit (2° part., $ 1; voy. aussi $ VIII) que 
la digitale avait été appliquée en Angleterre surtout, au 
traitement de la phthisie, par de nombreux praticiens, et 
qu'ils en avaient retiré des avantages plus ou moins grands. 

Nous avons vu que la digitaline elle-même a été em- 
ployée dans des cas pareils par M. Hervieux, qui est par- 
venu ainsi à diminuer les souffrances des malades, à leur 
rendre du repos. 

De son côté, M. le docteur Mandl, dont le nom est très 
connu pour ses travaux de médecine divers et surtout par 
ses importantes recherches de micrographie, s’est occupé, 
depuis longtemps, d'étudier les ressources que peut offrir 
la digitaline dans le traitement de la phthisie. L'auteur n'a 


point encore publié son travail, mais il a bien voulu nous. 


communiquer une note indiquant les résultats jusqu'ici 
obtenus. Voici cette note : 

Parmi les phénomènes si variés de l'ipnérvation que 
présentent les phthisiques, un des plus constants est, 
d’après mes observations, un état particulier de sommeil 
lourd accompagné par des rêves inquiétants, pénibles, de 
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véritables cauchemars. Sur 150 observations prises dans 
ma clientèle, ce symptôme s’est présenté dans plus de la 
moitié des cas. D’autres fois le sommeil est seulement agité 
et nullement réparateur, sans que le malade ait un sou- 
venir précis des rêves pénibles qu'il a faits. Ces symptômes 
sont au nombre de ceux qui fatiguent le plus les malheu- 
reux phthisiques, déjà si tourmentés par le travail tuber- 
culeux. 

Pour combattre ces rêves pénibles, ces cauchemars, j'ai 
vainement employé les calmants et les narcotiques. Mais 
ayant eu recours à la digitaline, j'ai obtenu des résultats 
très favorables. L'emploi de un ou deux granules’ pris 
le soir, fait disparaître comme par enchantement ces 
rêves inquiétants, même lorsqu'ils persistent depuis plu- 
sieurs mois. 

Dans les cas où les malades étaient tourmentés par la 
fièvre, et lorsque celle-ci n’était pas trop violente, j'ai pu 
aussi, par le même moyen, leur procurer souvent, mais 
d’une manière moins constante, un sommeil tranquille. 

Il est encore un autre genre de maladies des voies res- 
piratoires, dans lequel j’ai tiré bon parti de la digitaline : 
Je veux parler de l'asthme idiopathique nerveux, ce qui 
exclut, par conséquent, la présence de toute lésion orga- 
nique du cœur, du canal intestinal, etc. Deux symptômes 
principaux caractérisent cette maladie : la dyspnée et la 
bronchite concomitante et intermittente. Cependant, à 
mes yeux, l’existence de la bronchite n’est pas absolument 
nécessaire; j'ai vu le même malade tantôt affecté d'accès 
de dyspnée avec du râle concomitant, tantôt affecté de 
“dyspnée seule, sans que l’auscultation permit de découvrir 
la moindre trace de sibilance. 

On sait que ces accès se manifestent de préférence la 
nuit, qu'alors les malades éprouvent tout d’un coup le be- 
soin immodéré d'air frais, que les Allemands caractérisent 
par l'expression pittoresque de faim d'air (Lufthunger), et 
que rien n'égale le contentemeut du malade lorsqu'il se 
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voit, même momentanément, soulagé de ce supplice. Ce 
soulagement, j'ai pu l'obtenir, dans quelques cas, par la 
digitaline, donnée progressivement jusqu’à la dose de six 
granules par jour. Mais, comme je viens de le dire, ce n’est 
qu'un soulagement, car le traitement radical exige une 
médication active dont j'exposerai bientôt le mode et les 
résultats. 

L'auteur ajoute qu'il a employé la digitaline avec le 
même succès chez une jeune dame sujette à des congestions 
vers le cerveau, ayant le sommeil lourd et troublé par des 
cauchemars. 

Remarque. — Les expériences de M. Hervieux, celles de 
M. Sandras, de M. Bouillaud, de MM. Andral et Lemaistre, 
de MM. Corvisart, Laroche, Duroziez, Mandl, ont été faites 
avec une digitaline qui a toujours été la même (granules 
de digitaline d'Homolle et Quevenne); par conséquent, nous 


sommes sûrs que les observations cliniques recueillies par 


ces différents expérimentateurs ont pour base un médica- 
ment identique qui les rend plus facilement comparables 
entre elles. (Voy., pour la question d'identité de la digi- 
taline, 4° partie, $ L, art. Essai de la digitaline, et 8 IV, 
Parallèle entre la digitaline et la digitale.) 

Ces expérimentateurs se sont donc trouvés placés daus 
la condition signalée par Mac-Lean comme étant de la plus 
grande importance, condition que nous avons déjà citée 
{re partie, $ IV, p. 411, et qui consiste dans le fait d’avoir 
une préparation uniforme qui possède toutes les propriétés 
de la digitale sans s'altérer en aucun temps, que l’on puisse 
se procurer en toutes saisons. Alors, dit-il, les praticiens 
feront leurs expériences sur un seul et même remède. 


Considérations générales. 
Action diurélique. 


Si, dans le cours de nos propres observations ou dans 
celles dont nous avons eu occasion d’être témoins, nous 
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n'avons vu que rarement des effets diurétiques marqués de 
la digitaline, nous devons dire aussi que nous n'avons pas 
été plus heureux pour la digitale, H faut d’ailleurs rappeler 
que si certains auteurs ont considéré cette plante comme 
étant le diuvétique le plus sùr que nous possédions (4), 
comme ayant, dans certains cas spéciaux d'infiltration, 
un effet merveilleux qui semble donner au praticien La 
puissance de commander à la nature (2); — d'un autre côté 
et à l'inverse, plusieurs médecins, etentre autres Lettsom, 
Albert, étaient loin d'accorder une grande confiance à ce 
médicament dans le traitement des hydropisies, et n’en 
ont obtenu, dans leur pratique, aucun effet heureux (3). 

Au milieu de ces opinions extrèmes et opposées, et nous 
appuyant d’ailleurs sur notre propre observation, nous 
serions fort enclins à adopter l'opinion que Richard a 
émise à ce sujet en se basant sur les expériences de Guer- 
sent père. Voici le passage dont il s’agit : « Malgré toutes 
ces assertions (cas de guérison d'hydropisies), nous devons 
apporter beaucoup de restrictions à ces éloges donnés à 
l'emploi de la digitale dans le traitement des hydropisies. 
M. Guersent, en effet, pense que l'expérience ne confirme 
pas les heureux effets de la digitale dans toutes les espèces 
d'hydropisies ; que ce médicament est souvent sans succès 
dans l’ascite qui ne dépend pas de lésions organiques. Il 
lui a toujours paru sans effet sensible dans les hydropisies 
enkystées. Suivant le même praticien, le véritable triomphe 
de la digitale s’observe dans les hydrothorax et les autres 
hydropisies consécutives à des lésions organiques du cœur 
et des gros vaisseaux, qu’elle fait temporairement dispa- 
raître (4). » 


(4) Ménar et Dezens, ouv, cit,,t, IT, p. 644. Vacca Berlinghieri, cité 
par Bidault de Villiers, p. 45. 

(2) Bangier, ouv. cil., p. 367. 

(3) Citation de Mérat et Delens, et Alibert, Eléments de thérap., t, I, 
p. 453 (4826). 

(4) Racuarp, Dict, de méd. en 21 vol., art. Dicrrae, t. VIT, p. 62. 
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Telle doit être aussi la manière de voir de M. Cruveilhier, 
comme l'atteste le passage suivant : « Alibert a formelle- 
ment niéles propriétés curatives de la digitale dans les hy- 
dropisies, et le jugement de ce praticien semble avoir été 
accepté généralement sans appel. Cependant il est un cer- 
tain nombre de faits dans la science qui infirment cet ar- 
rêt trop absolu. » L'auteur rapporte ensuite l'observation 
d’un homme atteint de gêne de la respiration, de forte op- 
pression, que la saignée, les ventouses, les vésicatoires ne 
soulagèrent que très peu, mais chez lequel l'usage de l’in- 
fusion de digitale produisit une diurèse abondante, puis la 
guérison (1). 

Parmi les nombreux auteurs anglais qui se sont occupés 
de la digitale, il en est un, Ferriar, dont le jugement, 
quant à l’inconstance d'action de la digitale sur les reins, 
se rapproche beaucoup de celui porté par Guersent et 
adopté par Richard. Get observateur considère l'effet diu - 
rétique de cette plante comme plus incertain que celui de 
quelques autres remèdes ; cependant il observe: Qu'il ne 
faut pas la négliger dans l'hydropisie. «Il y a des constitu- 
tions sur lesquelles elle exerce, dit-il, une action puissante 
et immédiateen augmentant le flux des urines, et ses succès 
sont tellement rapides, qu’ils étonnent et les malades et 
les assistants (2). » 


Conclusion sur l'action diurétique de la digitale et de 
la digitaline. 


Si les citations que nous venons de faire renferment bien 
l'expression de la vérité, et nous sommes disposés à le 
croire, il faudrait admettre que la haute opinion de quel- 
ques observateurs sur l’action diurétique de la digitale 
tient à ce qu’ils auront rencontré une série de cas où cet 
effet a été très marqué. Cette plante, semblable en cela, 


(4) Cruvercurer, Bulletin de thérapeutique, t. XXNI, p. 288 (1844). 
(2) Ferrrar, Bibliothèque thérapeutique de Bayle, t, TIT, p. 288, 
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du reste, à tous les médicaments diurétiques, ne porterait, 
que dans certaines conditions encore mal connues, son ac- 
tion sur les reins. 

Rien dans notre expérience ne nous porte à croire que 
la digitaline soit plus inconstante, sous ce rapport, que 
la plante elle-même. En effet, si des praticiens ont été 
assez heureux pour rencontrer, d’une manière que nous 
croyons exceptionnelle, une série de faits propres à expli- 
quer les merveilleux éloges qu'ils ont donnés à la digitale 
comme diurétique, ne pouvons-nous pas, en tenant compte 
du peu de temps écoulé depuis la découverte de la digita- 
line, mettre en parallèle les observations de M. Hervieux, 
celles de MM. Andral et Lemaistre, ainsi que les cas ob- 
servés par nous. 

Nous nous croyons donc fondés à dire que la digitaline 
ne le cède pas à la plante entière comme diurétique, et 
qu'on peut lui appliquer, dans toute leur force, les paroles 
de Ferriar : « il y a des constitutions (il faudrait ajouter, et 
des cas pathologiques) sur lesquelles elle exerce une action 
puissante et immédiate...» , 


L'état d'hydropisie parait favorable à la manifestation 
de l’action diurétique. 


Enfin, il faut dire encore que l’on considère générale- 
ment l’état d'infiltration comme favorable à la manifesta- 
tion de l'effet diurétique. 

Ainsi, Kluyskens croit que la digitale est diurétique seu- 
lement quand il y à hydropisie, et que, dans l’état de 
santé, elle ne l’est pas (1). 

Vassal émet aussi cette opinion, d’après sa propre pla- 
tique (2). 

M. Strohl fait une remarque de ce genre à la fin de son 
mémoire. On sait, dit-il, que l'infiltration est presque 


(1) Citation de M. Sandras, Bulletin de thérap., t. V, p. 165. 
(2) Vassaz, Dissertation sur la digitale, 1809, p. 92. 
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nécessaire pour déterminer la puissance diurétique d'une 
substance (1). 


L'action diurétique peut avoir lieu aussi dans l’état de 
santé. 


On n'est pas néanmoins autorisé à admettre que l'infil- 
tration soit absolument nécessaire pour que l'effet diuré- 
tique se produise: 

Puisque Joerg, qui expérimentait la digitale sur des 
sujets bien portants, constate « que chez toutes les per- 
sonnes soumises à l'expérience, à l'exception d’une seule, 
elle (la digitale) a occasionné , même à petites doses, une 
augmentation très marquée de la quantité d'urine (2); » 

Puisque Hutchinson, expérimentant sur lui-même en 
bonne santé, mentionne dans trois essais différents l’action 
sur les reins (3). 

Mais il est probable, d’après le dire des auteurs, que la 
digitale, tout en offrant la chance d’une action diurétique 
sur l’homme sain ou atteint d’une maladie sans infiltra- 
tion, présente cependant plus de probabilités de succès 
lorsque le malade est atteint de certaines hydropisies. 

(Voy., pour nos expériences physiologiques à ce sujet, 
$ IL, p. 206 et 214, art. 12 et 13; voy., pour la même 
action chez les chevaux, $ IT Bts, art. Bouley et Reynal, 
Delafond et Dupuy ; et pour les observations cliniques, $ V.) 


Acüon sur la circulation. 


L'action de la digitale sur Le cœur est plus marquée, suivant 
certains auteurs, chez les personnes affectées de maladies 
des organes de la circulation. 


De même que certains observateurs ont pensé que la 
digitale avait une action diurétique plus prononcée dans 
certains cas de maladie, quelques auteurs ont fait la même 


(4) Srrouz, loc, cit., p. 292. 
(2) Joere, loc. cit., p. 408 (voy. 2° part,, SI, div. B), 
(3) Huronixsow, loc, cit. (ibid, ). 
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remarque quant à l'action sur le système circulatoire. 

« Cette lenteur des mouvements artériels, dit M. Barbier 
en parlant de l’action de la digitale, se remarque plutôt 
lorsque ceux-ci ont actuellement un rhythme morbide ; 
elle est plus visible chez les personnes qui ont le cœur 
dans une disposition pathologique, qui éprouvent des pal- 
pitations (4). » Notons bien que M. Barbier ne dit pas que 
l'état de maladie soit une condition nécessaire et indis- 
pensable, mais seulement une circonstance favorable à la 
manifestation du phénomène. Il est possible, en effet, que 
les choses se passent ainsi; mais dans l’état physiolo- 
gique, l’abaissement du pouls peut aussi avoir lieu sous 
l'influence de la digitale, d'une manière prononcée, 
comme le prouvent nos expériences et surtout celles de 
Hutchinson, où l’on voit un exemple de pulsations ré- 
duites une fois de 60 à 28 (voy. p. 164). 


Exemple supposé pour l’action de la digitale sur la 
circulafion. 


On conçoit, du reste, que la manifestation de l'effet de 
Ja digitale sur la circulation se fasse d’une manière très 
différente dans l’état morbide ou dans l’état physiolo- 
gique. | 
Supposons un homme chez lequel le pouls, de 60 à 
l'état normal, ait été porté à 420 par l'effet de la maladie, 
et auquel on administre de la digitaline ou de la digitale. 
Il peut arriver alors qu’on voie tomber le nombre des pul- 
sations à 100, 90, 80, et successivement jusqu’à 55, et cela 
avec un concours de circonstances tel, que cet effet doive 
surtout être rapporté au médicament. Eh bien! le méde- 
cin, prenant pour point de départ le nombre des pulsations 
à l’état pathologique , le seul qu’il soit en général appelé 
à constater, verra là un abaissement de plus de moitié (65); 
tandis que le physiologiste, expérimentant sur Ja même 


(4) Baroier, ouv, cit, t HIT, p, 358. 
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personne bien portante, n’eût trouvé qu'un abaissement 


de 5 pulsations. 

Ainsi on arrive dans ces deux cas à un chiffre d’a- 
baissement qui, tout en restant le même, a une valeur très 
différente relativement au point de départ. 

Nous ajouterons même que si les trois sujets sur lesquels 
nous avons fait nos expériences n’eussent pas été soumis à 
un genre de vie et à un régime des plus réguliers, s'ils 
fussent restés chacun dans les conditions ordinaires de sa 
vie, il est très probable que les causes naturelles et im- 
manquables alors de variation dans le nombre des pulsa- 
tions, eussent été plus que suffisantes pour jeter de la 
confusion dans nos résultats, et nous empêcher de distin- 
guer les effets de l’agent modificateur. 


Nous nous servons de moyennes pour établir nos points de 
comparaison, 


Nous devons encore faire observer, au sujet de la dispo- 
sition de nos tableaux (relatifs au $ Il, et qui se trouvent 
à la fin du mémoire) et à la manière dont nous établissons 
les points de comparaison, que nous ne nous appuyons 
que sur les moyennes, c’est-à-dire sur des nombres com- 
posés, dans les éléments desquels entrent nécessairement 
des chiffres plus ou moins forts qui viennent élever cette 
moyenne; tandis que les auteurs des observations théra- 
peutiques, prenant pour point de départ l'état patholo- 
gique, qui entraîne presque toujours une élévation dans 
le nombre des contractions du cœur, ont dû se contenter, 
et se sont en effet contentés souvent, de représenter les 
pulsations par des chiffres isolés, sans se préoccuper d’une 
moyenne qui n'eùt pas toujours eu de signification dans 
les conditions où ils étaient placés. Or dans ce mode d’ex- 
position des résultats, le lecteur est naturellement conduit, 
pour juger de l’abaissement, à prendre les chiffres les plus 
Pas. Si l’on cherche ainsi les minimum trouvés par nous, 
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on en rencontre un à 42 (premier tableau récapitulatif de 
1" série, 10 août); on en voit quelques autres à 46, 48, 
et un bien plus grand nombre dans les limites de 50 à 55 : 
chiffres qui concordent avec ceux que l’on trouve dans les 
observations des auteurs. 


La digitale et la digitaline ne sont pas les seuls remèdes 


auxquels on puisse adresser le reproche d’inconstance 
d'effet. 


Si l’action de la digitale et de la digitaline sur les reins 
est peu constante; si l’effet sur les organes de da circula- 
tion, quoique infiniment plus certain, trompe cependant 
quelquefois l'attente du praticien, est-ce un motif pour les 
rejeter du domaine de la thérapeutique ? 

Ne faut-il pas plutôt se rappeler que ce défaut de con- 
stance absolue, qui dépend non seulement des différences 
d'âge, de tempérament, des idiosyncrasies, mais aussi des 
* variations dans la nature même de l’état pathologique, se 
présente malheureusement pour tous les médicaments, et 
qu’il n’en est pas un seul, même parmi ceux que l’expé- 
rience universelle a proclamés comme héroïques, dont 
l’action ne puisse faillir par quelques unes de ces causes. 

Entre les bons et les mauvais médicaments, c’est donc 
toujours une question de plus ou de moins. Pour établir la 
valeur d’un agent thérapeutique, il s’agit de savoir, non 
pas s’il a quelquefois échoué, mais si le nombre des succès 
l'emporte de beaucoup sur,les cas de non-réussite. 

Or, si la digitale, médicament variable dans sa constitu- 
tion, a pu montrer une efficacité assez soutenue ponr qu'on 
lui conserve une place honorable dans la matière médi- 
cale; si, contre une voix qui s’est élevée pour la dépré- 
cier, comme le dit Bidault de Villiers (1), beaucoup se 


(4) Bidault de Villiers fait allusion, dans ce passage, à Lettsom, dont 
l'opposition avait pour objet l’action diurétique. Il faut remarquer, avec 


Et DE RE 
le premier auteur, que cette opposition date des premiers temps de l’em 
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sont fait entendre pour la préconiser (1) ; si trois quarts de 
siècle après qu'elle a été introduite dans la thérapeu- 
tique (2), on a pu encore la qualifier des noms de « mer- 
veilleux médicament (3), de remède héroïque (4); » à plus 
forte raison pensons-nous que la digitaline, principe que 
l'on peut, avec des soins convenables, obtenir identique et 
dans un état de fixité toujours le même, subira avec avan” 
tage cette épreuve du temps. 


ploi de la planieen médecine (1788), alors que l’on n’en connaissait encore 
d'une manière positive ni les doses, ni les indications. (BipAULT DE Viz- 
LIERS, p. 45, 106 et 112.) 

Il ÿ à eu depuis, Alibert, qui a mis en état de grande suspicion celte 
même vertu diurétique, comme nous l’avons déjà dit, et quelques autres 
observateurs qui n’ont eu qu’une confiance très limitée dans la vertu de 
la digitale comme modérateur de la circulation. Laënnec se trouve au 
nombre de ces derniers. (Rapport de M. Bouillaud sur la digitaiine, 
p. 45; et Traité des maladies du cœur, du même auteur, 2e édition, t. II, 
p. 594.) Nous avons déjà parlé de ces circonstances p. 149. 

(1) La digitale a même eu les honneurs de la poésie. Ainsi Darwin 
exprime dans les vers suivants le secours apporté par la déesse Hygie à 
un malade atteint d’hydropisie : 

A ces cris déchirants parvenus jusqu'aux cieux, 

Hygie à l'instant quitte et son trône et les dieux ; 

Et, de la digitale empruntant la parure, 

Les deux joues de rubis, le cou blanc, la coiffure, 

Elle ACCourhs. tale dues 0 el elle 

ss ss * + » etsur son teint flétri 
hé de Ja santé le brillant coloris ; 
A son corps monstrueux rend les formes humaines. 
(Darwin’s, Botanic garden, part. I, cant. 1, p. 107 of 

the avth ed.— Traduction de Bidault de Villiers, ouv. 
cit., P. VIL.) 

(2) Nous comptons seulement de l’époque où l’on a découvert ses pro- 
priétés diurétique et sédalive, ce qui eut lieu de 4770 à 1775. ME His- 
torique, 2e part., S I.) 

(3) Bouizrauv, Traité de nosographie médicale, t, TT, p. A73. 

(4) Desrexne, Bulletin de thérapeutique, t. XXII, 1842, p. 414, 
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“ 


Le nombre des pulsalions n'est pas la seule chose à considérer. 


Dans les considérations qui précèdent, nous avons sur- 
tout parlé du nombre des pulsations; nous avons insisté 
(2° part., SI, div. B) sur cette question de savoir si la digitale 
produit ou non un effet primitif d'accélération, parce qu'il 
nous a semblé que la confusion qui règne à ce sujet ne 
contribuait pas peu à jeter de l'incertitude et de l’hésita- 
tion dans l’esprit des praticiens relativement aux indica- 
tions que ce médicament est propre à remplir. 

Mais il ne faudrait pas supposer que nous avons pensé 
que là fût toute la question; il y a à examiner, outre le 
nombre des pulsations, leur rhythme, leur degré de force, 
leur régularité, etc.; circonstances dont le concours réuni 
détermine la manière dont se fait la circulation du sang. 

D'ailleurs, outre la circulation et la sécrétion urinaire, 
qui sont les deux principales fonctions en vue desquelles 
on administre ordinairement la digitale ; outre l’action sur 
les centres nerveux, dont nous n'avons dit que quelques 
mots, il y a aussi à examiner l’action altérante ou de ré- 
sorption interstitielle, qui paraît jouer un grand rôle dans 
jes effets de ce médicament; l’action sur les sécrétions 
autres que l’urine, comme la sueur, la salive peut-être, 
derniers genres d'action d’une faible importance sans 
doute, mais que l’on trouve mentionnés à propos de la 
digitale. 

C’est probablement à ces influencessur d’autres fonctions 
que la circulation et la sécrétion urinaire, qu'il faut rap- 
porter ces soulagements, quelquefois prompts cl notables, 
que l’on a de temps à autre l’occasion d'observer pendant 
l'administration de la digitale, bien que l’on ne puisse 
constater aucun changement appréciable dans le pouls, 
et que celui-ci paraisse, comme le dit Debreyne (1), 
aussi irrégulier, aussi inégal et intermittent qu'avant Île 


(4) Deneyne, Bulletin de thérapeutique, t XXL, p. 416. 
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traitement. Enfin il y a, comme nous l'avons dit, à pré- 
ciser les indications et les contre-indications de son 
emploi. 


Résumé. 


1° Les expériences de MM. Hervieux, Strohl, Sandras, 
Andral et Lemaistre, P. Duroziez, celles de la commission 
de l’Académie, confirmatives des nôtres, permettent de 
conclure que l’action thérapeutique de la digitaline est de 
même nature que celle de la digitale. 

2° La digitaline n’est pas seulement égale à la digitale, 
elle lui est préférable, à cause de sa tendance moins grande 
à produire des vomissements, et cela indépendamment 
des considérations relatives à l’identité, à la fixité, déve- 
loppées $ IV de 1"° partie. 

3° Il ressort des considérations que nous venons de pré- 
senter que si l’action de la digitale et de la digitaline sur 
la circulation est évidente, la puissance modératrice de 
ces agents n’est pas telle, qu'on puisse toujours et quand 
même voir tomber considérablement le nombre des pul- 
sations, et qu'il ne faut pas dédaigner d’emprunter le se- 
cours du repos de corps et d'esprit, d’un régime sévère, 
d'une alimentation choisie et des autres moyens appropriés 
à l'état du sujet en traitement. 

h° IT est d’ailleurs juste d'observer que dans nos expé- 
riences physiologiques ($ 11), nous avons pris des moyennes 
pour base de notre appréciation, tandis que les auteurs 
des observations thérapeutiques ne donnant souvent que 
des chiffres isolés, le lecteur est naturellement conduit à 
prendre les nombres les plus bas pour point de compa- 
raison, Or, si l’on recherche ainsi le minimum sur nos ta- 
bleaux, placés à la fin du mémoire, on en trouve de 55, 
50, 48, 46, 42, "et qui sont dès lors comparables à ceux 
des auteurs. | 

5° Ilest utile d'établir, quant à l’action de la digitale 
sur fa circulation, comme quelques auteurs l'ont fait pour 
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l'action diurétique, une distinction entre l’état physiolo- 
gique et celui de maladie, distinction admise, d’ailleurs, 
pour la plupart des médicaments. 

Toutefois, il est prouvé par l'expérience que, dans l’état 
physiologique, le nombre des pulsations peut s’abaisser 
fortement sous l'influence dela digitale, On en a un exemple 
frappant dans les expériences de Hutchinson, où il a été 
amené de 60 à 28 (p. 164). 

6° Les observations de M. Hervieux, de MM. Andral et 
Lemaistre, les nôtres à nous-mêmes, tendent à prouver 
que la digitaline, envisagée comme agent diurétique, pré- 
sente autant de chances de succès que la digitale, laquelle 
offre une action quelquefois très prononcée, mais incer- 
taine, comme du reste tous les diurétiques jusqu'ici 
connus. 

IL est probable que certains états pathologiques sont fa- 
vorables à la manifestation de ce phénomène, mais on ne 
peut pas admettre que ce soit une condition absolument 
nécessaire, les annales de la science fournissant des exemples 
d'effet diurétique constaté à l’état physiologique par des 
auteurs divers. 


$ VIT, — ACTION DE LA DIGITALE ET DELA DICITALINE 
SUR DIVERS ORGANES OU FONCTIONS, ENVISAGÉE AU 
POINT DE VUE THÉRAPEUTIQUE ET PRATIQUE. 


Nous avons vu que les organes sur lesquels se font 
particulièrement sentir les effets de la digitale et de la 
digitaline sont : 4° ceux de la circulation; 2° ceux de la 
digestion ; 3° les reins ; 4e les centres nerveux. 

En considérant isolément chacun de ces eflets, on est 
conduit à préciser avec plus de certitude les applications 
thérapeutiques qui en découlent. 
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Action sur La circulation. 


L'action que la digitale et la digitaline exercent sur les 
organes de la circulation est la plus remarquable et la plus 
importante de toutes. Elle est aussi la plus constante. Il 
est rare, en effet, qu'un malade, mis à l'usage de l’une de 
ces préparations, à dose convenable, n’en ressente pas 
bientôt les eflets sous ce rapport. 

Souvent, dès le lendemain de l'administration, le pouls 
est déjà influencé, et les jours suivants il le devient da- 
vantage. Le maximum d’effet est en général atteint après 
huit, dix ou quinze jours. M. Hervieux (1) estime aussi 
que ce maximum est atteint au bout de un ou deux sep- 
ténaires. | 

Cette action se traduit ordinairement par une diminu- 
tion dans le nombre des contractions du cœur et des pul- 
sations artérielles ; rarement, avons-nous dit, il y a de 
l'accélération, et celle-ci, alors qu'elle a lieu, ne persiste 
pas ordinairement : elle est plus ou moins promptement 
suivie du ralentissement des pulsations, qui sont amenées, 
comme dans le premier cas, au-dessous du chiffre normal. 

Quant aux autres caractères du pouls, comme le degré 
de force, la régularité, la dureté, la souplesse, etc, on 
trouve beaucoup de variations à cet égard. 

L'action de la digitale sur la circulation se continue 

non seulement pendant tout le temps de l'administration 
du remède, mais persiste au delà du terme de celle-ci, ou 
même quelquefois devient plus prononcée à partir de ce 
moment. Cette persistance, dont nous ne pourrions pour 
‘instant assigner au juste la durée, peut se faire sentir 
plus de dix jours encore après qu’on a cessé l'usage du 
remède. Ayant déjà parlé longuement de cette circon- 
stance (2° part., $ IT), nous n’en dirons rien de plus ici. 

L'économie ne paraît pas susceptible de s'accoutumer à 


(1) Loc. cit., t. XVII, p. 168. 
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cet effet de la digitale, et celle-ci continue d'exercer son 
action sans qu'il soit besoin, comme pour beaucoup 
d’autres médicaments, d'en augmenter la dose lorsqu’on 
en prolonge l'usage chez un malade. Bidault de Villiers 
(p. 52) admet même que l’action de la digitale, considérée 
en général, va en augmentant, et que l'organisme, loin de 
s y habituer, devient au contraire plus impressionnable 
par l'usage longtemps continué de ce remède. 

Tout ce que nous avons vu par nous-mêmes pour la di- 
gitaline, nous autorise à croire qu’il n’y a sous ce rapport 
ni augmentation ni diminution : son action sur l’économie 
persiste toujours au même degré, à la condition de ména- 
ger convenablement les doses, sans aller jusqu’à provoquer 
l'irritation gastro-intestinale, cas dans lequel on comprend 
que la susceptibilité organique soit pervertie. 

Ainsi qu'on a pu le voir ($ IT bis), d’après les expériences 
de MM. Bouley et Reynal, la digitale à dose toxique pro- 
voque chez les chevaux des phénomènes primitifs d'exei- 
tation et l’accélération des contractions du cœur, tandis 
que, à dose thérapeutique , elle ne détermine que des 
effets de sédation. 

L'action sur la circulation proprement dite nous paraît 
être la même dans la digitaline et dans la digitale, admi- 
nistrées à doses correspondantes. 

Les doses de digitaline nécessaires pour agir sur la cir- 
culation sans irriter les voies digestives sont généralement 
de 4 à 4 milligr. Il est rare de rencontrer des personnes 
qui ne puissent supporter facilement ces quantités : il 
s’en trouverait plutôt chez lesquelles on pourrait les dé- 
passer. 

Action sur l'estomac et Les intestins. 


La digitale et la digitaline, surtout lorsqu'on les admi- 
nistre à dose un peu élevée, ont une grande tendance à 
produire des signes d’irritation sur les voies digestives, 
comme tiraillements d'estomac, nausées, coliques; et 
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même, si l'on force les doses, des vomissements et quel- 
quefois de la diarrhée : c’est-à-dire un effet émétique ou 
éméto-cathartique. 1 ne paraît pas que cette action soit 
uniquement locale, comme quelques auteurs l'ont pensé (1), 
puisque l’infusion de digitale, la solution de digitaline, 
déposées dans le tissu cellulaire ou injectées dans les vei- 
nes (v. & IT bis, expériences de MM. Bouchardat et Sandras 
et de M. Stannius), peuvent aussi produire des vomisse- 
ments ou des selles (voir aussi à ce sujet Orfila, 7raité de 
toricologie, h° édit., t. HIT, p. 410). 

Cette propriété, on ne peut se le dissimuler, constitue 
un grand inconvénient attaché à l'usage de ce médica- 
ment : inconvénient que l’on peut cependant, hâtons- 
nous de le dire, éviter chez certaines personnes et diminuer 
considérablement chez d’autres, en graduant les doses 
avec beaucoup de soin, surveillant attentivement l'usage 
du remède, et s’arrêtant au moment où les signes d’éntolé- 
rance viendraient à se montrer. 

Du reste, cette action nuisible nous a semblé plus facile 
à éviter avec la digitaline qu'avec la digitale ; telle est 
aussi l'opinion de MM. Andral et Lemaistre (voy, $ VI). 
Ceci nous parait tenir à deux causes : 4° à la fixité plus 
grande du médicament qui en rend le dosage plus sûr, et 
permet de mieux le graduer suivant les exigences de 
chaque jour ; 2° à l'absence de principes nauséeux (huile 
essentielle, acide antirrhinique), de sorte que les malades 
mis à l'usage de la digitaline, n’éprouvent pas la répulsion 
que la digitale etses préparations pharmaceutiquesexercent 
à des degrés divers, par l'intermédiaire des sens, sur l’or- 
gane digestif. En effet, l'odeur et le goût de celle-ci, nous 
l'avons maintes fois éprouvé sur nous-mêmes, ont une 
grande tendance à faire apparaître [es vomissements lors- 
que l'estomac commence à être fatigué de ces médica- 
ments ; tandis que si l'on emploie la digitaline, cet effet 


(1) Ménar et Decens, Dict, de mat, méd., t, IT, p. GAL. 
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sympathique ou plutôt de répulsion est absolument nul. 

Cet avantage offert par la digitaline est d'autant plus 
important, que fort souvent c’est au moment où les phé- 
nomènes, d'intolérance sont sur le point d'apparaître que 
l'action sur la circulation est plus marquée. De sorte que 
l'on pourrait poser comme précepte, dans l’administra- 
tion de ce temède, d'élever les doses jusqu’à ce que l'effet 
d'irritation des voies digestives soit sur le point d’appa- 
raître, mais en ayant grand soin de s'arrêter avant qu’il 
soit survenu ; c'est un écueil qu’il faut sans cesse côtoyer, 
sinon sans le toucher, du moins sans s’y heurter trop for- 
tement. Avec un peu d'habitude, on parvient générale- 
ment à saisir cette juste limite, d’après les indices fournis 
par les signes précurseurs, dont nous indiquerons l’en- 
semble $ IX. 

L’accoutumance ne nous paraît guère plus exister pour 
cêtte propriété de la digitale, que pour l’action sur la cir- 
culation. En effet, nos chiens, sur lesquels nous avons 
longuement expérimenté, comme on l'a vu, ne nous ont 
pas semblé avoir moins de tendance à vomir à la fin qu'au 
commencement de nos essais. Îl est vrai que c'est peut-être 
là un de ces cas où il n’y a pas lieu de conclure de Pani- 
mal à l'homme. On sait, en effet, avec quelle facilité ces 
animaux vomissent : à la moindre cause irritante, au 
moindre embarras éprouvé par l’estomac, celui-ci se dé- 
barrasse de son contenu. L'homme vomit moins facilement, 
il faut chez lui des causes plus puissantes pour provoquer 
ce phénomène, et il ne serait pas impossible, par suite, 
qu’il eût plus de disposition à l’accontumance en fait de 
vomitifs. - | 

Si nous invoquons le témoignage de notre propre expé- 
rience au sujet de cette action de la digitaline sur l’homme, 
il ne peut guère nous éclairer à ce sujet, attendu que de- 
puis bien des années, l’habitude que nous avons acquise 
de graduer convenablement les doses, et de toujours les 
maintenir au-dessous de la limite où se produirait l'irrita- 
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tion gastro-intestinale ne devait pas nous mettre à même 
de suivre ce phénomène chez les malades; et quant à la 
personne qui fait le sujet de notre première série de ta- 
bleaux (fin du mémoire), elle paraît avoir toujours conservé 
le même degré de susceptibilité gastrique, qui est remar- 
quablement développé chez elle. 

Généralement, si dans l’administration de Ja digitaline, 
on dépasse 4 ou 5 milligrammes, et qu’on l'élève à 6, 8 
ou 10, on ne tarde pas à voir apparaître les vomissements 
et les selles ou des phénomènes nerveux. On ne rencontre 
que peu de sujets qui puissent supporter ces dernières 
doses sans inconvénient, et il faut mettre d'autant plus de 
circonspection à les prescrire que l’on voit quelquefois 
l’action éméto-cathartique, et surtout les vomissements 
survenir brusquement, d’une manière en quelque sorte 
explosive, et sans avoir été annoncés par les signes pré- 
curseurs ordinaires. On n'a presque jamais à redouter 
pareil inconvénient en ne dépassant pas 4 milligrammes, 
du moins nous n’en avons vu jusqu'ici aucun exemple 
par nous-mêmes. 

Mais nous devons dire cependant que l’on rencontre 
parfois des sujets chez lesquels les phénomènes d’intolé- 
rance ou d'intoxication apparaissent à de bien plus faibles 
doses. 

Ainsi Vassal (XVIII obs., p. 90 de l’ouv. cité) rapporte 
l'exemple d’un homme âgé de cinquante-deux ans, mis à 
l'usage de la poudre de digitale à la dose de 0,15 par vingt- 
quatre heures (équivalant à environ 1 1/2 milligramme de 
digitaline). Dès le troisième jour il s'était produit des acci- 
dents, et comme on n'en continua pas moins d’administrer 
le médicament, ceux-ci ne firent que s’accroitre; il y eut 
de fréquents vomissements, du délire, des illusions d’op- 
tique extraordinaires. La suppression du médicament, 
l'usage des toniques ne tardèrent pas à rétablir le calme. 

M. Bataille a rencontré une femme qui ne pouvait 
prendre à la fois un milligramme de digitaline plusieurs 
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jours de suite sans voir apparaître des-phénomènes d’intolé- 
rance, et ce n'est qu'en administrant la dose de 4 milli- 
gramme en deux fois chaque jour que le médicament put 
ètre supporté. La malade en éprouva d’ailleurs un grand 
bien (Ann: de thérap. de M. Bouchardat, 1850, p.118, et 
communication à la Société médico-pratique). 

De ce fait que l’économie est réfractaire à l’accoutu- 
mance relativement à la digitale et à la digitaline, il res- 
sort deux conclusions au point de vue pratique. 

4° On a peu à craindre de voir l'efficacité du remède 
s’affaiblir, s'aser promptement, comme pour l’opium par 
exemple. , 

2° On n’a pas besoin, après quelque temps d'usage 
du remède, d’en élever les doses. 

3° Ilest rationnel, cependant, de rendre l'usage du re- 
mède intermittent, par suite de cette considération que 
l’action de la digitale et de la digitaline persiste, s'accroît 
même après le temps de l'administration ($ IT), et que dès 
lors il y a tout avantage à laisser des temps de repos au 
malade. 

Quand les phénomènes d'irritation où d'intoxication 
causés par la digitale ou la digitaline ont été portés à un 
haut degré, ils peuvent persister Jongtemps, et il est pos- 
sible que l'économie s’en ressente encore huit ou dix jours 
après l'accident, comme le 5° tableau récapitulatif de la 
4re série (fin du mémoire) nous en offre un exemple, ou 
même davantage. (Voy. aussi expériences de Hutchinson, 
2e part., $ I, div. B, et observations de M. Leroux, $ I, 
div. B, art. Action éméto-cuthartique, remarques) (1). Aussi 
ne peut-on trop recommander la circonspection lorsqu'il 
s'agit d’administrer de fortes doses de ce remède. 

Ajoutons d’ailleurs que depuis que le dosage de la digi- 
taline est bien connu, les exemples d’intolérance ou d’ac- 


(4) Voyez aussi l'exemple d'intoxication publié par M. Oulmont, et 
rapporté un peu plus loin dans ce paragraphe, p. 5241. 
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tion éméto-cathartique, etc., sont devenus très rares, Nous 


venons de dire (voy. aussi $ IF, art. Acfion éméto-cathart.) 
que depuis des années, l'habitude par nous acquise de ce 
dosage nous avait pour ainsi dire privés de l’occasion d’ob- 
server ces accidents. Aujourd'hui et par la même raison, 
on n'en voit pas plus d'exemples dans les hôpitaux. Ainsi, 
chez MM. Bouillaud, Andral, Cruveilhier, Rayer, Bri- 
quet, etc., chefs de service qui prescrivent fréquemment la 
digitaline, et à la visite desquels nous avons souvent assisté, 
les accidents survenus à la suite de l'administration de ce 
médicament sont tout aussi inconnus. Si par hasard il se 
présente un malade offrant quelques signes précurseurs 
d'intolérance, on diminue la dose ou l'on suspend l'usage 
du remède, et le malade revient promptement à son état 
antérieur. 
Action sur la respiration. 


Nous avons dit ($ II Zis) que MM. Bouley et Reynal, De- 
lafond et Dupuy, avaient observé chez les chevaux un ra- 
lentissement notable de la respiration sous l'influence de 
la digitale administrée à dose thérapeutique. Dans l’obser- 
vation rapportée par les deux premiers auteurs (p. 122 et 
suiv.), on voit les mouvements respiratoires descendre de 
16 à 13, 10 et jusqu’à 6. 

Mais il ne paraît pas que cette action soit aussi mani- 
feste, à beaucoup près, sur l’homme. En effet, M. Joret, 
qui a essayé de se rendre compte des effets de la digitale 
sous ce rapport (2° part., $ I, div. B), a observé quelque- 
fois de l'accélération, plus souvent un léger ralentissement ; 


en somme, l'influence sur larespiration ne semble pas avoir 


été très clairement démontrée à l’auteur. 

M. Duroziez (1) a examiné cette action, dans ces dernicrs 
temps, sur des sujets atteints de maladies organiques du 
cœur ; il n’est arrivé à aucun résultat dans le sens des pro- 
fesseurs d’Alfort (voy. $ VI). 


(1) Dunozrer, our, cit. pe 4h. 
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De ces observations diverses, il nous paraît résulter que, 
l’action de la digitale sur la respiration n’est point aussi 
prononcée chez l’homme que chez certains animaux. 

Du reste, il est naturel de penser qu’à la suite du ralen- 
tissement des battements du cœur par la digitale ou la di- 
gitaline, il puisse y avoir une diminution dans le nombre 
des respirations, mais alors ce serait un effet secondaire 
de la modification imprimée à la circulation. 

| | 

Action diurétique et action élective sur les organes 
génitaux. 


Nous avons dit que l’action diurétique n’est constante 
pi dans la digitale ni dans la digitaline. 

La science présente aujourd’hui un assez grand nombre 
d'exemples très authentiques de diurèse abondante sur- 
venue sous l'influence de l'administration de la digitaline. 
Celle-ci serait donc tout aussi efficace sous ce rapport, que 
Ja digitale. 

En général, l’action diurétique, si elle doit avoir lieu, 
ne se fait guère attendre, et on la voit apparaître dès les 
premiers jours de l’administration de la digitale, rarement 
au delà du huitième (1). | 

Avec la digitaline, nous avons vu pareillement les effets 
se produire les 4°, 2°, 5°, 4° ou 5° jours, sous l'influence 
de doses portées seulement à 3 et 4 milligr. (Voy. $ V, 
2e et 5° obs., etS VI, art. de M. Hervieux et de MM. An- 
dral et Lemaistre.) 

Quelques personnes ont émis l'opinion que la digitale 
ne possède point, par elle-même, d'action sur les reins, et 
que les effets diurétiques qui peuvent suivre son adminis- 
tation ne sont que le résultat du rétablissement de f’équi- 
libre dans les fonctions sous l'influence du mélicament, 
rétablissement à la faveur duquel les liquides repren- 
draient leur cours naturel. Nous avons dit que Jocrg et 


(41) Vassaz, p 16 ct 86. 
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Hutchinson ayant constaté un effet diurétique de la digi- 
tale sur eux-mêmes et sur d’autres personnes dans l'état 
de bonne santé, force est bien d'admettre une action diu- 
rétique spéciale dans cette plante, tant que la valeur de 
ces faits n'aura pas été annulée par des expériences néga- 
tives suffisamment répétées. (Voy. $ I, div. B, les articles 
consacrés à ces deux auteurs, et $ VI, art. Considérations 
générales.) 

Lorsqu'une fois il a été prouvé, par un premier essai, 
que l’action diurétique peut avoir lieu chez un hydropique, 
il semble que ce même malade sera toujours apte à 
éprouver les effets du remède, du moins on est porté à le 
croire d’après plusieurs exemples d’action réitérée du mé- 
dicament consignés dans les ouvrages. Entre autres 
exemples de ce genre, on trouve, dans Vassal, l’histoire 
d’une femme de quarante-trois ans atteinte d’hydrothorax, 
chez laquelle l’hydropisie s'étant renouvelée sept fois en 
quatorze mois, la digitale fut toujours employée avec le 
même succès et réussit constamment à évacuer les eaux 
en six ou huit jours. Pendant l’usage de ce médicament, 
qui était administré en poudre à la dose de 15 à 50 centig. 
par jour, la maladé rendit une fois jusqu’à 11 litres d’urine 
en 24 heures (1). 

D'après les observations de M. L. Corvisart, de M. La-, 
roche, rapportées $ VI, et celles de M. Brughmans, qui se 
trouvent au $ VITE, la digitaline et la digitale exercent une 
action spéciale sur les organes génitaux. 

Chacun des expérimentateurs a guéri, à l’aide de ces 
médicaments, des malades affectés de pertes séminales. 

Selon M. Brughmans, il faudrait considérer la digitale 
comme ayant une action élective hyposthénisante sur les 
organes génitaux, action très prononcée et qui trouverait 
son application dans les cas où il y a phlogose vers ces 
parties (voy. $ VIID. 


(2) Vassaz, XIVe observation, p. 74. 
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Cette action de la digitale et de la digitaline, soit contre 
les pertes séminales, soit comme hyposthénisante des or- 
ganes génitaux, se produirait aux doses ordinaires de ces 
médicaments, c’est-à-dire à 0,30 ou 0,40 pour la digitale, 
et à 3 ou 4 milligrammes pour la digitaline (3 ou 4 gra- 
nules). 


Action sur les centres nerveux. 


L'action de la digitale sur les centres nerveux doit se di- 
viser en deux ordres très différents, quant aux résultats 
thérapeutiques. 

1° Dans quelques cas très rares et mal déterminés jus- 
qu'ici, la digitale produit un effet calmant, agit à la ma- 
nière d’un somnifère. 

Kluyskens en a parlé dans ce sens, 

On observe, chez certains malades, un sommeil invin- 
cible, dit Vassal, à propos des divers genres d'action de la 
digitale (1). 

M. Sandras, dans son travail cité $ [, div. À, note un 
cas où il a observé de l’assoupissement. 

Plusieurs autres observateurs indiquent aussi la propen- 
sion au sommeil parmi les effets possibles de la digitale. 

Sans doute il ne faut attendre de pareils effets (som- 
meil calme) que sous l'influence de petites doses du mé- 
dicament. 

2 D'autres fois, au contraire, les effets de la digitale sur 
les centres nerveux s’annoncent par de la surexcitation. 

Ce genre d'action, qui n’est pas constant, se range parmi 
les effets nuisibles de cette plante, quant aux affections du 
cœur; mais cette action peut devenir la source d’indica- 
tions nouvelles de l'emploi de la digitale et de la digitaline 
dans la folie, l’épilepsie. Elle consiste en maux de tête, 
bourdonnements d'oreilles, vertiges, éblouissements, trou- 
bles de la vue, fatigue, prostration générâle; et même si 


(1) Vassaz, ouv, cit,, pe 17e 
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les doses étaient poussées trop loin , on pourrait voir ap- 
paraître une sorte d'ivresse, un affaiblissement des facul- . 
tés intellectuelles , les hallucinations , la perversion de la M 
vue, le délire : ce serait alors une véritable intoxi- 
cation. 

M. Bouillaud a observé un délire violent, semblable à 
celui de la manie aiguë, chez un malade qui avait pris 
pendant assez longtemps une dose ordinaire de digitaline, 
et qui avait offert de la céphalalgie quelques jours avant 
l'explosion de l'accident indiqué. 

Antérieurement le même auteur avait observé un fait 
semblable chez un malade auquel on avait administré pen- 
dant plusieurs jours de la teinture de digitale, dont la dose 
fut graduellement portée à 65 gouttes. Il y eut délire aigu 
maniaque avec hallucinations et cris (1). 

M. Cazenave a publié un remarquable exemple d'acci- 
dents cérébraux survenus à la suite de l'administration de 
la digitale. Il s'agissait d’une femme de trente ans qui prit 
une potion contenant 20 grains d'extrait de digitale, les- 
quels, par erreur, avaient été mis à la place de 20 gouttes 
de teinture éthérée (2). 

On trouve aussi dans Vassal, XVI° obs. (3), l'exemple 
d'une femme de quarante-quatre ans, chez laquelle la 
digitale, à la dose de 2 centigr. 1/2 à la fois, ce qui équi- 
vaut à environ 1/4 de milligr. de digitaline (v. table des 
équivalents, à la fin du mémoire), ne pouvait être conti- 
nuée sans produire une hilarité voisine de l'ivresse, avec 
affaissement. 

À la fin de l’article : Action sur l'estomac et Les intestins, 
nous avons rapporté une observation du même auteur, où 
il y a eu pareillement une action très prononcée sur les 
centres nerveux. 

- Enfin M. Oulmont a rapporté dans ces dernières années 

(1) Bourzcaur, Rapport sur la digitaline, p. 46, 2° note. 

(2) Cazenave, Journ. hebd. de méd., t, VII, p. 42. 

(3) Vassan, ouv, cit,, p. 79. 
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un exemple non moins remarquable d'intoxication par la 
digitale (1). 

Il s’agit d’une jeune fille de vingt-deux ans, qui faisait 
usage depuis plusieurs jours de teinture de digitale, et 
qui en prit une fois, par mégarde, une dose trop forte (une 
petite cuillerée à café, à peu près). 

Il y eut une action des plus prononcées, à la fois sur les 
organes digestifs, sur les centres nerveux, la vue, l'appareil 
locomoteur, la circulation. Les vomissements furent très 
fréquents et opiniâtres (plus de cinquante le premier jour, 
suivant le dire de la malade), se reproduisant par la moin- 
dre ingestion de liquide; anxiété précordiale extrême, 
soif vive, appétence de boissons froides, langue sans en- 
duit, abdomen douloureux. Il y eut des vertiges, des 
bourdonnements d'oreilles, de la céphalalgie par inter- 
valles ; l'intelligence resta nette pendant le jour; durant 
les nuits, il y eut insomnie et même délire. La vue était 
trouble, les pupilles dilatées les premiers jours seulement. 
L’affaissement fut considérable. 

Le pouls devint irrégulier, roide et fort, et s'abaissa 
jusqu'à 38, de 80, qui paraissait être l’état normal chez 
cette jeune fille. | 

Il y eut d’abord de la constipation, puis après six ou 
huit jours, diarrhée. 

Les urines furent au commencement presque suspen- 
dues, plus tard elles semblèrent un peu plus abondantes 
que dans l’état normal. 

Les vomissements cessèrent le troisième jour. Le hui- 
tième il y avait amélioration très marquée, et la malade 
demandait à manger. 

Après dix-huit jours, elle entrait en convalescence. 

Eau de Seltz, glace dans la bouche, infusion de thé, ca- 
taplasmes, lavements purgatifs : tels sont les remèdes qui 
réussirent le mieux à soulager la malade. 


(1) Ouzmonr, Union médicale du 20 septembre 1854. 
21 
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Contrairement à ce qui a lieu pour les effets sur la circu- 
lation et sur le tube digestif, il paraît, suivant le dire des 
auteurs, que l’accoutumance peut s'établir relativement à 
l'action dont nous parlons (évidemment il ne peut s'agir 
que des cas où cette action est légère). Ainsi, à propos « des 
scintillements dans les yeux, des éblouissements, du sen- 
timent de vague douleur dans la région sus-orbitaire, etc., » 
M. Barbier ajoute : « Souvent ces effets, très prononcés 
après la première prise de digitale, deviennent ensuite 
moins apparents, si l’on n’augmente pas la dose de sub- 
stance médicamenteuse (1). » 

Comte a fait aussi une remarque du même genre : « Ces 
inconvénients, dit-il (vertiges, éblouissements), se dissi- 
pent d'eux-mêmes à mesure que l’économie s’habitue à 
l'impression de la digitale (2). » 

Les accidents dont nous parlons paraissent moins pro- 
noncés avec la digitaline qu'avec la digitale, et ils se mon- 
trent d'ailleurs fort rarement si l’on ne dépasse pas les 
doses auxquelles on doit administrer la digitaline pour 
agir sur la circulation (4 à 4 milligr.). 

En résumé, et quant à ce qui est de l’accoutumance de 
l'économie par rapport aux effetsde la digitale et de la 
digitaline, voici ce qui résulte de ce que nous venons 
d'exposer. 

4° L'accoutumance ne peut s'établir relativement à 
l’action de la digitale et de la digitaline sur la circulation. 
Il y à en cela avantage, puisque cette action restant la 
même sans s'affaiblir, on peut produire toujours la même 
somme d'effet pendant l’usage longtemps continué du 
médicament, sans augmentation de dose. j 

2° L'irritation causée par les mêmes agents sur les orga- 
nes digestifs ne paraît guère plus susceptible de s'émousser 
par l'usage. 


(1) Bansren, ouv, cit., p. 364. 
(2) Cours, De l’hydropisie de poitrine et des palpitations, p. 6 et 51, 
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Cependant cet inconvénient, surtout en ce qui concerne 
les nausées, semble moins prononcé et plus facile à éviter 
avec la digitaline qu'avec la digitale : circonstance qui 
parait dépendre de la sûreté du dosage et de l'absence 
de propriétés organoleptiques répulsives dans la pre- 
mière, surtout lorsqu'elle est sous forme de granules. 

3° Mais, suivant certains auteurs, l'accoutumance peut 
s'établir pour l’action sur les centres nerveux (vertiges, 
éblouissements, etc., sans doute quand ces accidents sont 
légers), et l’on voit ordinairement ces inconvénients dis- 
paraître après quelques jours de l’usage de la digitale. 


Tableau mnémonique sur l'action comparative de la digitale 
et de la digitaline. 


Circulation. ) Même nature d’action avec la digitale 
Sécrétion urinaire, f et Ja digitaline, 
Avec la digitaline, nul effet nauséeux, 
répulsif au moment de l'ingestion, 
Fonctions digestives, et par conséquent nulle prédispo- 
l sition sympathique aux vomisse- 
ments. 


\ 


S VIT. — MALADIES CONIRE LESQUELLES LA DIGITALE 
ET LA DIGITALINE ONT ÉTÉ EMPLOYÉES. 


Nécessité de s'en tenir a des doses faibles a la fin des 
maladies graves. 


Ici viendrait se ranger l'exposition historique des mala- 
dies autres que les affections du cœur ou les hydropisies, 
contre lesquelles la digitale a été employée, comme : 

La phthisie, qui a été l’objet de nombreux essais de trai- 
tement par la digitale en Angleterre surtout, de la part de 
Magennis, Beddoes, Mac-Lean, Drake, Fowler, Dar- 
win, etc. (1); 


(1) Bibliothèque thérapeutique de Bayle, t, TT, p. 568 et autres, 
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Les scrofules ( Haller, Murray, Ray, Hulse (1), Schie- 
man, Hufeland (2); 

La manie, l’épilepsie (Withering, Parkinson, Swediaur, 
Thomas, Scot, Willis, Jones, Currie, Fanzago, Masson- 
Cox (3), et dans des temps plus rapprochés, les docteurs 
Corrigan, Sharkcy, Crampton, Neligan en Irlande, et 
Rasori en Italie (4); 

Les fièvres intermittentes (J. Davy, Graffenauer (5), 
Girard (6), et surtout M. Bouillaud, qui a traité avec succès 
dans son service quarante à cinquante cas de fièvres inter- 
mittentes par la digitale (7). 

La digitale a aussi été proposée contre les fièvres inflam- 
matoires (Currie, Thomas, Rasori (8), et contre la fièvre 
continue (Clutterbuck). 

L’expérieuce à définitivement prononcé contre les tenta- 
tives d'application de la digitale au traitement de ces der- 
nières maladies (Bouillaud, apport sur la digitaline, p. 23). 

La digitale a encore été employée dans d’autres cas pa- 
thologiques pour remplir des indications spéciales ; mais 
un exposé détaillé de toutes ces expériences diverses, avec 
leur appréciation, nous entraînerait trop loin, et nous 
écarterait d’ailleurs du principe dont nous nous sommes 
fait une loi dans la rédaction de ce travail, principe qui 
consiste à ne parler avec détail que des faits sur lesquels 
nous ayons pu nous-même expérimenter d’une manière 


(4) Encyclopédie méthodique, médecine, t. V, p. 455. 

(2) Bibliothèque thérapeutique de Bayle, t. III, p. 316. 

(3) Ménrar et Decens, Dict, de mat. méd., t. II, p. 645-47. 

(4) Annales de thérapeutique de M. Rognetta, 4845, p. 194 à 196. 

(5) Mérar et Decens, Dict. de mat. méd., t, 11, p. 645-47. 

(6) Thèse de Montpellier, 4823. 

(7) Clinique médicale de l'hôpital de la Charité, t. IT, p. 236 (1847). 
— Voy. aussi le Rapport sur la digitaline , Bulletin de l’Académie de 
médecine, 4 février 18514, t. XVI, — ou tirage à part, p. 23. — Le même 
rapport de M. Bouillaud constate que la propriété antipériodique de la 
digitale se retrouve dans la digitaline ($ VI, p. 287 et 288). 

(8: Citation de Bidault de Villiers, p. 18 et 20. 
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plus ou moins étendue. Or, on comprendra que pour se 
prononcer, en connaissance de cause, sur l’action de la 
digftale dans les! maladies dont il s’agit, il faudrait des 
observations cliniques bien autrement nombreuses que 
celles que nous pourrions fournir actuellement. 

Cependant nous présenterons de courtes considérations 
relativement au traitement de l’épilepsie par la digitale, 
en lés accompagnant de la citation de quelques faits qui 
nous semblent généralement peu connus en France, et 
d'observations de pratique qui nous sont propres. 

Nous y joindrons l'analyse d’un travail récent qui 
montre la digitale comme susceptible de nouvelles appli- 
cations thérapeutiques dans le traitement de certaines af- 
fections des organes génitaux, 


É pilepsie. 


L'action, parfois très marquée, de la digitale sur le cer- 
veau nous paraît devoir mériter quelque attention pour le 
traitement de l’épilepsie et des affections mentales. 

Quand il y a pénurie de remèdes efficaces pour des ma- 
ladies aussi désespérantes par leur nature et leur per- 
sistance, on est porté à tout essayer dans les limites 
commandées par la prudence, surtout lorsque des succès 
antérieurs, quelque rares qu'ils puissent être d’ailleurs, 
autorisent une espérance. Or, c'est le cas pour la digitale. 

L'indication à remplir dans ces circonstances paraît 
être, théoriquement parlant, de donner la digitale ou la 
digitaline à fortes doses, de manière à produire, sur le 
système nerveux, des effets physiologiques marqués, les- 
quels sont presque immanquablement accompagnés d'une 
action dérivative sur le canal digestif. 

En effet, Parkinson, qui assure que la digitale est efficace 
contre l’épilepsie, la donnait à la dose de deux poignées, 
avec k onces (125 grammes) de polypode de chêne, 
bouillie dans suffisante quantité de bière. On faisait boire 


EE Ram 0 1 PSS 
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deux fois la semaine cette décoction. Des personnes at-- 
teintes de cette maladie depuis dix et vingt ans, et qui 
avaient deux ou trois attaques par mois, ont été, ditsil, 
entièrement guéries par l'usage de cette décoction (1). 

Le précepte indiqué par la théorie touchant les fortes 
doses dans les cas d’épilepsie semble encore justifié par 
une vieille pratique suivie dans les campagnes d'Irlande, 
où les /airy women (fées ou guérisseuses du pays) ont par- 
fois fait disparaître cette maladie en administrant l’infu- 
sion de feuilles de cette plante jusqu’à l'apparition des 
vomissements, 

La formule la plus en usage était celle-ci : feuilles 
fraiches de digitale, 120 grammes (représentant 20 à 30 
grammes de plante sèche, ou en moyenne, 25 grammes), 
pilées et infusées dans une pinte de bière (567 grammes). 
On dounait tous les trois jours 120 grammes de ce liquide, 
ce qui équivalait à environ 4,72 de digitale. 

Suivant un autre mode de traitement, cette dose était 
répétée toutes les trois heures jusqu'à vomissement. En 
1828, le docteur sir P. Crampton a été témoin de l’admi- 
nistration du remède dans quatre cas, dont trois suivis de 
guérison ; mais On n'avait pas osé aller au delà de la pre- 
mière dose, tant les effets produits avaient été violents. El 
y avait eu des vomissements avec efforts continus, comme 
ceux qu’on éprouve par le mal de mer ; pendant vingt- 
quatre heures le pouls était demeuré faible, et irrégulier 
durant plusieurs semaines. 

En 1831, le docteur Sharkcy, de Cork, rappela atten- 
tion sur ce remède et donna la même formule. 

Le docteur Corrigan, ayant expérimenté cette médica- 
tion, l’a pareillement vue déterminer des vomissements 
très violents, accompagnés de sueur froide, de faiblesse, et 
d’irrégularité du pouls, avec irritation gastrique, prostra- 
tion et vision double pendant plusieurs jours ; le médica- 


(1) Parkinson, Traité de mat. méd, de Geoffroy, 1743, t. VE, p. 205. 
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ment avait été donné à dix heures du matin ; à midi, le 
pouls était tombé de 86 à 56, avec céphalalgie légère et 
nausées. Ce ne fut qu’à huit heures du soir que les sym- 
ptômes graves dont nous venons de parler apparurent, 

D'après la violence de ces effets, le docteur Corrigan ne 
crut pas devoir, ultérieurement, donner la digitale à des 
doses si élevées. Voici le mode d'administration adopté par 
lui : 

Chaque soir au moment de se coucher, 30 grammes d’in- 
fusion de digitale de la pharmacopée de Dublin (1); la 
seconde semaine on donne 45 grammes, et la troisième 
60 grammes. 

Cette dernière dose est continuée jusqu’à ce que l’esto- 
mac témoigne de la souffrance, ou que l’on observe une 
dilatation des pupilles. Alors on revient à la dose de 15 ou 
30 grammes, pour remonter ensuite à la dose maxima, 
dont l'usage, une fois toléré, devra Ci'e continué pendant 
deux ou trois mois. Le malade peut continuer de se livrer 
à ses occupations ordinaires. 

La guérison fut obtenue dans un cas après cinq mois de 
cé traitement, et les accès ne s'étaient pas renouvelés pen- 
dant un laps de quatre ans (2). 

Le docteur Neligan, de Dublin, a aussi été témoin, con- 
jointement avec M. Corrigan, de cas de guérison rapide 
d'épilepsie par la digitale. Voici son mode de traitement : 
60 grammes d’infusion de digitale (faite avec 1 gramme 
de celle-ci), chaque soir au lit, jusqu’à effet physiologique 
marqué, ce qui à ordinairement lieu à la quatrième ou 
cinquième ‘dose; suspendre pendant deux ou trois jours, 
suivant les circonstances, puis revenir à l'emploi du même 
remède. 


(4) Ce qui représente 0,50 de plante, la pharmacopée de Dublin met- 
tant 4 gram. pour 250 gram. d’eau. 

(2) CorriGan, Annales de thérapeutique du docteur Rognetta, août 
A845, p. 194; et London and Edinburgh journal of medical sciences, 
45 mai 1845, 
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Bientôt le nombre des accès diminue, et en persistant 
dans ce plan de traitement pendant un court espace de 
temps, leur retour cesse complétement. 

L'auteur recommande de surveiller le malade avec île 
plus grand soin pendant cette médication, de le visiter au 
moins une fois par jour, et de lui interdire tout exercice 
actif (1). 


Lpilepsie accidentelle quérie par la digitaline. 


Nous avons eu une seule fois l’occasion d’administrer la 
digitaline dans un cas d’épilepsie. C'était chez un enfant 
de onze ans et demi, P..., rue du Dragon, 14. Les accès 
convulsifs, dont le caractère épileptique ne pouvait laisser 
le moindre doute, se déclarèrent chez lui en mars 1847, à 
la suite d’une vive frayeur, et se reproduisaient quatre et 
cinq fois par jour. Les émissions sanguines, les purgatifs, 
les révulsifs cutanés, la valériane associée au sulfate de 
quinine, n'ayant pas eu d'influence marquée sur le nombre 
et la force des crises, nous eùmes recours à la digitaline, 
dont l'administration, continuée six semaines à la dose de 
3, puis de 2, puis enfin 1 granule d’un milligramme par 
jour, fit disparaître les phénomènes convulsifs, qui ne 
s'étaient pas reproduits après deux ans. 

Nous ne nous dissimulons pas que ce succès ne peut avoir 
une grande valeur en raison du début si récent de la ma- 
ladie et de son développement tout accidentel; il nous a 
paru toutefois utile de le rappeler comme encouragement 
à de nouveaux essais. | 


Délire maniaque rapidement calmé par la digitaline 
à haute dose. 


Nous croyons devoir citer également une observation 


(1) J. Moore Nezican, Medicines, their uses and mode of administra- 
tion. 3° édition, Dublin, 1851, p. 314. 
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de manie aiguë qui fut modifiée rapidement par l’admi- 
nistration de la digitaline à haute dose. 

En avril 1850, M. D..., qui avait déjà antérieurement 
été affecté d’aliénation mentale pour laquelle un séjour de 
quelques mois dans un établissement spécial avait été né- 
cessaire, étant momentanément à Paris chez son fils, fut 
pris, après quelques jours de prodromes, de délire ma- 
niaque accompagné d’une complète insomnie et d’une agi- 
tation incessante. Cet état présenta bientôt une violence 
telle qu'il dévint de toute impossibilité de garder le malade 
près de sa famille. Médecins, parents, étrangers, avaient 
perdu toute autorité sur lui: ses cris, ses violences, ses 
tentatives de suicide, ne laissaient pas une minute de calme 
et de sécurité. 

C’est dans ces conditions, après avoir vu échouer les émis- 
sions sanguines généraleset locales, les bains frais, les révul- 
sifs, les purgatifs et les narcotiques, qu’on eut recours à la 
digitaline. Celle-ci fut administrée en granules de 1 milli- 
gramme d'heure en heure. Dès le quatrième, l'agitation 
avait sensiblement diminué, et le malade écoutait mieux 
les observations; plus de cris, plus de tentatives pour 
s’élancer par les croisées. En même temps le pouls, qui 
présentait auparavant une fréquence et une petitesse ex- 
trêmes, prit du développement et de la souplesse en dimi- 
nuant considérablement de vitesse. Cet effet, quoique non 
constaté numériquement, était de la plus grande évidence. 
En même temps la face devenait moins congestionnée, 
les yeux moins brillants, le regard moins mobile et ha- 
gard, la bouche cessa d’écumer. Bref, le malade, après le 
huitième milligramme, était assez calme pour qu’on püt 
le conduire en voiture, de son plein gré, et sans trace 
ostensible d’agitation, à la maison d’Ivry, dirigée par 
MM. Baillarger et Moreau, où le retour de la santéeut lieu 
progressivement et par l'emploi de moyens variés. La gué- 
rison s’est maintenue jusqu’à ce Jour. Nous n'avons, du 
reste, voulu signaler que l'influence si rapide et si remar- 
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quable exercée par la digitaline dans un cas de délire ma- 
niaque suralgu. 


Action de la digitale sur les organes génitaux, 
par M. Brughmans (4). 


Nous avons fait connaître {$ VI), les effets que M. L. Cor-- 
visart et M. Laroche ont obtenus de la digitaline dans des 
cas de pertes séminales. 

De son côté, voici ce qu'a observé M. Brughmans, qui 
ne paraît point avoir connu le travail de M. Corvisart. 
(Celui de M. Laroche est postérieur.) 

« Chacun peutse convaincrede cette action (de la digitale 
sur les organes génitaux), dit ce médecin, en faisant usage, 
pendant cinq ou six jours, de 0,30 à 0,40 centigr. de poudre 
de feuilles de digitale. Les organes génitaux se réduisent 
alors à un état d'hyposthénie, de flaccidité telles, qu’on se 
sent porté à douter de leur existence : plus de chaleur, 
plus de tension, plus de congestion de ces parties, plus 
d’érections, plus de sensations voluptueuses, plus de 
désirs. » De là des indications thérapeutiques et des appli- 
cations nouvelles. 

M. Brughmans rapporte huit observations à l'appui 
des bons résultats que les praticiens peuvent attendre de 
l'emploi de ce médicament dans les affections des organes 
génitaux. 

Dans les six premières, l'action de la digitale a été ap- 
pelée à seconder les moyens dirigés contre des accidents 
syphilitiques. 

Les résultats obtenus 6nt été la disparition de la con- 
gestion, de l’éréthisme, de l’irritation causée par des chan- 
cres, des blennorrhagies, etc. Selon l’auteur, la digitale agit 
alors en détruisant les éléments du travail inflammatoire, 
en modifiant les sécrétions. 


(4) Brucnmans, Bulletin de thérapeutique, t: XLV, 4853, p. 494, 
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Dans la septième observation il s’agit d’un malade af- 
fecté de bleumorrhée chronique, accompagnée de pertes 
séminales. Depuis un an il a considérablement maigri. Son 
temt est sec.et hâve. Il se plaint d’inappétence, de gas- 
tralgie, de palpitations, de bourdonnements d'oreilles , 
d’étourdissements passagers, qui lui viennent surtout après 
un effort de défécation ou d'émission d'urine. On pratique 
le cathétérisme : dès que la sonde arrive à la portion pro- 
statique du canal, elle provoque une douleur si vive qu’elle 
force à suspendre l’exploration. Le toucher périnéal ne 
fait constater la présence d'aucune tumeur, tandis que 
l'examen microscopique de l'écoulement y signale l’exis- 
tence de spermatozoaires. 

On essaya l'emploi de la digitale, à la dose de 0,30, aidé 
d'un régime substantiel. Après huit jours de cette médi- 
cation, le malade éprouve un certain bien-être ; les étour- 
dissements ont disparu, les palpitations ont diminué, la 
sécrétion urétrale est devenue moins filante et plus rare, 
La dose de digitale, réduite à 0,20, est continuée en- 
core pendant quinze jours et suffit pour achever la gué- 
rison. Depuis lors le malade a changé à vue d'œil, au 
physique comme au moral : il a repris des forces et de la 
gaieté. 

Le huitième cas est celui d'un jeune homme tourmenté 
de pollutions nocturnes, contre lesquelles on avait essayé 
en vain les ferrugineux, le quinquina, les bains et les la- 
vements froids. M. Brughmans lui prescrit la digitale à 
la dose de 0,40 le premier jour , 0,35 le deuxième jour, 
0,30 le troisième jour ; aucune pollution ne survient. Le 
médicament est continué à cette dose pendant quinze 
jours. Six jours après la cessation de la digitale une pol- 
lution eut lieu ; en conséquence, l'usage du médicament 
fut repris et continué pendant un mois. Depuis cette épo- 
que les accidents n’ont pas reparu. 

« Ces faits, ajoute M. Debout, rédacteur du Bufletin de 
thérapeutique, » joints à ceux déjà observés par M. L. Cor- 
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visart, « ne peuvent laisser aucun doute sur l’action élec- 
tive de la digitale sur les organes génitaux. » 

Il nous paraît difficile, en effet, après la lecture des 
observations de ces deux expérimentateurs, qui ont écrit à 
l'insu l’un de l’autre (1), de refuser à la digitale et à la di- 
gitaline une action élective sur les organes génitaux. A la 
vérité, nous sommes disposés à croire qu'il y a quelque 
peu d’exagération dans les appréciations de M. Brughmans 
relativement à l’action dont il s’agit. Voici sur quoi nous 
nous fondons : Lorsque nous avons expérimenté la digi- 
tale ou la digitaline, ce qui nous est souvent arrivé, 
comme on a pu le voir dans le cours de ce mémoire, nous 
n'avons rien observé sous ce rapport. Est-ce parce que, 
à celte époque qui est déjà éloignée, notre attention n'étant 
point appelée de ce côté, et étant au contraire fortement 
tendue sur d’autres points, ce genre d'action nous aurait 
échappé ? Ou bien n’y a-t-il eu, en effet, chez nous, au- 
cune influence de cette nature ? — Nous ne savons. 

Mais fallüt-il accorder une petite part à l’exagération 
dans les déductions de M. Brughmans, et les espérances 
qu’elles peuvent donner, nous sommes persuadés, avec 
M. Debout, qu’il y a là un sujet d’études digne d'intérêt et 
d'où peuvent naître des applications importantes pour Ja 
thérapeutique. 

Aujourd'hui la digitaline a été essayée dans la plupart 
des maladies où l’on avait employé la digitale ou ses 
préparations. Les propriétés ont été trouvées les mêmes 
(voy. $ VD). 


Nécessité de s'en tenir à des doses faibles à la fin des ma- 
Ladies graves qui ont épuisé les forces du malade. 


Nous avons vu des accidents survenir chez des personnes # 
qui avaient pris des doses plus ou moins élevées de digitale w 


(2) 11 faut y joindre maintenant l'observation de M, Laroche, 
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ou de digitaline (voy.$ IE et cinquième tableau récapitulatif 
de la fin du mémoire, — même paragraphe, obs. de M. Le- 
roux, — $ I, art. Hurcixsox, — et $ VIE, obs. de M. Oul- 
mont) ; ces accidents, plus ou moins pénibles, qui s'étaient 
produits chez des personnes bien portantes ou peu grave- 
ment malades, n'ont jamais eu de suites fâcheuses et n’en 
auraient sans doute que bien rarement en pareil cas (1). 

Mais l’action toxique de ces agents paraît surtout redou- 
table chez, les personnes dont la santé a été profondément 
détériorée par les progrès de maladies graves, comme la 
phthisie, les affections du cœur arrivées à leur dernier 
terme, et auxquelles une violente secousse peut être 
fatale. 

Nous citerons comme preuve à l'appui de cette opinion 


(1) Nous pourrions encore citer, à l'appui de ce que nous disons ici, ut 
exemple d'intoxication rapporté par M. Lemsurieu, de Morlaix, où un 
jeune prêtre de vingt-six ans prit par crreur 2 gros (8 gram.) de digitale 
en-poudre, au lieu de 2 grains (0,40), dose prescrite. 

Quelques heures après il survint des vomissements qui se répétèrent 
plus où moins souvent, et ne disparurent entièrement que le cinquième 
jour, Il y eut suppression d’urines, constipalion. Pas de trouble de la 
vue ni de l’ouïe, pupilles naturelles. Plus tard il y eut des maux de tête, 
du délire, 

On employa les lavements purgalifs, les vésicatoires sur la région pré- 
cordiale, et la saignée quand survinrent les maux de tête et le délire. 

Une dizaine de jours après l'accident, le malade était rétabli (1). 

C’est aussi le cas de citer l'exemple publié il y a peu de jours par M. le 
dccteur Ach, Chéreau (2). Une dame de forte constitution avale brasque- 
ment, ct dans le but de s'empoisonner, une quantité de granules de 
digitaline que l’on a estimée à 49 au moins. Cet événement eut lieu une 
heure après le diner. 

Une demi-heure après lingestion des granules, administration de 
0,15 de tartre stibié qui, joints à la titillation de l’arrière-gorge, produi- 
s'rent, seulement après une heure, des vomissements très abondants qui 
enlrainèrent la digitaline non encore absorbée. 

Pour combattre les effets de la partie absorbée on recourut au café 
additionné d’eau-de-vie, aux lavements purgatifs, aux sinapismes, Dans 


(1) LEMSURIEU, Ann. d'hygiène, t. XXXIX, 1848, p. 452, : 
2) Ac, CHEREAU, Union médicale du 10 janvier 185%, 
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la troisième observation de M. Strohl (1), où l’on voit que 
5 milligr. de digitaline chez une tuberculeuse d’une con- 
stitution détériorée et très amaigrie, ont produit des 
vomissements et des vertiges. Une mort prompte s’en est 
suivie. 
Nous citerons aussi le cas rapporté par M. Forget (2), où 
la teinture de digitale fut pareillement administrée chez 
une phthisique au dernier degré d’épuisement, à dose 
d'abord faible, puis, vu l’«bsence de signes inquiétants, 
élevée successivement jusqu'à 100 gouttes ; mais alors le 
médicament ayant produit les effets d’intolérance d’une 
manière explosive, une terminaison fatale est arrivée. 
Sans doute l’état grave et désespéré de ces deux ma- 
lades était tout à fait au-dessus des ressources de l'art, 
comme le remarquent eux-mêmes les auteurs de ces ob- 
servations; mais enfin, tournant ces faits au profit de la 
science, nous croyons pouvoir dire que dans des circon- 
stances pareilles, il ne faut administrer les substances dont 
il s'agit qu'avec une grande réserve, et que l’on doit con- 
sidérer alors comme un précepte indispensable de ne les 
employer qu’à très faibles doses (1 ou 2, ou tout au plus 
3 milligr. de digitaline), ou l'équivalent en préparations 
pharmaceutiques de digitale, afin d’être sûr d'éviter la plus 


ia nuit et le lendemain matin, le pouls descendit de 72 à 60, 58, et jus- 
qu’à 52, Il y eut de la céphalalgie, des bouffées de chaleur à la face, de 
laffaissement, L'emploi du café additionné d’eau-de-vie fut continué pen- 
dant la journée et poussé jusqu’à l'ivresse, Réaction ; la malade s’endor- 
mit vers le soir. Dès le lendemain les accidents avaient cessé, 

Le peu de gravité des accidents ici survenus doit être attribué à trois 
causes : | 

4° La promptitude des secours donnés ; 

2° L'état de plénitude de l'estomac au mometit de l'ingestion, ce qui 
aura empâté les granules et absorbé la solution de ceux-ci à mesure 
qu’elle avait lieu ; 

3° La forte constitution de la mälade, 

(1) Gazette médicale-de Strasbourg, août etseptembre 1849, p. 294. 

(2) Bulletin de thérapeutique, t, XXXV; pi 327. 
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légère secousse; or, l'expérience de-tous les jours prouve 
qu'à ces doses, quel que puisse être l’état du malade, il n’ar- 
rive jamais rien de fàcheux. 

Mais à part ces cas graves où la vie est près de s’éteindre, 
dansles conditions pathologiques ordinaires, où l’on prescrit 
la digitaline, elle est si peu dangereuse, qu’il paraîtra 
peut-être superflu aux praticiens nombreux qui ont con- 
tracté l'habitude de la prescrire, d’insister sur ce sujet. I] 
suffit, en eflet, généralement et à part quelques rares 
idiosyncrasies, de suspendre l’usage du médicament aux 
premiers signes d’intolérance un peu prononcés pour voir 
les accidents se dissiper d’eux-mêmes plus où moins 
promptement. 

Bidault de Villiers (pages 40 et A7), Vassal (page 89), 
émettent une opinion semblable pour la digitale. 

Et lors même que l’intoxication surviendrait dans les 
conditions que nous venons de préciser, c’est-à-dire, en 
faisant abstraction des cas de débilitation et d’épuisement 
extrême annonçant une mort prochaine, en exceptant 
aussi les cas où, par suite de méprise ou de témérité, il y 
aurait eu ingestion d’une dose érès exagérée du médica- 
ment, les accidents se borneraient à des malaises, à des 
souffrances, pénibles assurément, mais d’une durée limi- 
tée, et ne laissant aucune trace après leur disparition. 
(Voy. $ VII, art. Acfion sur l'estomac et les intestins, et les 
renvois divers consignés dans cet article.) 


S IX.-——INTOLÉRANCE, INTOXICATION. TRAÎTEMENT 
DES ACCIDENTS. 


Intolérance, 


Signes précurseurs. — Sentiment de défaillances épigas- 
triques, vague disposition à vomir; prostration; vue 
obscurcie, tête lourde, sorte de tension au-dessus des 
orbites ; répugnance extrême à prendre le médicament, 
surtout si celui-ci offre l'odeur et la saveur de la digitale. 
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Traitement. — I suffit presque toujours de diminuer la 
dose du médicament pour voir se dissiper d'eux-mêmes ces 
légers accidents. Cependant, si les nausées étaient pronon- 
cées, il faudrait suspendre l'usage de l'agent médicamen- 
teux. 

Quelques stimulants, comme une gorgée d’un liquide 
spiritueux (rhum, kirsch, eau-de-vie, anisette, ou telle 
autre liqueur agréable au malade), pur ou étendu d’eau 
ou sur du sucre, suivant les circonstances pathologiques 
ou le goût de la personne, sont en général un bon moyen 
de faire cesser cette disposition aux nausées. 

La distraction, l’exercice, contribueront aussi à dissiper 
cette disposition. 

Effet émétique ou éméto-cathartique. — Get effet peut se 
présenter lorsqu'on dépasse, chez les adultes, la dose de 
5 milligrammes de digitaline dans les vingt-quatre heures, 
soit que l’on n'ait pas tenu compte des signes précurseurs 
dont nous venons de parler, soit, ce qui arrive quelque- 
fois, que l'intolérance ait lieu tout à coup et d’une manière 
que l’on peut appeler explosive. 

Souvent il y a des vomissements seulement, d’autres fois 
des vomissements et des selles, plus rarement des selles 
sans les premiers : le tout généralement accompagné de 
quelques accidents cérébraux, comme maux de tête, étour- 
dissements, vue trouble ; souvent aussi il y a de la 
prostration, et parfois une sensation de froid par tout le 
COTpS. 

Rarement ces effets se produisent lorsqu'on ne dépasse 
pas 4 milligrammes de digitaline (voy au $ VIT). 

Traitement. — Suspednre l'usage du médicament; 
prendre de petites quantités d’une boisson acidulée ou 
gazeuse à la glace, d’une potion éthérée, et garder le repos: 
tels sont les moyens qui suffisent souvent pour que le ma- 
lade se rétablisse dans un intervalle de un à trois jours. — 
Sinon, il faudrait recourir aux moyens indiqués pour la 
période suivante. 
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Intoxication proprement. dite, 


Les vomissements, qui manquent rarement, ont quel- 
quefois une persistance extrême, se reproduisent dès que 
l’on veut ingérer au delà de quelques cuillerées de bois- 
son à la fois, et fatiguent horriblement le malade déjà 
accablé par l'effet même de l’agent toxique. Ces vomisse- 
ments peuvent persister, un, deux, ou un plus grand 
nombre de jours, et l'estomac rester quelque temps encore 
après que les vomissements ont cessé, réfractaire aux ali- 
ments, surtout s'ils sont solides (1). 

Les centres nerveux deviennent le siége d’accidents plus 
ou moins graves : céphalalgie, vertiges, délire, prostra- 
tion extrême, anxiété précordiale ; perturbation profonde 
de la circulation ; refroidissement des extrémités. 

Dans l’intoxication par la digitale, on a noté souvent la 
diminution (2), quelquefois l'augmentation des urines (3). 
Dans certains cas il y a des déjections alvines (4), d’autres 
fois constipation (5). Les pupilles sont quelquefois dilatées, 
d’autres fois contractées, le plus souvent elles restent dans. 
leur état naturel. 

Traitement. — Les vomissements produits par l'effet 
même du médicament suffisent ordinairement pour débar- 
rasser l’estomac de l’excès de'la substance qui pourrait 
encore s’y trouver; si ce résultat n’avait point eu lieu ou 


(4) Voy. notre 5° tableau récapitulatif de la 4" série, à la fin du mé- 
moire, et 2° partie, $ II, div. B. — Voy. aussi l'observation de M. Oul- 
mont, $ VII. 

(2) Voy. Hurermmnsox (ST, div. B, et notre 5: tableau ci-dessus cité. 
—Voy. aussi l'observation de M. Leroux rapportée $ II, div. B, art. Ac- 
tion émélo-cathartique et toxique, Remarques ; et Ricaann, Dicts. de 
méd. en 30 vol., t. X, p. 373. 

(3) Bouvier, Bulletin de thérapeutique, t. XXXV, 1848, p. 448. 

(4) Hurcuinson, SI, div. B. 

(5) Bouvier, Bulletin de thérapeutique, t. XXXV, p. 421 ; et note:du 
3° tableau déjà cité. 
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n’avait été produit que d’une manière insuffisante, on de- 
vra le favoriser par un vomitif. 

Combattre les accidents gastriques par des boissons 
acidulées ou gazeuses en très petite quantité à la fois 
{quelques cuillerées), des tranches d’oranges à sucer, des 
fragments de glace dans la bouche, etc. ; passer plus tard, 
si besoin est, aux boissons émollientes. 

Combattre les coliques par des lavements émollients, 
des cataplasmes, et lés autres moyens usités en pareilles 
circonstances; en cas de constipation, lavements laxatifs 
et même purgatifs. 

Les accidents cérébraux, s'ils sont très marqués, néces- 
sitent des sinapismes, des lavements d’eau salée, des pur 
gatifs, des émissions sanguines. 

Lorsque la période d’acuité est passée, qu’il n’y a plus de 
tendance aux vomissements, donner du bouillon, plus tard 
des potages, et ne revenir que lentement et avec circon- 
spection aux aliments solides. 

On à indiqué, dans les cas d'empoisonnement par la di- 
gitale, l'usage du café, du thé. Ces moyens paraissent ra- 
tionnels, comme pouvant diminuer l'action du principe 
toxique, par la tendance des matières astringentes à 
former avec lui un précipité insoluble, et aussi par leur pro- 
priété stimulante. Nous n'avons employé ni vu employer 
ces moyens, et quand nous avons été nous-mêmes sous 
l'influence de l’intoxication digitalique, nous nous sommes 
contentés de boissons gazeuses et de tranches d’oranges. 
{Voy. $ IT et 5° fableau récapitulatif, à la fin du mémoire.) 

On a aussi recommandé l’opium. 

On a encore proposé, contre les vomissements, les an- 
tispasmodiques, tels que le sous-nitrate de bismuth, l'oxyde 
de zinc (1 ), le colombo (2). 

Nous n'avons employé aucune de ces MALTE 


(4) Lompan», de Genève, Bulletin de thérapeutique, 1, XT, p. 310. 
(2) Bipauzr pe Viciers. p. 40, 
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On voit en résumé, d’après tout ve qui précède, que la 
digitale et la digitaline présentent, dans leur action, trois 
ordres de phénomènes qui sont en rapport avec les doses. 


A. — Modification de la circulation et de la sécrétion 
urinaire. 


Ces modifications ont lieu chez l’homme à de faibles 
doses : ordinairement de 4 à 4 milligrammes de digitaline 
par vingt-quatre heures. 

Les personnes qui peuvent supporter de plus fortes doses 
sans que les phénomènes du second ordre surviennent 
font exception. 


B.— Action émélo-cathartique (Intolérance). 


Ce mode d'action est généralement annoncé par des si- 
gnes précurseurs, comme : Tiraillements d’estomac, 
nausées, sentiment de lassitude générale, défaillances. — 
Quelquefois cependant l’action éméto-cathartique se ma- 
nifeste brusquement sans avoir été précédée d'aucun de 
ces signes. ; 

En général, les phénomènes précurseurs dont nous par- 
lons surviennent lorsqu'on dépasse, chez les adultes, la 
dose de 4 à 5 milligrammes. 

Très rarement l’on rencontre des prédispositions indi- 
viduelles qui ne permettent pas de s'élever à plus de 4 à 
2 milligrammes de digitaline sans voir apparaître le phé- 
nomène d'intolérance. 


C.— Action toxique. 


Elle résulte de l'absorption à haute dose de l'agent mé- 
dicamenteux. 

On l’a produite en injectant, dans les veines d’un chien, 
de la digitaline bien préparée, à la dose de 1 centi- 
gramme. 

Mais lorsque l'administration a lieu par l'estomac, celte 
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action. ne paraît pas aussi redoutable qu'on est générale- 


ment disposé à le croire, en raison même de l'intolérance: 


qui détermine l'expulsion de la substance ingérée. 

Toutefois, l’énergie même du médicament indique qu'il 
doit être dosé avec précision et son emploi surveillé avec 
soin. 





CONCLUSIONS GÉNÉRALES 


DE TOUT LE TRAVAIL. 
4° 
La digitaline représente toutes les propriétés thérapeu- 
tiques de la digitale : action modificatrice du système 
circulatoire, action diurétique et altérante, action sur le 
cerveau. 
90 
L’intolérance de la digitaline paraît moindre, à dose 
correspondante, que celle de la digitale et de ses prépa- 
rations. 
39 
L'ingestion de la digitaline est plus facile, son effet est 
plus sûr, et la durée de sa conservation indéfinie. 


L° 
Appliquée sur le derme dénudé, même: à la faible dose 
de 14 milligramme renouvelé à intervalles de huit ou dix 
heures, la digitaline provoque une vive inflammation, avec 
gonflement, rougeur et engourdissement douloureux.des 
parties voisines, et ne peut, en conséquence, pas plus que 
la digitale, être employée avantageusement par la méthode 
endermique. 
5° 


Les autres principes: isolés dela digitale. digitalose, 
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digitalin, digitalide) ne possèdent ‘aucune action physio- 
logique appréciable. 


En conséquence, 


Nous pensons que la digitaline est destinée à rem- 
placer, dans la pratique, la poudre de digitale et les di- 
verses préparations pharmaceutiques qui en dérivent. 


Les expériences et les faits exposés dans ce mémoire, 
les notions auxquelles ils nous ont conduits, — l’applica- 
tion de celles-ci, — sont le fruit de dix années de travail ;. 
et cependant nous sommes loin d’avoir résolu toutes les 
questions qui touchent à la digitale ou à la digitaline ; 
aussi invoquons-nous le bénéfice de l’adage: Ars Zonga, 
vita brevis. 

D'ailleurs, le progrès dans ies connaissances humaines 
nécessite le concours de nombreux expérimentateurs, 
dont chacun fournit un contingent proportionné aux con- 
ditions dans lesquelles la nature ou les circonstances l’ont 
placé. 

Pour nous, en isolant la digitaline, en étudiant plu- 
sieurs points de son action physiologique et thérapeutique, 
en essayant de jeter quelque jour sur la question contro- 
versée du ralentissement et de l'accélération des contrac- 
tions du cœur, nous avons apporté notre pierre, nous 
avons donné notre journée de travail. Reste maintenant 
aux architectes à élever l'édifice à la construction duquel 
nous essaierons toujours de coopérer dans la limite de nos 
forces. 


PIN. 
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TABLE DES ÉQUIVALENTS THÉRAPEUTIQUES. 


Digitaline 4... ,» 64 lee... +. + 10,001 milhgr. 
Poudre de digitale de qualité ordinaire. , . . 0,10 centigr. 


— — de qualité supérieure , . . 0,07 à 8 centigr. 
Teinture alcoolique du Codex {env. 18 gtt.). . 0,53 centisr, 

— éthérique du Codex (env. 30 gtt.).. 6,80 centigr. 
Extrait aqueux. ... ...,....... .... 0,045 milligr. 

— eltonhique Lots Aa at 0,059 miiligr. 

— / étbéFIQqUE Tien Le Ne e Re .. 0,012 milligr, 


Nota, —— L'équivalent de la digitaline et celui de la poudre de 
digitale ayant été déterminés par des expériences physiologiques 
et thérapeutiques ont toute la certitude dont ce genre d’expérimen- 
lation est susceptible. 

Mais ceux des teintures el des extraits n'ont été estimés que 
d’après la quantité de produit obtenue et Ja saveur de celui-ci 
déterminée par la méthode de dilution. Or, cette méthode n’est, 
avons-nous dit, qu’approximative lorsqu'il s’agit de substances 
complexes; dès lors les chiffres se rapportant ici aux teintures 
et aux extraits ne peuvent êlre eux-mêmes que des à peu près. 


MEMORIAL THÉRAPEUTIQUE. 


La digitaline l'emporte sur la digitale en ce qu'elle est 
fixe dans sa composition (p. 126), et qu'elle est moins 
sujette à produire des vomissements {p. 323). 

La digitaline est à peu près cent fois plus active que la 
poudre de digitale de qualité moyenne, p. 119. 

_ En conséquence, un milligramme de digitaline corres- 
pond à environ dix cenfigrammes de cette poudre. 

Doses. — La dose ordinaire de la digitaline, chez les 
adultes, est de 4 à 4 milligrammes, 339. 

Très rarement on rencontre des sujets qui ne peuvent 
en prendre plus de 4 à 2 milligrammes sans en être in- 
commodés, 290, 314; — on en trouverait plutôt qui en 
supportent de plus fortes doses, comme 5 à 6 et 7 milli- 
grammes, 291; mais ceci doit toujours être considéré 
comme une exception, et le malade exige alors une sur- 
veillance spéciale de la part du médecin. 

Moment de l'administration. — Deux à trois heures après 
le repas, et au moins une demi-heure, ou mieux, une à 
trois heures avant un nouveau repas, 206. We 

Observations générales. — Le maximum d'effet se pro- 
duit de quatre à six heures après chaque ingestion, mais 
l'action s'étend d’ailleurs à toutes les heures suivantes de 
la journée, 212, art. 3. 

Le maximum d'effet, quant à la durée du traitement, a 
lieu après dix ou quinze jours, 310. 

L'action se prolonge au delà du temps de ladminis- 
tration du remède, et même alors elle s'accroît, 212, ar- 
ticle 5°. | 

D’après cela, il paraît rationnel de laisser à l'économie 
des temps de repos (315, 189), d'administrer la digitaline 
pendant quinze ou vingt jours par exemple, de suspendre 
une dizaine de jours, puis de recommencer l'usage du re- 
mède. 

Ces périodes d’altération subordonnées, quant à la durée 
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et au nombre, aux conditions pathologiques, aux idiosyn- 
crasies. 
Traitement des accidents, 335 et. suivantes. 





APPENDICE. 


ScarEmANN .— Une dissertation sur la digitaie pourprée, soutenue à Goe- 
tingen en 1786, par le docteur Schiemann, et dont le Dictionnaire des 
sciences médicales, 1. IX, p. 456, a cité seulement l’expérience sur une: 
poule, contient quelques autres faits intéressants que nous n’avons-pu 
dans notre travail, déjà livré à l'impression quand nous avons pu nous la 
procurer. 

Cette thèse, sans rien ajouter aux données historiques réunies dans 
notre mémoire , mérite d’être mentionnée. On y trouve l'exposé de 
quatre expériences faites avec linfusion, l’extrait, l’eau distillée (celle-ci 
s’est montrée sans action) et la poudre de digitale, sur deux chiens, un chat 
et une poule. 

Les phénomènes observés ont été, chez les chiens et le chat: Vomisse- 
ments, selles liquides, perte de l'appétit, prostration, tristesse, amaigris- 
sement, tilubation, convulsion, mort. 

Deux fois l’auteur mentionne, à l’autopsie, une rétraction considérable : 
de la vessie urinaire. 

Chez la poule, l'effet de la digitale fut peu marqué ; elle en avait pris 
42 onces en quarante-six jours, sans qu’il en résullât autre-choseique la 
perte d’appétit, du tremblement, de la tristesse, et la chute d’une partie 
des plumes. 

Le docteur Schiemann donne l’'énumération assez complète des mala- 
dies contre lesquelles était, à cette époque, employée la digitale. Il fait 
connaître sesdiverses préparalions pharmaceutiques, et donne, entre autres, 
la formule d’un onguent- de digitale employé, dit-il, avec succès, contre 
les ulcères scrofuleux. 

Bien que l'explication qu’il donne de l’action de la digitale soit en rap- 
port avec les idées d’obstruction alors dominantes, les appréciations qu'il 
présente des circonslances qui se rapportent à cette action témoignent 
d’un sage esprit d'observation. 

Il établit parfaitement, après Withering, que la vertu diurétique de la 
digitale est indépendante des vomissements qu’elle peut provoquer et 
cesse même suuvent quand ceux-ci surviennent, surtout si le médicament 
est donné à trop haute dose. 

Il donne la préférence aux feuilles sur les autres parties de la plante. 
(les fleurs, graines et racines provoquent également les vomissements) 
et conseille de ne pas trop rapprocher les doses et de cesser dès qu'appa- 
raissent les effets sur l'estomac, etc. 

Il nous à paru d'autant plus juste de rappeler les expériences de cet 
observateur attentif que son nom està peine cité dans: les divers travaux 
qui ont été faits.sur la digitale. 
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Observations relatives aux tableaux. 


Les tableaux récapitulatifs qui résumaient nos ex] 
riences où le pouls a été compté à l’état physiologi 
. (voy. 2° partie, $ Il) étaient groupés en trois séries : 
La première série comprenait les tableaux relatifs à 
l’Aomme ; L 
La deuxième série se rapportait au chien appelé D. 
éalin ; û à 
La troisième série au chien nommé Mars. 
Nous n’avons pas cru qu’il y eût grande utilité. 
imprimer tous ces tableaux, très longs d’ailleurs, e 
s’est contenté d’en résumer les moyennes sur trois tab 
synoptiques, dont l'unsse pipes à à Ve mr et les 
autres aux chiens. 
On a cependant donné, à titre de spécimen, quat 
tableaux récapitulatifs de la première série (hom 


particulièrement propre à offrir un exemple de 
sement de pulsations plus prononcé après que p 
l'administration de la digitaline; le cinquième parcs 
a eu intoxication ; et enfin le septième, parce qu’ 
porte au sirop de ‘digitale et non aux granules, 
par la raison que les expériences qui s’y trouven 
gnées étant postérieures à la rédaction des tableau 
tiques, les résultats n’ont point été compris dans le 
de ceux-ci. 1e 
Les mots moyenne par heure, moyenne par jou 
trouvent sur les tableaux, doivent s'entendre d 
nière suivante : À chacune des heures, à chacun 
indiqués, le nombre des pulsations était de … par 

Sur tous les tableaux, l'heure indiquée pour l 
doit sentendre de la fin de ceux-ci. Ces repas « 
Jours été légers, et sans boissons excitantes autr 
l'eau rougie. | 

















PREMIER TABLEAU RÉCAPITULATIF DE LA PREMIÈRE SÉRIE (noue ). 


GRANULES DE DIGITALINE. 





9 h. déjeuner. — 6 h.1 /2 diner. — Granules de digitaline, à 4 milligramme, pris à 41 h. du matin et à 40 h. du soir, — Genre de vie très uniforme , peu d'exercice, 
.. repos sur le lit par intervalles dans l'après-midi, 
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| DUNT. OBSERVATIONS. APRÈS. OBSERVATIONS. 
RE 
| * Eu a 
vs E à NOMBRE DE PULSATIONS. ë Fe ot 
Æ = ; me s4 id 
a © hi < 4 £ D : 4 à se 
æm 5% < © S £ A © = << © 0 S LS 
Se É EE: : CR < 2 à 5 5 & 
| a Ë a : : Fs <: = ë E Es Lu 
L|- NÉE. a A = (2) ne 
1842 Re | | Te FETES TRE 
[acrjour 2 24juill. p 60 Dans la nuit passée, quelques coliques ; le 
| — SE . atin, effo > vomi deu lies || 
| 3e 26 » 59 Aer jour 414 août » 58 57,80! dons k matinée Ne CE dede 
| nm ap 97 TE » 60 ns ac; prostration. 
AR 4 n 1 nuit, le mat t la jurné 1- 
5e Se 28 » ” Fe Jeu 19 — » 62 61, 00 { ques coliques ne EE é 
»” prostration 
H16° — 199 — Encore quelques coliques, trois selles | 
\; CASSER 8 R “ 3° — 113 — 9 61 58,40 one rh quelques nausées , dou- 
NE AR » 59 D à iques ; quel- 
2 | © & — hs] », | 6 CR ee 
Mr 5 — 5 — | » | 54 57,00 7 near dE SRE 
LS ES PE sous _ coliques, ni nausée tiraill 
Moyenne par heure. |60 ,00159,87159 ,55 59,34 33|57,33 6e — 116 — p 52 eo 320 ! °ne q ausées, ni tiraille- 
| fa ee 47 — » 55 h,50 ur 
Moyenne générale. 59,24 no u 53 SU 
9e — 119 — » 54 53,00 Idem. 
Maximum is y 7 D A 0 — 20 — » 56 57,90 Idem. 
| ifférence — 15 , 
Minimum + SFR 52 Totaux. e + 566 
















PENDANT. 
Digitali. Lé : nn 
er jour 2 août! 4mill.| 59 56 53 54 51 |54,60 { Si AR ont plénitude générale ; 
D — |; — 56 58 52 54 55 [55,00 ‘ Comme hier. 
Point de sentiment de plénitude générale, 
h— | h — 57 55 49 52 59 |54 0 { poais toujours dur: légers tiraillemeuts 
estomac. 
de. De. 50 52 A6 49 56 |50,60 { DRE NE d'estomac ; le reste 
ee h — 54 , 54 21 53 54 53, 20 Fortstiraillements d'estomac ; pouls dur. 
Su 57 | 52 | 53 | 57 |54,60 farines M sion poesie 
abondantes. 
0 sh 50 | 6 | 55 |50,80 Mg + Pour ours Pre 
à k — 52 52 52 L9 52 d1, h0 Comme hier. : 
ne. Ne 9 53 50 51 42 h9, 00 Per hier et avant-hier; quelques coli- 
Totaux. . .| 478 | 490 | 458 | 463 479% 
[154 ,41150,88151 ,44153,22 
 — > 
_ Moyenne générale . . 52,61 
Maximum .., . 59 7 ” 
4 1lierence — 
Minimum ‘. . .. 42 


AS PR ET GR ee Mn M D TE RAURSES VEUT NO MEL EN EE SE RE PAGE RTE EE REC ES 


PR PR ne ON À PS 








Moyenne par heure. |56 ,60|59,75| 58,00 56,40) 50 ,50 


57,45 


Moyenne générale. . 


Maximum . ... 62) . 
LÉ Différence — 10 
Minimum . ,,. 92 





Résultats généraux. 


Abaissement moyen pendant l'essai. . . . . . +. + ee. 6,60 
Id. id. persistant après. . . « . + « « + + + + « . + + 1,76 
Moyenne de l’état normal... . . 59,24 


Minimum de l’abaissement durant 
l’ensemble de l’expérimentation. . 


Phénomènes généraux. 


Minimum (pendant). . . . . 42,00 
Différence. . . . 47,21 








Action prononcée sur le pouls, qui reste régulier, mais un peu dur pendant tout le temps de 
l'administration de la digitaline, et même après. 

L'action sur la circulation atteint son maximum pendant la période d'administration du ë 
médicament. | 
Cette action se prolonge pendant plus de dix | jours après la cessation de la digitaline, 

Pendant Pusage du médicament, tiraillements d'estomac ; immédiatement après la dernière 
dose, nausées, coliques et selles ; le Lout se prolongeant pendant cinq à six jours. 





RME MS PT EEE. NO SD RS UT D AU du AÉSe PIRE à RITENENT NY ETES PRE REC RASED 7 , = * 
SR LT TT NORME AURAS EEE EEE \ 5 Re SAP EN R TON S TR ER PS ER ETES RP ARE E E  PE AE RSL ee PEL 
à t ES CORRE SM RENE RERNX 
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TROISIEME TABLEAU RECAPITULATIF DE LA PREMIÈRE SÉRIE (nomwex). 
GRANULES DE DIGITALINE. 


9 h. déjeuner. — 6 h. 4 /2 diner. — Granules de digitaline pris à midi et à 40 h. s. Pour le reste, comme il est dit sur le premier tableau. 





AVANT. : 
































































4 PENDANT. OBSERVATIONS: 
s' 
& = Ë Ex y 4 
“ 5 ë NOMBRE DE PULSATIONS. à 2 Z si NOMBRE DE PULSATIONS. 
= e 5 ne 
D | ES |: DD MMNMESAIME [asc : Dore 
= ° . £ = sa : _ ° CRA 
PE | EE | © |: 5 3 QAR AE RS PV) ee EE 
+ ; k Digitaline 
Lier; “rte | | Aer jour.| 4 avril.| 4 mill. 63 63 57 68 | 62,75 
| “4 ss 3 mars. » 65 69 63 72 | 66,85 Dee NU 63 61 56 63 |60,75 , Tiraillement d'estomac ; tendance aux nausées, 
D =) : 0 ee Oo 5 | 66) 6e) 57) 66 59 Comme eee as ri ne 
4 = Du » 66 61 65 | 74 | 65,75 | CRE Ex de: 57 5 57 58 À Tiraillement d’estomac sans disposition aux nausées ; sentiment de pléni- 
DROIT — » 63 66 60 | 65 63 50 7 ñ 5 56,75 tude générale; prostration. 
— 1147 — 65 du De — 8 — » — 62 61 56 D9 58,50 es d'estomac ; forte tendance aux nausées; à cause de cela on ne 
à » » | 64 64,50 d vend pas de granules aujourd'hui ; prostration. 
— |18 — » 66 60 59 | 64 | 614 ,50 Ge — Ou — re 61 56 d3 58 57,00 Ni tiraillements d’estomac , ni tendance aux nausées. 
_ 4 — 5 Le é 60 68 | 63,33 Totaux. . . | 364 | 354 | 336 368 
Bug — » — |———— | © | —— 
— |21 — » 72 66 k | 55 UE Moyenne par heure. . .| 60,66 | 59,00 | 56,00 | 61,33 
ss . 7e e “ se . Le mine Moyenne générale. . . . 59,25 
up 24 NT À » 69 58 Gl 68 64.75 Maximum. ee + + + 68) 
Dr | , 60 | 64| 63 | 69 | 64,00 Miniune ete DCE) 
— U — » 65 58 63 70°, 63,75 a 
RE — » 67 65 66 71 | 67,25 
— [28 —| >» 63| 63| 60 | 65 | 62,75 APRÈS. 
— . — » 65 64 59 71 | 64,75 à ana ones, | | 
— 130 — 64 63 9 67 . . 
D EN 4 61 58 | Le 69 ce 4er jour. 40 avril. ÿ 55 56 54 61 55,75 Lagté tendance aux nausées. | 
— |acr avril. : 66 66 70 67 67.95 De NE. — , 5h 60 54 57 | 56,25 Rien de remarquable dans les fonefions ni dans le sensations, 
Et Ro » 62 » . 70 66. 00 ge — 42 — 3 D9 58 02 1 54, 00 
=,1s —| - A 600 0 64 |66,75 [E — (5 — | RE ON Me Et 
Ù Re ETONUR :— p 58 » » 50 | 54,00 
:10R s Car | 3 AE C1 ME OUR 57 | . 63 , 52 | 57,33 
u L e L 1 L] Te ANS RRC TETE RE il POSE 
4 fl nn Totaux. . . .| 9339 237 457 329 




















| Moyenne par heure. . .|65,32 | 63,52 | 62,4% 68.43 Moyenne par heure. . "one 59,25 | 52,33 | 54,66 


| Moyenne générale, . . . D ciss Moyenne générale. . . . Sn 55,52 +" 

| non TRS fee Différence = 16 D ame: PTE All do M D IDifférence — 15 

: Résultats généraux. CCE RS SNS me généraux. 
1 Abaissement moyen pendant es Ur Ce ++ En, 00 Action très marquée sur le pouls, qui reste régulier et devient un peu dur. 
[In Id. ER ne so ose 4 ee 9,33 





Cette action se prolonge au delà de la durée de l’administration de la digitaline, et 
devient même plus prononcée quant à l’abaissement du nombre des pulsations. 


Tiraillements d’estomac, tendance aux nausées. 
Différence. . . . . + 14,85 Rien d’appréciable du côté des reins. 


Minimum de D ent durant | Moyenne de l’état normal . . . . 64,85 
l'ensemble de l’expérimentation. | Minimum (après). . . . . . . . . 50,00 
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_on a une légère accélération du pouls correspondant : 


TS 
a 


ca 


EUR de el ML CI NT DIET SR 1 0 


FR 
















Dépendance du 7° tableau récapitulatif de la première | séri "4 





rs 


parément les quatre premiers jours et les quatre dernie 


‘3 


Si, pour la période intitulée pendant, on sdditionhl sé 
premiers jours ; c’est ce qu'indiquent les chiffres sui 


PENDANT.,. 





D mme 


6h. 1/2). 
malin. 1°. 2 h.. 
3 “ pr ra 


uatre premiers jours. 
P CS J à 


PA 

















2 







Le 





269 | 293 
67,25 |73,25 | 68,00 | 64,7 






TOUR 7 ire 










|| Moyenne par heure, . . . . 
ie 


— 


|| Moyenne générale. . . . . . 68,45 @) 1 






— — 






Quatre derniers jours. 
| & 


RÉDOUL. 0 6er CR 250 





(1) Nous avons vu, sur le tableau complet, que la moyenne général 
male était de 67,47. L 

























AVANT. OBSERVATIONS. 











ä =: NOMBRE DE PULSATIONS. 
de | à | lens 
DE | 52 8: 
À © fn A A ë d = 
7 à È rs] d = 
eo} , 
ÿ | 4850 
nl Aer jour 29 oct. » 67,60 
12° — 130 — p 69,00 
DIS — 131 — | 68,66 
Jia — Mnov.| » 66,33 
15e — 12 — » 66,60 
DRIO —- |5 — » 66,66 
Totaux. . . 





Moyenne par heure. |67,66, 70,66 64,66 66, 83 67, 66 
a LS 7 

Moyenne générale. . 67,49 
Maximum .... 73 


Minimum . . . . 61 ÿ | Différence 13 








PENDANT. 





fan 5 — | à — | 65 | 74 | 68 | 68 | 67 |68,40 
[Es — 0 — ki — 68 7h 70 66 72 170 00 ro des régulier ; défaillance épigastri- 


LI que ; vue un peu obscurcie. 
[4° 2 | À — | 69 73 | 71 


Pouls toujours plein; défaillance d'estomac 
61 75 69, L0 { sans aller jusqu'aux nausées; vue fortement 
obscurcie ; appétit diminué. 
Le matin, défaillance d'estomac très pro- 
noncée; vague disposition à vomir ; pros- 
60 63 163,00 tration : vue obscurrie, tête lourde , ten- 
sion au-dessus des orbites. — Une gorgée 
de rhum fait disparaitre les dispositions 
aux nausées. 
62 62 162,20 | pouts touj. plein ; pas de défaillance d’estom. 
Pouls ayant quelque chose de dur et de sec, 


Ce | 
® 
| 

> 

(=) 
| 

LCA 
| 

[e?] 

9 

(=?) 

> 

ot 

Co 


54 61 159,40 pavronde régulier comme les jours précé- 
dents ; quelques tiraillements d’estomac. 


he moyennement fort, un peu dur; ma- 


OUAD rs le 


Jaise général, prostration ; vue légèrement 
trouble ; quelques tiraillements d'estomac 
simulant un besoin de manger. 


Bt — | 6 — | 61 | 60 | 54 | 54 | 62 159,00 


"509 | 543 | 507 | 489 | 528 


: Digitali.| 
Aerjour Anov.! 4mill.| 67 72 63 64 64 |66,00 in uu peu plein. 





ê Totaux. . .| 509 | 543 | 507 | 489 

à Moyenne par heure. 64, 87,67, 87163,37 61,12|66,00 

| | 
Moyenne générale. . 64,64 


Maximum . ... 74). 
D Différence — 20 
Minimum . . . . 54 








Résultats généraux. 


Abaissement ESA nn. eee ce. 2,85 
[IR Id. id. persistant après (Aer temps) . « . . «eee 0 ee ee 7,59 
| (Au 2° temps, après l'essai, les pulsations reviennent à leur nombre primitif. 

Moyenne de l'état normal. . ,. . .« 67,47 
Minimum après (1° temps). « + « + 50,00 


Minimum de l’abaissement durant l’ensemble 
de l’expérimentation. ,.,,.....4.. Tan. 
Différence 2 “se. dr 07 0 © e 47 47 


nait repris le genre de vie calme des j jours précédents, 
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SIROP DE DIGITALINE, — 8 h, 4 {2 déjeuner. — 5 h. 1/2 diner. — Sirop de digitaline à 4 milligr. par 20 gramm. pris la moi 


SEPTIÈME TABLEAU RÉCAPITULATIF DE LA PREMIÈRE SÉRIE ( Homme ). 
itié de la dose à 11 h. 


ON (4er TEMPS ). 


ns, | memes | mms | ment 


: Z 
= a Pa 
SEM ME DEEE 
em < ee 
© 2 C] & = 
A = BR 
1850 
Aer jour! 12 nov. » 
2e — |43 — » 
3° — |44 — » 
he — 145 — » 8 
5e — |46 — 63 
6e — 117 — 62 
7e — |18 — p 56 
8° — 1149 — 62 
ge — |20 — » 62 
49° — — » 64 





4er jour |22 nov. 


9e 
9° 
Le 
5e 
6e 
7e 
8e 
9e 


— 


10°— 


21 


1 TR 


Totaux. . .| 612 


0 _…—…—. À ——_——_——_ |__|, ——— 


Moyenne par heure.!61,20159,30156,20157,60 65,10 


NOMBRE DE PULSATIONS. 





< 

= 

62 

62 

66 

68 

5 68 
03 59 
57 | 62 
52 66 
64 66 
70 72 
576 | 654 


DC OR CU. 


Moyenne générale, . 


L L2 L] L 72 
Fan __ Différence = 22 
Minimum .... 50 | 


) 





59,88 


APRÈS (2 TEMPS ). 
a 


» 
23 — » 66 
24 — » 69 
95 — ) 68 
96 — » 66 
Que p 69 
28 — » 74 
29 — » 70 
30 — » 65 
Acr déc. » 75 


Minimum. . . 


76. 


68 


TOLAUX. 692 689 


Moyenne par heure. co, 20 


Moyenne générale. . 
Maximum Goes ST 


.. 61 


a | | | —————— 


68,90166,10166,40|68,20 
D RU .. “ 
67,76 


661 


67 66 
62 66 
65 67 
65 66 
69 61 
72 76 
70 68 
68 72 
65 72 
61 68 
664 | 682 


a Différence — 45 


4/2 du matin et le reste à 9 h. 4/2 du soir. 
EE É 
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OBSERVATIONS. 
ÈS 


] 


Moyenne 
par jour. 


Aussitôt levé, défaillance d’estomac, presque | & 
61, 920 j des nausées; vue toujours trouble. > 

Le matin, douleurs et tiraillements d’esto- 
99, 40 } mac, légères nausées ; étourdissements. 


60,00 Plus d’étourdiss.; quelques défaill. d'estomac. 
60,00 Encore quelquestiraill. ou défaill. d’estomac. 
60,80 Plus de tiraillements d'estomac. 

55 ,80 Quelques nausées le matin seulement. 


! Plus rien d’anormal, à partir d’aujourd’hui; 

le pouls, qui était resté plein les quatre pre- 
#4 60 miers jours, a maintenant sa force ordinaire, 
59,20 


60,20 


äh; 60 | De2àéh. on fait une longue course. 


67,60 
65,40 
66,80 
67,20 
65,60 
70,80 
69,60 
70,80 
67,20 
66,50 








Palau sed 00 QUE DOS généraux. 


Action sur le pouls, non seulement prolongée, mais encore accrue au delà de la durée de l’admi- 
nistration de la digitaline , même en prenant pour point de comparaison les quatre derniers Lu: 
de l’usage de celle-ci. (Voy. le petit tableau additionnel ci-après. ) 


Le pouls reste régulier et généralement plein pendant tout le temps de l’administration; quatre 
jours après il revient à son état de force ordinaire. — Plutôt des défaillances que des tiraillements 
d'estomac : en général pas d'augmentation d’appétit — Légers troubles de la vue. — Rien 
d’appréciable du côté des reins. 


Noter que le pouls est brusquement revenu à l'état normal ou à peu près à la suite d’une longue course faite le dixième jour après la cessation de la digitaline (21 novembre). Il n’est plus redescendu ensuite, bien que l'on 
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PREMIER TABLEAU SYNOPTIQUE OU RÉSUMÉ DE LA PREMIÈRE SÉRIE DE TABLEAUX RÉCAPITULATIFS (nome ). 

































































































Îl PREMIÈRE DIVISION. DEUXIÈME DIVISION. 
EE pe » de 
Lil +. GI 8 2 | CE: E 
AVANT. Tableau représentant seulement la moyenne générale | £ + LE e 5 4.2 
DCR LS de chaque période des expérimentations (avant, | 5 # £2 HE É£2E 
RE A Le soir | Moyenne pendant et après), et le chiffre d'abaissement des | 2 # loëgzlozss| 
aulit, | 2à1h. #àGh. a UE ns) pulsalions pendant et après l'administration du É a |S4 27 B 1 Re 
ts médicament. = À [Ssamlss se 
| Spore en 5 © |SLas ses 
à IA . . . . . A a 
Le tableau récap. Digitaline (1). |24 juil. au Aer août 1842.| 60,00 | 59,87 DRAM NP NES LIU D 2 Va CON 
(Eh Dr — Digitale (2). .| 7 au 40 septembre 4842.| 58,50 | 61,75 56,75 | 56,50 | 58,00 
(PA —  — Digitaline(3).113 mars au 3 avril 1843. 65,32 | 63,52 62,41 | 68,13 | 64,85 
a —  _ —. (4). 14 octob. au 43 nov. 1847.| 66,71 » » 65,00 | 65,85 1842. 
; — Digitale (5)..16 déc.1847 au 8 janv.1848.| 68,74 » ) 67,50 | 68,12 
16 —  Digitaline (6). 144 au 47 juin. . . . 4850.| 76,25 | 75,25 75,251! 74,00 | 75,25 M icrmap. nécaP El période. .[21 juillet au "août. .| 59,21 
€ = c | . “ L] 4 e DE e. + 2 au 40 août. . + + 52,61 6,60 1,76 
Totaux. . +1395,52 |260,39 253,74 |388,A6 | (digitaline). 3e — ‘,./14 au 20 août. . . . .| 57,45 
Moyenne par heure.| 65,92 | 65,10 63,56 | 64,74 | 
fl r are période, .| 7 au 40 septembre. .[ 58,00 
| Moyenne générale. . 64,63 2e TAB. RÉCAP. | — i : : $ 
[| | ; , (digitale). : Je : au 48 id. , . . . .| 54,96 3,04 5,28 
| a ——————————————— e ami 1) © 0 EL CN 22,72 
PENDANT. 
| 2 ————— — 1843. 
1% tableau récapitul. Digitaline.| 2 au 40 août. . . . . . .| 53,11 | 54,44 | 50,88 | 54,44 | 53,22 | 52,64 r : 
LE m Digitale. .41 au 18 septembre . . . .| 55,00 | 56,75 | 53,87 | 54,75 | 54,50 | 54,96 |]] 3° ran. nécap. (5. Période- «ll MarsouSavril . | GAG5 
5° Z Digitaline| 4 au9 avril... .. ..| 60,66 | 59,00 | » | 56,00 | 614,33 | 59,25 |]! (digitaline). {3 © ‘46 au 45 id, : : | 5959 À Le 
hl4° =... —  |14 au 26 novembre . . . .| 63,23 » » » | 62,54 | 62,88 5 HF 0e RC NES 
A15° — Digitale. .| 8 au 16 janvier . . . . .| 6625 » » » 63,87 | 65,60 
16e —  Digitaline.|18 au 24 juin , . . . . . .| 74,28 | 73,00 | 74,60 | 72,60 | 70,72 | 72,44 1847. 
(TA 2 a LU © TAB. RÉCAP. hs : ; 
Moyenne par heure.| 62,09 | 60,80 | 58,78 | 58,70 (digitaline). Ù : =. , LR aU 2600. CU 2,97 4,70 
| | > 3° — . .[27 nov. au 6 décemb.| 61,15 ( 
Moyenne générale. . 60,28 
RE 1848. 
| APRÈS. e 
| | | ER récar. | " uses . . TD au 8 janv.| 68,12 } 
Lil (digitale). Use . au Janv. sers 65,06 \ 3,06 L,44 
fAertableaurécapitul. Digitaline.|44 au 20 août. . . , . . .| 56,60 | 59,75 | 58,00 | 56,40 | 56,50 | 57,45 — + +126 janv. au 18 février.| 63,68 
2e — Digitale. .|19 au 24 septembre. , . .| 53,16 | 53,00 | 54,16 | 52,66 | 50,66 | 52,72 
— Digitaline.|10 ou 45 avril. . . . . . .| 55,83 | 59,25 Ù) 52,33 | 54,66 | 55,52 1850. 
— — 26 novembre au 6 décemb.| 60,70 » » » 61,60 | 61,45 
— Digitale. .|26 janvier au 18 février. .| 62,33 » » p 65,04 | 63,68 ||] 5° van. récap, | 1° Période. .]14 au 47 juin. +. . .| 75,25 | 
SR Digitaline. 25 au 30 Juin. . +. + + ee 0 ‘71,60 70,60 69,16 74,00 73,83 74,24 (digitaline) e e ee . 18 au 24 id. . + + ee 72,44 3,21 &,01 
eee | | ee . e L 
Totaux. .|360,22 [242,60 [181,32 [232,39 [362,29 8 — ../25 au 30 id. . . .. .] 74,24 
Moyenne par heure.| 60,03 | 60,65 | 60,44 | 58,10 | 60,36 
RSR TC 
Totaux... CNRS 


Moyenne générale. . 59,91 
mm 
Q 4 granules de digitaline chacun des huit premiers jours, 6 le neuvième. — (2) 0,20 poudre de digitale, de qualité ordinaire, en pilules, chacun des quatre premiers jours ; 0,50 le cinquième et le sixième ; 0,40 le septième | 


e huitième (chaque jour). — (5) # granules de digitaline chaque jour, excepté Le cinquième où l’on n’en a pas pris du tout. — (4) 2 granules chacun des trois premiers jours ; 5 id, chacun des jours suivants. _— (5) 0,20 poudre 
digitale, de qualité supérieure, en pilules, chacun des trois premiers jours ; 0,30 chacun des jours suivants, — (6) 4 granules chacun des trois premiers jours ; à les quatrième et cinquième ; 6 les sixième et septième d 


NOTA. — Presque toutes les expérimentations n’ayant eu lieu, comme on le voit par les dates, qu’à des époques très éloignées les unes des autres ; il n’y avait pas possibilité d'obtenir des effets accumulés , comme pour les 


ïes d'expériences sur les chiens, qui ont été faites à intervalles très rapprochés ; et pour apprécier les effets du médicament , il faut se contenter de comparer les trois moyennes appartenant à icapi i 
D : ë ze Le nant à cha : 
‘Cette comparaison est surtout facile avec la deuxième division du tableau. 7 LE DRE ERREESSS 
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DEUXIEME TABLEAU SYNOPTIQUE OU RÉSUMÉ DE LA 2° SÉRIE DE TABLEAUX RÉCAPITULATIFS (cmren aPpeLé Digitalin). 

































































dl PREMIÈRE DIVISION. | DEUXIÈME DIVISION. 
| St  : [ss ; 
[Il AVANT. : Pos E + |[<gzs |É 
| | ph Tableau représentant la moyenne générale de chaque période (avant, | $ £ | 282% .|à 
ll : Mavenne pendant et après), et le chiffre de l'abaissement total, du commence- 9 3 à |£3 2 ElÉ 
(| 8h.m.}| 2h. |6h.s. |génér. par ment à la fin des expérimentations. 5 = ESS | 
‘4 tableau, Es = EE 5 3 e 
! Il | CRE PR PR ARR EE 2 RUES RE A EC RER Es 9 O £ 
| tableau récapitulatif (4). . | 3 au 9 mai 4349. ... . .| 58,83 | 60,00 | 61,00 | 59,94 ; 
| | 3° D re (2). gi 47 au 27 $ DE . + + + © 55,25 55,20 55,27 55,18 1849 4. 
D — " (3). + .[ 8 au 42 juin. .,., ... .| 59,80 | 60,40 | 62.40 | 60,85 ù | 
$ 3 us (4). . -[30 juin au 5 juillet. . , . , .| 54,83 | 58,50 | 58,33 | 57,22 : 
_ ven (5). . .117 au 22 HUE, 20,4 65:85 56,83 | 56,16 4re période. . . . .| 3 au 9 mai. . . . . . .| 59,94 59,94 |Ë 
| Ko ee MP 1413 au 99 août. . .. . , .. 06,40 | 52,20 | 57,40 | 55,35 AT TABLBAU nécarrrenarr (2 + es. 10 AN AG =, 0, . NORD # 
| Totaux. . . 340,44 342,63 |351,23 ‘à — ++. -M7au27—......., 55,18 | à 
RL. Moyenne par heure.| 56,7 57,10 5 à 
| ÿ P 74 ; ph 1 à Are période. , , , .147 au 27 mai... . . .| 55,48 Ë 
bo. Moyenne générale. . 2° TABLEAU nécarrrorar, {2 —  ....|28 mai au 7 juin . . .« .| 59,60 : 
I , gén ue 56,79 9° _— CLS Te Re 8 au 42 juin. NS 1e. . 60,85 | - 
: 
PENDANT. > 
| re péribde, , . . 1/8 au 12 jûm,.... À 60,85 : 
| Im x < 32 TABLEAU RÉCAPITULATIF. 4 2° + ee 1198 QUU2L  —  /, 1. OUT à 
| Æcmtableau récapitulatif . . . .|40 au 46 mai... .. ... 55,56 | 56,74 | 55,43 | 55,90 fe D RE È 
D — — . «+ .[28 mai au 7 juin. . . . . .| 59,54 | 58,90 | 60,36 | 59,60 | 
ne — — D D au lljuin.. . . . . . .| 53,55 |°54,44 56,44 | 56,47 
| | 4° cs Es + ++ | 6 au 45 juillet. . . . . . .| 58,20 | 59,90 | 58,60 | 58,90 qre pê.iode, . . . .[30 juin au 5 juillet . . .[ 57,22 É 
| ie 4cR one . + + .|23 juillet au 7 août . . . . .| 56,06 | 57,20 | 55,20 | 56,45 4e raeso nécaprrusarir. | 2 — +... 6 du 15 juillet . . . . .| . 58,90 à 
[6 ue — + « .« .123 août au 3 septembre. . .| 55,83 | 49,00 | 55,60 | 53,47 3° — ....17au22 -— .:....! 56,16 ‘8 
Moyenne. . .1343,74 1336.45 |311,63 
1 Moyenne par heure.| 56,79 56,02 | 56,94 are période. . + . .[17 au 22. juillet. « . + .<l 56,46 
IE Hein, Re 5° TABLEAU RÉCAPITULATIF. { 2€ —  ... .123 juillet au 7 août. . . .| 56,45 
| | Moyenne générale. . 56,58 A Sn 
APRÈS. âre période. . . . .148 au 22-août. . . ..  .| 55,83 
G° TABLEAU RÉCAPITULATIF. {re —  ....123 août au 3 septembre.| 53,47 
3 —  ,...| 4 au 9 septembre. . . .| 51,22 51,22 














2m... 0... ... 1 65,25 | 55,20%1"55,27 | 55.418 


ee re get 5 8 au 42 juin. +. © + < ee © e 59,80 60,40 52,10 60,85 

| — rc ® + + + | au 29 MERTIUSUMAIe, 8. 6 ‘0e 01e 55,37 55,87 99,42 55,46 ® 

D .. . .[17 au 22 juillet. . . . . . .| 55,33 | 56,33 | 56.83 | 56.16 Abaissement final, ...........,.,......] 8,72 
ne — +... .| 8 au 42 août. . . . . . . .| 54,20 | 54,60 | 56,40 | 55,04 

— _— ... .| 4 au 9 septembre... . . . .| 53,66 | 47,60 | 52,40 | 51,22 


Ce dernier chiffre représente les effets accumulés de la digitaline après une administration 
Moyenne par heure.| 55,60 | 55,00 | 55,40 intermittente de celle-ci pendant quatre mois, le chien en ayant pris pendant toutes les deu xiè- 

Se" mes périodes ci-dessus. 
Moyenne générale. . 55,66 


a, 


Totaux. . .1333,61 |330,00 1338,42 














= £ 
RÉ S 





‘ : 
| 4 (1) 5 granules de digitaline chacun des deux premiers jours, 6 le troisième et le quatrième jour (chaque jour), 7 chacun des deux jours suivants, et 8 le septième jour. (Administré les granules 4 heures après le déjeuner.) 
(2) 2 g anules chacun des trois premiers jours, 3 le quatrième et le cinquième, 4 le sixième el le septième , 5 le huitième et le neuvième, 6 le dixième et le onzième. (Administré les granules à jeun.) 

5). 5 granules chacun des deux premiers jours, 4 le truisième et le quatrième, 5 le cinquième et Le sixième , 6 les septième et huitième, 7 le neuvième, ( Granules immédiatement avant le déjeuner, qui se composait d’une 
buillie de lait et de fécule. — Pour les expériences consignées sur les autres tableaux récapitulatifs, le chien était nourri avec une pa'ée com posée de pain, viande et bouillon.) 

4) 3 granules chacun des deux premiers jours, # les troisième et quatrième, 5 Îles cinquième et sixième, 6 les septième et huitième, 7 les neuvicme et dixième, ( Granules immédiatement avant le déjeuner.) 

(5) 5 granules chacun des deux premiers jours, 4 les troisième et quatrième, 5 les cinquieme el sixième, 6 les septième et huitième, 7 les neuvième et dixième, 8 les onzième et douzième , 9 les treizième et quatorsième 
les quinzième et seizième, (Donné les granules deux heures après le déjeuner. à 1 ve L 
(6) 2 granules chacun des trois premiers jours, 5 les quatrième et cinquième, 4 les sixième et septième, 5 les huitième et neuvième, 6 les dixième et onzième, 7 le douzième. (Administré les granules à jeun.) 

Nora. — Lorsqu'il n’y a pas eu de première période proprement dite dans une ex 
chiffre de cette troisième période, ce qu'indiquent du reste les dates correspondantes. 


* 


périmentalion , et que c'est la troisième de l’expérimentation précédente qui en a tenu lieu, on a répété, pour la commodité du lecteur, le 
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TROISIÈME TABLEAU SYNOPTIQUE OU RÉSUMÉ DE LA 3° SÉRIE DE TABLEAUX RÉCAPITULATIFS (cn1en APPELÉ Mars). 























































































. PREMIÈRE DIVISION. | DEUXIÈME DIVISION. : 
5 
= ë 228: | 
DR En 2 Tableau représentant seulement la moyenne générale de chaque pé- $ a EE 
Mosente riode (avant, pendant et après), et le chiffre de l’abaissement total , u 5 6 l'es 
A: Due , pe) ms © 
| Bb ART |; Ghes rénérepes du commencement à la fin de toutes les expérimentations. so hais 
; tableau, Cy gs “= = te) 
nn E M = à 
1 oo 
| 5 A:r tableau récapitulatif (4). . .| 3 au 42 juin 1849... . . | 90,20 | 86,00 | 85,70 | 87,30 
Hi2° — — (2): . .130 juin au 5 juillet. . . . «| 90,00 | 83,16 | 78,66 | 83,94 
. fs _ — M ASNau 22%juillet,. . . ... . | 82,00 | 78,80 | 76,60 | 79.13 1849. 
Kia — — (4). . .[43 au 22 août. . . . . . . | 83,50 | 70,90 | 72,10 | 74,50 
Totaux. . . [345,70 |3 313,06 + 
à PASS IDE us 018,0 Are période. . . . .[ 3 au 142 Juin . . . .. à 87,30 87,20 
Moyenne par heure. | 86,82 | 79,71 | 78,26 Aer TABLEAU PM ie .6 ES mate US 2000 T0 AUS 
Re, ANGES Se. — |") SR l07 an PRE 
Moyenne générale. , 81,59 18 
ne ‘44 F" er k Are période. . . . .[30 juin au 5 juillet, . . .| 83,94 : 
PENDANT. 2° TABLEAU nécarrreuaru. [2e — 2.1 6100 17 juillet CU SIN On 08 
x TE 9! = 2. 14A8rau 22 — . . .  «e 79,13 | 
Mer tableau récapitulatif . . . .[43 au 26 juin . . . . . . . | 89,14 | 84,28 | 82,28 | 86,56 Fr 
et. | 60 7916) 7725 | 80,94 Are période. . . . .]18 au 22 juillet . . . . .| 79,13 : 
L'IE “Es “QE ... [28 juillet au Ÿ août. + . . » 84,16 80,33 74,38 | 79,62 3° TABLEAU mécarrruzan, | 2 —  .…… . 123 juillet au 9 août . . .1 79,62 fr 
_Él4 — —  - ,..../[23 aoûtau8 septembre . . . | 78,75 | 62,82 _ 68,28 69,93 3e.  ! M MT au TS ao CUT 
| Totaux. . . [338,46 |306,59 |302,14 4 
Moyenne par heure. | 84,61 | 76,65 | 75,53 a'e période . . . .:43 au 22 août. . . . . .| 75,50 à 
DS EU. Ed 4° TABLEAU RÉCAPITULATIF, pee —  .... 23 août au 8 septembre, .| 69,93 69,93 Ë 
Moyenne générale. . 78,93 Bo UT NE) KE rs + L - : 
APRÈS. , | à 
Se CR ER ee Abaissement final... . ............! 47,37 |à 
Ke 4er tableau récapitulatif. , . ..27 au 29 juin . . . . ... 90,00 | 77,00 | 66,33 | 77,77 
ne 2e En Er 7e. e ‘e 48 au 922 juillet ®. © + © + 82,00 78,80 76,60 79,13 
_ a MU CC IE80 0001075700 | 073,38 ,1070, LI Pa Li à tot 
A 10 À F0 Es “ur msg Mes ; x ’ ‘ Le dernier chiffre représente les effets accumulés de la digitaline, après une administration 
Totaux. . . [252,00 |230,80 126,26 intermillente de celle-ci pendant trois mois (le chien en avait pris pendant toutes les deuxièmes 
Moyenne par heure, |84,Q 0 | 76,93 | 72,10 périodes ci-dessus). 
DURE er ins if - K 
| Moyenne générale. . 77,67 i 
_  ——— — — —————————…—…—  ——_—_—…——. .  …. . —.—.…."."’"’—"_—_——— _’-——————.—.—..—.—..———————————— IS 








chaque jour }, 5 Les cinquième et sixième, 6 les seplième et huitième , T les neuvième et dixième, 8 les onzième et douzième , 9 les 


lait et fécule.) 


(4) 5 granules de digitaline chacun des deux premiers jours, 4 les troisième et quatrième ( 
6 les septième et huitième , 7 les neuvième et dixième, 8 les onzième et douzième. (Donnée les granules avant le 


ÿ . # v. ” . 7 » . F4 
| treizième et quatorzième. (Donné les granules avant le déjruner, lequel était composé d’une bouillie de 
(2) 3 granules chacun des deux premiers jours, 4 les troisième et quatrième , 5 les cinquième et sixième, 
| déjeuner qui se consposait d’une pâtée de pain, viande et bouillon.) : REA ’ x ‘ ET ire * à TR “ 
À (5) Eine pour le premier tableau jusqu'au quatorzième jour, {0 granules les quinzième et seizième, 11 les dix-septième et dix-huitième. (Administrés deux heures après le déjeuner, compose de pain, viande et bouillon.) 
> ‘ CCC . ., . CRE 4 L.d , CEE X « CES . . È 
nn (4) 2 g'anules chacun des trois premiers jours, % les quatrième et cinquième, 4 Les sixième et septième, 5 les huitième et neuvième, 6 les dixième et onzième, 7 les douzième et treizième , 8 Les quatorzième et quinzième, |à 
1 9 les seizièine et dix-septième, 10 le dix-huitième. (Administrés à jeun.) À 
i 


1 » Nora. — Lire l'explication correspondante sur le deuxième tableau synoptique. 
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ALPHABÉTIQUE ET ANALYTIQUE 


DES MATIÈRES. 


À 


ABSORPTION. Ses différents modes, 178.— Ceux-ci font varier l’inten- 
sité et même la nature de l’action, 240, 215, art. 46. . 


ACCÉLÉRATION. L'augmentation immédiate dans le nombre de pulsa- 
tions, que Sanders prétendait être un effet ordinaire de la digitale, et 
qui formait l’une des bases de sa doctrine de l'accélération primi- 
tive, n'existe pas, 151 à 158, 166, 494 à 196, 212, art. 4°, 282, 296.— 
Quand il y a de l'accélération après l’usage de la digitale, elle n’est 
pas immédiate, et d’ailleurs, elle est rare, 197, 471. 


ACCOUTUMANCE. Ne semble pouvoir s'établir ni pour laction sur la 
circulation (311,322), ni pour l action diurétique (318).— Les actions 
sédative et diurétique ne s’affaiblissant point par l’usage; on n’a pas 
besoin d'élever. les doses, 315, — L’accoutumance, suivant le dire de 
certains auteurs, semble, au contraire, pouvoir s'établir pour Paction 
(légère ?) sur les centres nerveux, 322, 323, 


ACIDE ANTIRRHINIQUE, 72, 
—  DIGITALIQUE, 68, 72. 
—  DIGITOLÉIQUE, 56, 59, 60, 67.—Ses caractères distinetifs, 73. 
__  PECTIQUE, 60. 
ACIDES DIVERS sur.Digitaline, 25, 29, 84, 48, 
ACTION ALTÉRANTE, voy. Résorption interstitielle, 
—  ANTIPHLOGISTIQUE, voy. Maladies inflammatoires. 


—- COMPARÉE DE LA DIGITALE ET DE LA DIGITALINE, 
voy. Comparaison de id. id. 


ACTION DIURÉTIQUE, 317. — Cette action reconnue à la digitale vers 
4770 par Withering, 440. — Cette action sur les chevaux, 219, — 
Considérations générales sur cette action, 298. — La digitaline ne pa- 
raît pas plus inconstante sous ce rapport que la digitale, 304, 309, 
art. 6, 317. — L'état d’hydropisie paraît favoriser. cette. action, 
302.— Mais elle peut aussi avoir lieu dans l’état physiologique, 164, 
302, Cette action, si elle doit avoir lieu , ne se fait guère attendre, 
347. — La digitale paraît bien réellement posséder par elle-même une 
action diurétique directe, 317. — Ne semble pas susceptible de se pro- 
duire quand on administre la digitale à très haute dose, 446. 224, 344. 
— Suivant certains auteurs, l’infusion de digitale serait plus diurétique 
et la Teinture plus sédative, 207. — L'action diurétique de la digitale 
révoquée en doute, 449.— Voyez en outre pour diverses remarques 
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au sujet de la même action, 444, 444 à 448, 456, 459, 461, 208, 209, 
244, 228, 250, 254, 256, 265, 275, 279, 282, 286, 287, 289, 296 339. 
ACTION ÉMÉTO - CATHARTIQUE, voy. Intolérance. 
— SUR LA CIRCULATION, voy, ce dernier mot, 
— SUR LES ORGANES DIGESTIFS, voy. Intolérance. 
— SUR LES ORGANES GÉNITAUX, voy. ces mots. 
— SUR LES YEUX, voy. ce mot. 
— TOXIQUE, voy. Intoxæication. 
AFFECTIONS AIGUES, voy. Maladies inflimmatoires. 
ALBUMINE, 61. 


ALBUMINURIE. Digitale employée dans des maladies où l’urine était 
coagulable par la chaleur, 147. — Digitaline à haute dose dans l’ana- 
sarque avec albuminurie, 266. 

ALCALIS, sur Digitaline, 26, 29. 


ALCOOL. Son action sur la digitaline, 24. — Traitement de la digitale 
par l'alcool après l’eau, 62, 75. — Epuise bien plus promptement et 
plus complétement la digitale que ne le fait l’eau, 80, 98. — Les pre- 
mières portions d'alcool passées sur la digitale sont les plus amères, et 
par conséquent les plus chargées de digitaline; les dernières le sont 
très peu : c’est donc le contraire de ce qui a lieu avec l’eau, 80 à 
83, 97. — L'alcool à 96 fournit une proportion d'extrait un peu moin- 
dre que l’alcool à un degré moins élevé, mais il est plus amer, 82, 97, 
409, n° 7. — L'alcool employé pour l’analyse des granules de digita- 
line, 433, 135. — Pour le reste , voy. Teinture et extraits alcoo- 
liques. 

ALCOOLATURE DE DIGITALE, Ses avantages et ses inconvénients, 
405, 107. 


ALCOOLÉ DE DIGITALINE. Ses inconvénients, 37. — Expériences 
physiologiques avec cette préparation, 494 à 195. 


ALIMENTS. Absorbent la digitaline, 29. — Recherches de la digitaline 
mêlée aux aliments, 427 et suiv. — Chair musculaire, fibrine, ca- 
séum, etc.,.sur digitaline, 28, 204, 214, art. 440. 


AMAIGRISSEMENT. Voy. Nutrition générale et Résorption intersti- 
tielle. M 


AMERTUME. De la digitaline, 23, 31. — De la strychnine, 235. — Du 


sulfate de quinine, 32. — Du sulfate de cinchonine, 32. — De la sa- | 
licine, 33. 


ASTHME, Digitaline employée contre, 297. 
B 


BIBLIOGRAPHIE, au point de vue médical, 138. 


BILE., Renferme un principe qui colore l’acide chlorhydrique en tert, 26, 
4129, 431, 132, 436. 


BLENNORRHAGIE. En quoi la digitale peut contribuer à sa guérison, 
330, 331. 
C 


CALICES D£E DIGITALE. Essai d'extraction de la digitaline, 20. 
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CALORIFICATION. Action de la digitale sur la calorification, 145, 236, 
237. — Chez les chevaux, 219. : 


CAPSULES DE DIGITALE. Essai d'extraction de la digitaline, 20. 
CUAIR MUSCULAIRE. Voy. Aliments. 


CHALEUR, Action de la chaleur sur la digilaline, 23, 29. — Sur le 
même principe dans les extraits de digitale, 77, 


CHANCRES, En quoi la digitale peut contribuer à leur guérison, 330. 
CHARBON ANIMAL, Absorbe la digitaline, 28. —Proposé pour l'extraction 
de la digitaline, 28 (1). — Plusieurs modes opératoires possibles, 28. 


CHATS. Action de la digitale et de la digitaline sur les chats, 230 et 
suiv., 344. 


CHEVAUX. Action de la digitale sur les chevaux, 215, 237. 


CHIENS. Action de la digitale et de la digitaline sur ces animaux, 478, 
179, 482, 226, 233, 344. — Somme de l’abaissement du nombre des 
pulsations produit chez eux, 193. 

CHLOROFORME. Dissout la digitaline, 24. — Essai d'application à 
l'extraction de la digitaline, 49. — Il n’en faut que 40 fois le poids de 
la plante pour enlever toute la digitaline, 93, 106, art. 6°. — Matière 
jaunâtre amère ou espèce de digitaline brute obtenue par l’action di- 
recte du chloroforme sur la digitale, 93, 94, 96, 404. — C’est un pro- 
duit très actif, 406, art. 6° et 409, art. 47. — Propriétés de cette 
matière, 94, 95. — Employé à extraire la digitaline des granules, 135. 
—- Il doit être préféré pour cette analyse, 436. — Dissout à peine une 
trace de sucre, 135. 


CHLOROPAYLLE, 26, 128, 132, 436. — La matière verte précipitée 
de l'extrait éthérique par l'alcool ne peut plus ensuite reproduire la 
belle couleur verte primitive, 89. — Colore l’acide chlorhydrique en 
vert, 26, 132, 136. 

CIRCULATION, Action de la digitale et de la digitaline sur la circula- 
tion, ou ACTION SÉDATIVE, 310. — Cullen paraît être un des 
premiers qui aient constaté cette action de la digitale, 441.— Cette ac- 
tion est la plus importante et la plus constante parmi les effets de Ja 
digitale, 310. — Ralentissements exceptionnels sous l'influence de la 
digitale, 1475 à 477. — Les chiffres d’abaissement obtenus par nous 
sont généralement plus faibles que ceux de beaucoup d’autres expéri- 
mentateurs, pourquoi, 304, 308, art. 4°. — Il faut d’ailleurs observer 
que nos expériences ont été faites à l’état physiologique ; or, dans cette 
dernière circonstance, s’il est incontestable que l'effet peut se produire 
(464, art. 4°), il est notoire aussi que le phénomène est moius marqué 
ou moins apparent, tandis que, chez les personnes affectées de maladies 
des centres circulatoires, il est au contraire plus prononcé et plus appa- 
rent, 5302 à 304 et 309. — Action chez les chevaux, 217, 220. — In- 
fluence de la position de l'individu sur Ja circulation, 143, 180, 484. 





({) Nous devons dire, dans l'intérêt de la vérité historique, que le pro- 
cédé de M. Lebourdais, dont il s'agit ici, pour l'extraction des alcalis végé- 
taux par le noir animal, a été l'objet d'une réclamation de la part de 
M. Tilloy, qui l'avait appliqué antérieurement à l'analyse de la scille et à 
l'extraction de la strychnine. (Journ. de plarm. et de chim., 1853. 
t. XXIIL, p. 406.) 
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—-Influence du moment de la journée, 185 à 187. — Temps nécessaire: 
pour arriver au maximum d'action après chaque dose du médicament, 
491, 193, 212, art. 3°. 282, 286. — Maximum d'action quant à la 
durée du traitement, 282, 310. — Persistance d'action de la digitale 
et de la digitsline après qu’on en a cessé l'usage, et même alors il y a 
accroissement d'action, 487, 212, art, 5°, 310. — Cette circonstance 
tend à faire admettre comme rationnelle l’intermission dans l’usage du 
remède, 189. — L'action sur le nombre des pulsations, tout impor- 
tante qu’elle soit, n’est pas la seule chose à considérer, 307. — La digi- 
tale et ja digitaline peuvent quelquefois produire de ‘l'accélération 
comme effet primitif, 497, 226, 296. — Notre opinion sur l’action sé- 
dative de la digitale, 473 à 175. — Résumé sur celte action, au point 
de vue pratique, 310. — Divers autres passages où il est encore parlé 
de cette action plus particulièrement que dans les autres parties du: mé- 
moire, 450, 166, 471, 172, 177, 228, 250, 254, 256, 275,279; 289, 
283, 285, 287. 

CLASSEMENT des diverses poudres de digitale: d’après la couleur 
verte, 114; — d’après le procédé Falken, 114; — d'après le dépôt. 
formé spontanément dans le traitement aqueux de digitale, 115; — 
d’après l’action physiologique, 116 à 419. 

COMPARAISON DE LA DIGITALE ET DE LA DIGITALINE. L'action 
sur la: circulation et l’action diurélique sont les mêmes dans la digitale 
et la digitaline, à l'intensité près, 11, 242, art. 4°, 279, 284, 340. — 
La digitaline l'emporte sur la digitale:aw point de vue de la fixité de 
composilion, parallèle à ce sujet, 126; —-expériences thérapeutiques 
confirmatives, 284 à 286, 291, 295, 308, art. 1 et 2, 340. — En outre, 
la digitaline a moins de tendance à produire des vomissements (294, 
295, 308, art. 2°, 323), ou des accidents nerveux (322). — Par ces 
deux orûres de motifs la digitaline, envisagée comme. agent théra- 
peutique, est supérieure à la digitale, et doit lui être préférée, 340.et 
341. — Table mnémonique au sujet des deux actions comparées, 323. . 
— Voÿ. aussi 41, 110, 190, 204, 228, 280, 288. 


CONSERVATION DE LA DIGITALE, 124. 
CONTRE-STIMULANT, voy. Maladies inflammatoires. 


D 


DIGITALE, Fuschius lui a donné le nom qu’elle porte, 138. — Ses noms 
italiens, 440. — Rängée autrefois parmi les purgatifs, 139, 1440. — 
Variations de qualité, leurs causes, 110 à 413. — Cultivée, 411. — 
Qualité de la digitale qui se trouvait sur la place de Paris en 1847, 
493, — Dessiccation de la digitale, ce que la plante perd de son poids 
par celle opération, 105. — Conservation de la digitale, 124. — Di- 
gitale fraîche, essai d'extraction de la digitaline, 148. — Dépôt formé 
spontanément dans les traitements aqueux de digitale très chargés, 
64, 65, 68. — Digitale jaune, essai d'extraction de la digitaline, 20; 
ne renferme pas de digitalin, 20, 

DIGITALIDE. Extraction, 57, 62. — Propriétés, 58, — caractères dis- 
tinctifs, 72. — Ce n’est point une substance chimiquementspure, 73; 
— sesanalogies, 58; — dans la plante elle est unie à la digitaline, et 
celle-ci retient avec opiniâreté les dernières traces de ce principe, 
59, 64. — Action nulle sur l’économie, 206, 214. 
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DIGITALIN. Extraction, 50, 55; — Propriétés, 51, — caractères dis- 
tinctifs, 72, — Ce n'est point une substance chimiquement pure, 
54, 56, 73. — Ce produit n’est point de la salicine, 56. 

DIGITALINE. Extraction, 47 ; — procédés divers, 148, 28, 63 à 66. — 
Propriétés, 23. — Degré d’amertume, 23, 31. — Il est fort douteux 
qu’elle cristallise, et dans tous les cas elle n’offrirait qu'une cristallisa- 
tion microscopique confuse, 22; — Sa forme de prédilection est celle 
de globules, 22, — Ses caractères distinctifs, 29, 43. — Au point de 
vue pralique, nous nous sommes attachés à l'obtenir, non pas chimi- 
quement pure, mais fixe et identique, 40, 30. — Essai de la digita- 
line, 30, 31. — Cette identité et cette fixité sont très assurées, 34, 35, 
36; — moyens sur lesquels leur garantie est basée, 43. — Le défaut 
de cristallisation ne peut être un motif d'exclusion pour l'emploi en 
médecine, 34. — De mème, l'énergie du produit ne saurait constituer 
une obection, 10.— Forme médicamenteuse à choisir, 36. — Forme 
adoptée (granules) 39. — La digitaline se trouve à l’état soluble dans 
la plante, 63. — Il semble que ia digitalide contribue beaucoup à 
cette solubilité, 59, 64. — Il est probable, mais non certain, que la 
digitaline est unie au tannin dans la plante, 64, 95. — Tout annonce 
qu'elle préexiste dans la plante, 68. — On perd beaucoup de digita- 
line pendant l'extraction, mais ceci arrive aussi, quoique à des degrés 
moindres, pour les autres principes immédiats organiques, 68. — 
Quelle que soit la qualité de la digitale employée, on peut en retirer 
une bonne digitaline, il n’y a de différence que pour la quantité, 30. 
— Digitaline noire ou ancienne digitaline, 43, 65. — La digitaline est 
le seul principe qui importe au médecin, les autres n’exercent qu’une 
action insigniliante sur l’économie, ou même en exercent de nuisibles, 
73, 308, art. 2, 323. — La digitaline a aujourd’hui été essayée dans 
presque toutes les maladies où la digitale avait été employée, les pro- 
priélés curalives ont été trouvées les mêmes, 332. 

DIGITALINE COMPARÉE A LA QUININE comme sûreté d'action, 
288, 295. — Question de prééminence entre la digitaline et la digitale, 
voy. le mot Pr'ééminence. 

DIGITALOSE. Extraction , 44, 55. — Propriétés, A5 et suivantes. — 
Caractères distinetifs, 71. — Digitalose offrant des propriétés particu- 
lières, 49.—$e trouve à l’état soluble dans ja plante, du moins pour une 
partie, 63.—Sa préexistence, 67. — Action nulle sur l’économie, 206, 214. 


DOSAGE CHIMIQUE de la digitaline dans la plante peu certain, à 
cause de la facile altération de ce principe, 119. 

DOSAGE TI1ÉRAPEUTIQUE. Doses de Digitale employées par divers 
expérimentateurs, 146, 148, 157, 159, 460 à 463. — Doses ordinaires 
de digitaline, 287, 290, 295, 311, 339. — Doses de digitaline portées 
exceptionnellement jusqu’à 40 et 42 granules (10 et 42 milligrammes), 
268, 291,— Au contraire, quelques malades n'ont pu en supporter 
que 4 ou 2 milligrammes par jour, 291, 314.— Nécessité de s’en tenir 
à des doses fables à la fin des maladies graves, 465, 332 à 335. — 
L'action de la digitale et de la digitaline est différente, selon les doses 
employées, 1:8, 226, 511. 

DOSAGE par gouttes 38, par pilules, 38. En quoi le dernier est vraiment 
préférable au premier, 38. 
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EAU. Dissout tris peu de digitaline, 24. — Action de l’eau sur la digitale, 
relativement à la préparation des extraits de cette plante, 74 à 76, 106, 
art. 7°.— Id. relativement aux infusions de id., 77. —1d, relativement à 
Ja macération, 77 et 79, art. 5°.— La proportion respective des principes 
dissous varie aux différentes époques du traitement ; ainsi, l’eau enlève 
lout d’abord les principes les plus solubles de la plante (sucre, sels, ma- 
tières extractives, etc.), ct proportionnellement moins de digitaline, 
97, — Les traitements aqueux de digitale très chargés ne tardent pas à 
laisser former un dépôt, 64, 65. 


EAU DISTILLÉE DE DIGITALE, n’a pas offert d’action thérap., 345. 


_ EPILEPSIE. Digitale employée contre cette maladie, 144, 324 et suiv.— 
Traitement des médecins anglais, 326.— Digitaline employée contre Ja 
même maladie, 328. 

ESSAI DE LA DIGITALINE, 50.— Mode opératoire, 31. — Essai des 
granules, 1436, 437. — Essai des extraits par la même méthode, 33. — 
Essai de l’eau de fleur d'oranger par un moyen analogue, 38. 


ETHER. Son action sur ja digitaline, 24. — Sur la digitale, 83. — Trai- 
tement de la digitale par l’éther après l’eau et lalcool, 63. — L’éther 
que l’on fait agir sur la digitale dissout mal la digitaline, et d'autant 
moins qu’il est plus concentré, 85, 98. — La qualité de la teinture 
éthérée de digitale varie avec le degré de l’éther employé à la préparer, 
et dans tous les cas cetle teinture ne contient qu’une faible proportion 
de digitaline, 87, 99, 403,105, 409. — L’éther à préférer est celui qui 
est faible en degré, 105, art, 2°, — L’extrait éthérique est, au contraire, 
très actif; pourquoi, 99. — Il serait encore bien plus actif si l’en 
éliminait la matière verte, 406, art. 5° et 109, n° 46. — L’éther em- 
ployé à extraire la digitaline des granules, 134, 136.— Dissout à peine 
une trace de sucre, 134. 

EXTRACTION DE LA DIGITALINE, voy. ce dernier mot. 

EXTRAITS EN GÉNÉRAL. Causes de variation de leurs qualités, 402. 


EXTRAITS ALCOOLIQUES, 79 à 83, 109, n° 4 à 8. — La cause pro- 
bable de la supériorité d'action thérapeutique des extraits alcooliques 
de digitale, comparés à ceux obtenus par l’eau, est la plus facile éva- 
poration du liquide, 404 à 406. — Voy. aussi pour extrait alcoolique 
p. 65.— Et pour faits divers s’y rapportant, le mot Alcool. 

EXTRAITS ANALYTIQUES, 87, 93, 96, 409, n°5 16 et 17, 208. 

EXTRAITS AQUEUX, 65, 74, 409, no° 4 et 2. —- Extrait de première et 
dernière poudre de digitale, 420, 1214. — Essai d’extraction de digi- 
taline de l'extrait aqueux, 48.— Voy. pour le reste, le mot Eau. 

EXTRAITS ETHÉRIQUES DE DIGITALE, voy. au mot Ether. 


EXTRAIT PAR LE CHLOROFORME, voy. au mot Chloroforme. 
F 


FIBRINE, Action sur la digitaline, voy. Aliments. 


FIÈVRES. Digitale employée contre les fièvres, 439, 172. — Contre les 
fièvres inflammatoires, voy. Maladies inflammatoires. — Contre les 
fièvres intermittentes, 449, 324. — Digitaline contre ces mêmes fièvres 
(les dernières), 288, 324. 
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#IXITÉ DE COMPOSITION DE LA DIGITALINE, vos. Identité. 

FLEURS DE DIGITALE, provoquent le vomissement, comme les autres 
parties de la plante, 344. 

FORME MÉDICAMENTEUSE ADOPTÉE POUR LA DIGITALINE, 
(Granules), 39. 

FORME SOLIDE ET FORME LIQUIDE. Pour les médicaments en 
général , la dernière ne doit pas toujours être préférée, 42. — Ces deux 
formes considérées par rapport à la digitaline, 41, 496, 200 à 202. 


G 


GOUTTES. Dosage par gouttes, 38. 

GRANULES DE DIGITALINE. Leur composition, 39.— Leurs avan- 
tages, 39. et 4A4.— Forme commode et sûre, 284, 294, 298.— Objec- 
tions relatives à cette forme, 39. — Expériences pour y répondre, 39 à 
A2. — Essai de ces granules, dosage de la digitaline qu’ils renferment, 
132, 136, 137. 

GRANULES DE DIGITALINE SANS DIGITALINE, 432. 

GRENOUILLES. Action de la digitale et de la digitaline sur les gre- 
nouilles, 242. 

H 


HISTORIQUE de la digitale au point de vue médical, 438. — De la 
découverte de la digitaline, 43. 


I 
IDENTITÉ ET FIXITÉ indispensables pour l'emploi de la digitaline, 
40, 30, — Aussi assurée que pour le corps le mieux cristallisé que la 


chimie possède, 35. Nous avons voulu que la digitaline fût à l'abri 
du soupçon, 34, — et nous avons donné à nos moyens de garantie un 
caractère de généralité absolue, 36. 


IDIOSYNCRASIES. Exemples remarquables de grande susceptibilité à 
l’action de Ja digitale et de la digitaline, 314. 

INCONSTANCE D’ACTION. C'est un reproche qui s'adresse, à des de- 
grés divers, à tous les médicaments, 305. | 


INFLAMMATIONS. Voy. Maladies inflammatoires. 


INFUSIONS DE DIGITALE, 77 à 79. — Tableau relatif aux différents 
modes d’infusion de la digitale, 78. 


INTOLÉRANCE (action émélo-cathartique, où action sur les organes 
digestifs), 311. — Ne s’observe guère que lorsqu'on force les doses 
de digitaline, 498, 344, 336. — Cette action chez les chevaux, 248. — 
C'est une propriété intrinsèque de la digitaline, 204, art. 2. — Ces 
accidents, dans certains cas, peuvent persister longtemps, 315. -— 
Cette influence ne paraît pas résulter d’une action purement locale, 312. 
— Est plus facile à éviter avec la digitaline qu'avec la digitale, 340, 
art. 2, pourquoi, 342, 323. — Craintes exagérées au sujet de l’into- 
lérance et de l’action toxique, 1498, 499, 335, 340. — Ces accidents 
sont devenus très rares depuis que la précision du dosage a pu être 
assurée au moyen de la digitaline, 315, 346. — Signes précurseurs 
de l'intolérance, 335. — Traitement, 336. — Voy. aussi pour des 
notions diverses sur le même sujet, 250, 283, 290, 295. 
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INTOXICATION, ou artion toxique de La digitale, 319,337. —2Ne: se 
montre que bien rarement si l’on a soin de :ne pas forcer les doses, 
322, — Cette action chez les chevaux, 249, — Elle est moins pro- 
noncée avec la digilaline qu'avec la digilale, 322. — Les accidents 
qui constituent l’intoxication proprement dite, comme ceux qui se rap- 
portent à l’action éméto-cathartique, offrent quelquefois une grande 
persistance, 161, 199, 315, 321, 333. — Craintes exagérées à ce sujet, 
498, 199, 335, 340. — Ces accidents devenus très rares, pourquoi, 
voy. pour ces deux circonstances, les articles correspondants, au mot 
Intolérance. — Cette action ne peut avoir de suites très fâcheuses chez 
les personnes bien portantes ou peu gravement malades, 333, 335; 
— mais elle est redoutable chez les personnes dont la santé a été dé- 
tériorée par des maladies graves, 165, 333, 335. — Traitement, 337, 
— Voy. pour d’autres notions sur le même sujet, 203, 213, 227, 
229 et suiv., 339, 

L 


LAIT. Dissout la digitaline en très petite quantité, 29. — Ne paraît pas 
la précipiter, 205. 
LAVEMENTS, Digitale administrée en lavement, 445, 146, 295. 
LAPINS. Action de la digitale et de la digitaline sur les lapins, 178, 
179, 238. 
M 


MACÉRATION DE DIGITALE, 78, 79. 


MALADIES INFLAMMATOIRES., Emploi de la digitale contre ces ma- 
ladies, 447, 148, 157, 172, 173, 177, 289, 324. — L'expérience a 
prononcé contre ces tentalives, 324. 

MALADIES GRAVES. Circonspection dans l'emploi de la digitaline à la 
fin de ces maladies ; nécessité de s’en tenir alors à des doses faibles, 
165, 333 à 335. 


MANIE AIGUE, Emploi de la digitale et de Ja digitaline dans cette ma- 
ladie, 149, 324, 328. , 

MATIÈRE ALBUMINOIDE, 61. 

MATIÈRE COLORANTE ORANGÉE, 60. 


MATIÈRE JAUNATRE AMÈRE, Extraite par l’éther, 93; — extraite 
par le chloroforme, 96. — Propriétés de cette matière, 89 à 91, 94. 
— Ces propriétés envisagées par rapport au traitement de la digitale 
par l’eau, l’éther, lPalcoo!, 401. — Composition de cette matière d’a- 
près la théorie, 94, — Sa richesse en digitaline, 94. — Constituerait 
un produit très intéressant si elle ne se trouvait en présence de la digi- 
taline, 106. — Le principe amer que M. P, Morin a retiré de la digi- 
tale paraît analogue à cetle matière, 94. 

MÉMORIAL THÉRAPEUTIQUE, 343. 

MÉTHODE DE DÉPLACEMENT. Remarques à ce sujet, 100. 

MÉTHODE DE DILUTION, Précautions qu’elle nécessite, 31, 32. — 
Quand il s’agit de substances complexes, comme des extraits, des tein- 
tures, elle est peu précise, 33, 76; — elle n'offre de sécurité que 
lorsqu'il s’agit de principes isolés et très sapides, 76. — Méthode de 
dilution basée sur la nuance, 33, 
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MÉTHODE ENDERMIQUE. Ranion de la digitale par ce moyen, 295, 
840.—Id.pour la digitaline, 178, à 279, 340. 


MODE D'ACTION. D’après as 6h os et suiv. — Théories diverses 
au sujet du mode d’action, 243 et suiv. | 


N 


NITRATE DE POTASSE.: Fait partie des sels qui se trouvent dans la 


digitale, 71. — Ne contribuerait-il pas à l’action diurétique de l’infu- 
sion de cette plante ? 209. 


NUTRITION GÉNÉRALE. Action de la digitale sur la nutrition chez les 
chevaux, 219 ; — chez l’homme, 139, 141, 250. — Voy. aussi l’art, 
Résorption interstitielle, 


0 
OBÉSITÉ, Voy. Nutrition. 
OBSERVATIONS CLINIQUES, 250 et suivy. — De délire maniaque, 


328; — d'épilepsie, 328. -— Observation clinique sur un che- 
val, 222. 


OISEAUX. Action de la digitale et de la digitaline sur les oiseaux, 239. 


OPIUM. Ses variations de qualité, 125. — Considéré comme excitant, 
459. — La digitale est l’opium du cœur, 449, 

ORGANES GÉNITAUX. Action de la digitale et de la digitaline sur les 
organes génitaux, 148, 159, 291, 295, 330. — Cette action serait 
hyposthénisante, 318. 





P 


PARALLÈLE entre la digitaline et la digitale , 426. 

PASTILLES DE DIGITALINE, Ne peuvent être employées, tant elles 
sont amères, 37. 

PERTES SÉMINALES. Voy. Spermatorrhée. 

PÈSE-ÉTHERS. Instruments très fautifs, 99. 

PHTHISIE. Traitée par la digitale, 441, 442, 456, 23, 334. — Emploi 
de la digitaline dans la même maladie, 283, 284, 296, 334. 

PILULES. Ce qui rend ce moyen de dosage ou de division supérieur à 
celui des gouttes, 38, 

POUDRE DE DIGITALE, En fait de préparations pharmaceutiques de 
celte plante, c’est celle qu’on doit préférer, 1407. — Comment on doit 
la préparer, 120 à 1428. — Première et dernière poudre, ce que cha- 
cune fournit d'extrait, 120 à 123. — S’altère avec le temps, 112, 424. 
— Causes très diverses des variations de sa qualité, 410, 1424. — Pa- 
rallèle avec la digitaline, 1426. — Poudres de digitale classées par di- 
vers procédés, voy. Classement. 

_POULES, Action de la digitale sur les poules, 240, 344. 

PRIX décerné pour la découverte de Ja digitaline, 9, 45. 

PRÉAMBULE, 9, 


PRÉÉMINENCE de la digitaline sur la digitale, voy. au mot Compa- 
raison, 
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PRÉEXISTENCE des principes retirés de la digitale, 67 à 70. 

PRÉPARATIONS PHARMACEUTIQUES DIVERSES DE DIGITALE, 
Choix entre elles, 407: — Expériences cliniques à ce sujet, 295. 

PRINCIPE AMER. Voy. Matière jaunâtre amcre. 

PRINCIPES DIVERS jusqu'ici extraits de la digitale, 70. 

PROCÉDÉS DIVERS pour l'extraction de la digitaline , coup d’œil géné- 
ral, 48,19, 28, 63 à 66. 

PROPRIÉTÉS PHYSIQUES ET CHIMIQUES DE LA DIGITALINE, 
23, 204 à 206. 

PULVÉRISATION de la digitale, comment on doit l’opérer, 420 à 423. 

PUPIELES. Voy. Yeux. 

PURIFICATION DE LA DIGITALINE, 21. 


Q 


QUALITÉ DE LA DIGITALE qui se trouvait sur la place de Paris 
en 1847, 423. 

QUALITÉ OU IDENTITÉ DE LA DIGITALINE mise à l'abri du 
soupçon, 34 à 36, 43. 

QUESTIONS. Trois questions à poser au sujet de l’action comparée de 
la digitale et de la digitaline, 280. 

QUININE. Amertume du sulfate, 32. — Digitaline comparée à la quinine 
comme sûreté d'action, 288, 295. 

QUINQUINA. Variations de qualité, 125. 


R 


RACINE DE DIGITALE. Essai d'extraction de la digitaline, 49. — Pré- 
conisée contre les scrofules, 138. 

RALENTISSEMENTS EXCEPTIONNELS dans le nombre des pulsations, 
sous l'influence de la digitale, 475 à 1477. — Ralentissements les plus 
bas observés par nous, 176, 308, art. 4°. — Voy., pour de plus amples 
détails au sujet de l’action sur la circulation, ce dernier mot. 

RECHERCHE DE LA DIGITALINE MÊLÉE AUX ALIMENTS, 427. 
— Id, mêlée au sucre, 432. 

RÉSORPTION INTERSTITIELLE, ou action altérante, 439, 441, 250, 
279, 307. 

RESPIRATION. Influence de la digitale sur cette fonction, 174, 296, 
346. — Chez les chevaux, 217. — Ce que nous pensons au sujet de 
cette influence, 547. 

S 


SACCHARURE DE DIGITALINE ou mélange de celle-ci avec la poudre 
de sucre, 37. 

SALICINE, Son amertume, 53. 

SALIVE. Action de la digitale sur la sécrétion de la salive, 307. 


SAPONINE. II serait possible que la digitale renfermât un principe ana- 
logue, 52. 
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SCROFULES, Digitaleemployée contre cettemaladie, 438 à 440,446, 344. 

SEMENCES DE DIGITALE, Essai d'extraction de la digitaline, 48, 20. 
— Provoquent le vomissement comme les autres partiès de la plante, 
344. 

SELS. Retirés de la digitale, 70. 

SERUM DE SANG. La digitaline paraît s’y dissoudre à peu près en même 
proportion que dans l’eau, 29. 

SÉRUM NORMAL DE LAIT. Jd. ibid. 

SIGNES PRÉCURSEURS. De l'intolérance de la digitale ou de la digita- 
line, 335. 

SIMILITUDE D’ACTION. De la digitale et de la digitaline, quant à la 
circulalion et à la sécrétion urinaire. — Voy. au mot Comparaison. 
SIROP DE DIGITALINE. Précautions pour sa préparation, 38. — Ex- 
périences physiologiques avec ce médicament et l’alcoolé de la même 
substance, comme exemple de la forme liquide, 40, 41, 195, 196, 200. 

SOLUTÉ ALCOOLIQUE DE DIGITALINE, 37, 495. 

SOLUTÉS AQUEUX DE DIGITALE très chargés. Voy. au mot Eau. 

SOMMEIL, La digitale le provoque quelquefois, 319. 

SUC DE DIGITALE, Essai d'extraction de la digitaline, 18. — Mêlé à de 
la bière et employé contre les scrofules, 439 ; — contre les squirrhes, 
149. — Le même mêlé au suc gastrique et employé en friction, 446. 

SUC GASTRIQUE, Lorsqu’il est filtré et limpide, la digitaline s’y dissout 
à peu près en même proportion que dans l’eau, 29; — mais s’il con- 
tient des matières alimentaires en suspension, celles-ci absorbent le 
peu de digitaline dissoute, 29.—1d, mêlé au sucdedigitale et employé en 
frictions, 116. 

SULFATE DE QUININE, Son amertume, 32. 

SULFATE DE CINCHONINE, Son amertume, 52. 

SPERMATORRHÉE, Digitaline contre cette affection, 291, 293, 334. 

STRYCHNINE. Son degré d’amertume, 23, 

SUEUR. La digitale n’a pas offert d’action sudorifique, comme quelques 
auteurs l’avaient dit, 448, 307. 

SYSTÈME NERVEUX. Action sur le système nerveux, 319 ; — chex 
les chevaux, 219; — chez les oiseaux, 240; — chez l’homme, 4118, 
279, 283, 290, 295. — L'action peut s’annoncer par de la propension 


ausommeil, ou, au contraire, par de la surexcitation, 319. — Exemples 
du dernier cas, 320 et 324. 





T 


TABLE DES ÉQUIVALENTS THÉRAPEUTIQUES, p. 342. 


TABLEAU MNÉMONIQUE sur l’action comparée de la digitale et de la 
digitaline, 323. 

TABLEAU RELATIF AUX DIFFÉRENTS MODES D’INFUSION de 
digitale, 78. 

TABLÉAU RELATIF AUX EXTRAITS ET TEINTURES de digitale, 
109, 


TANNIN, Sur traitement aqueux de digitale, 47. — Sur digitaline, 26. 
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— Il n’est pas bien prouvé qu’il soit uni à la digitaline dans la plante, 
64, 95. 

TEINTURE ALCOOLIQUE DE DIGITALE, 81, 87, 409, art. 8.— Ses 
avantages et ses inconvénients, 405, 407. — Expériences physiologi- 
ques avec, 494. — Teinture alcoolique de la pharmacopée d’Edim- 
bourg, 1457. — Voy. pour le reste au mot Alcool. 

TEINTURE ÉTHÉRÉE DE DIGITALE, 86 et 409, art. Ah. — Variable 
dans sa composition, 98, 102. — Voy. pour le reste au mot Ether. 

TEINTURE DE DIGITALINE, — Voy. au mot Alcoolé. 

TIHÉORIES DIVERSES au sujet du mode d'action de la digitale et de 
digitaline sur la circulation, 234%, 243 et suiv. 

TRAITEMENT DE LA DIGITALE PAR L'ALCOOL. Voy. aux mots 

Alcool, Teinture alcoolique, Extraits alcooliques. 

TRAITEMENT DE LA DIGITALE PAR. L'EAU, — Voy. ce. dernier 
mot. . 

TRAITEMENT DE LA DIGITALE PAR LE CHLOROFORME. —- 
Voy. ce dernier mot. 

TRAITEMENT DE LA DIGITALE PAR L’ÉTHER,. 
Ether. 

TRAITEMENT THÉRAPEUTIQUE DES ACCIDENTS CAUSÉS PAR 
LA DIGITALE, 335 à 338. s 





Voy. au mot 


U 


URINES. On n’y a pas retrouvé la digitaline, 209, 245.— Leur sécrétion 
pendant l’intoxication par la digitale, 1464, 164, 200, 337; — voy. 
aussi Cinquième tableau récapitulatif de premiére série, à la fin du 
mémoire, p. 351. — Pour action diurétique de ladigitale et de la digi-. 
taline. Voy. Action diurétique. 


y 


VARIATIONS DE QUALITÉ de la digitale, 410, 443 ; — de l'opium, 
du quinquina, 425 ; — s'étendent à toutes les productions organiques. 
4125. 


VERS sur la digitale, 306. 
CN Y: 


YEUX. Action directe de la digitaline sur les yeux, 202, 244, 234. — 
Action indirecte, 233, 337. | 
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—Voy. aussi 143, 444, 1449, 175, 
N 4174, 475, 194, 245. 

NaTivezce, 61. SANDRAS. Son travail de 4833 sur 


NeziGan. Digitale contre l'épilepsie, | l’action thérapeutique de la digi- 
327. — Voy. aussi pag. 444, 324.| tale, 448, 412, 226, 319. — Son 
travail de 4849 sur l’action de 
0 la digitaline, 285.—Voy. aussi 41, 

OrriLa. La digitale agit moins vive-|_ 174, 175, 193, 298, 508. 
ment dans l'estomac que lorsqu’on SANDRAS et BoucHARDAT. Expériences 
la dépose dans le tissu cellulaire, | Physiologiques sur l'action de la 
et surtout que lorsqu'on l’injecte digitaline, 226 et 198.—Voy. aussi 

dans les veines, 241, — Voy. aussi 11, 253, 312. 


404, 244, 312. SCHAEUFFÉLE et Bouquer, 425. 
OuLMONT, 320. SCHIEMANN, 240, 324, 344, 
p SCHWILGUÉ, 38, 445. 
IScoT, 324. 
PanaceLse, 40, SERTUERNER, A9. 
Parkinson, 444, 324, 595. Suarkcy a vu des cas de guérison 
Pauouy, 43. d'épilepsie par la digitale, 326. 
PELLETIER, 45. — Voy. aussi 144, 324. 
PELLETIER et CAVENTOU, 13. SouBEIRAN , 100, 114, 120, 424, 
PERSONNE, 38. 287. 
Poux et Trousseau, 225. Srannius. Expériences physiologi- 
PrepaGneL et HorreLour, 476. ques avec la digitale et la digita- 
PLANavia, 43. line sur des chats et des chiens, 


PoccraLe et BRAULT, 43. 220; — sur des lapins, 238; — 





376 . ERRATA. 


sur des oiseaux, 239; — sur des!|. Y 
renouilles, 2423 — Théorie du 
Mode d'action, 243.— Voy. aussi | VACCA-BerLinGnrenr, 144, 
7241, 237, 312. VaN-HELMONT, 438, 
Srrouc. Action thérapeutiquede la|VAssaz, 145, 177, 301, 314, 348, 
digitaline, 284. — Voy. aussi 44,| 319, 320, 335. 





189, 301, 308, 334. Vrenoupr; 2294 

Swenraur, 324. % Vosseur, 274. 
t ; wW 
Warnin, 441, | 
TaomaAs, 144, 472, 324. WEBER, 24h. 
Tommasinr, 148, 177, WELpinG, 13. 
Tizroy, 363. Wizis, 324. 
Trause, 237, 244. Wirer:c, 440, 324, 344. 
Tromsvorr, 13. [WirrFiELD, 446. 
Tzeousseau et Pmoux, 225. WRIGHTSON, 70, 
ERRATA. 


P, 54, avant-dernière ligne, au lieu de : précisité, lisez : précipité. 
55, ligne 2, au lieu de : de l’extraire, lisez : de les extraire. 
56, ligne 29, au lieu de : ustifierait, lisez : justifierait. 
62, ligne 20, au lieu de : ainsi privé, lisez : ainsi débarrassé. 
107, ligne 7, au lieu de : son évaporisation, lisez : son évaporation, 
414, ligne 19, au lieu de : cas d'observations, lisez : observations. 
427, ligue 4, au lieu de : aveur, lisez : faveur. 
456, ligne 25, au lieu de : contre toutes, lisez : toutes. 
1614, ligne 4 de note, au lieu de : quatre, lisez : sept (vingt-sept). 
188, ligne 8, au lieu de : ses, lisez : ces. 
498, ligne 17, au lieu de: émético-cathartique, lisez : éméto-cathartique, 
214, art. 13, ligne À, au lieu de : digitaline, lisez : digitalide, 
231, ligne 16, au lieu de : digitale, lisez: digitaline. 
241, titre, au lieu de : $ IV, lisez : $ III. 
232, ligne 4, au lieu de : sang entier, lisez : sang. 
336, ligne 30, au lieu de : suspednre, lisez : suspendre. 


Nota. — Lorsque les degrés de l'alcool ou de la température ont été 
indiqués sans spécification d’instrument, ils’agittoujours: , 

Pour l'alcool, des degrés centésimaux ; 

Pour la température, des degrés centigrades. 

Lorsqu'on s’est servi des mots teinture de digitale, sans spécification, 
c'est de la teinture alcoolique dont il s’agit et non de celle avec l’éther. 
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